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QUATRIÈME  PARTIE'. 

Description  minéralogique  du  terrain  de  grès. 

La  disposition  generale  de  l'Égypte  et  de  ses  déserts, 
ses  limites  dans  les  temps  anciens,  les  faits  relatifs  au 
Nil  et  au  terrain  d’atterrissement  dont  il  a rempli  le 
fond  de  la  vallée,  ont  été'  l’objet  des  parties  pre'cé- 
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3 DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

dentés.  Ii  reste  à faire  connaître  plus  en  de'tail  la  na- 
ture des  montagnes  et  des  déserts  que  traverse  cette 
grande  vallée;  ce  sera  l’objet  des  parties  suivantes. 

En  traçant  le  tableau  de  la  constitution  physique  de 
l’Egypte,  je  tâche,  autant  qu’il  m’est  possible,  de  dé- 
velopper; les  laits  géologiques  qui  ont  quelque  rapport 
avec  l’histoire  ou  les  institutions  de  ses  anciens  habi- 
tans1;  en  décrivant  ses  roches,  je  m’attacherai  plus 
particulièrement  à celles  qu’ils  ont  employées  dans 
leurs  travaux. 

Les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  élevèrent  des 
monumens  durables.  Ces  monumens,  qui  subsistent 
encore,  ont  été  l’objet  de  la  curiosité  et  de  l’admiration 
de  toutes  les  nations  civilisées.  Les  écrivains  de  tous 
les  âges  qui  les  ont  visités,  ou  qui  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  méditations,  leur  ont  donné  une  célébrité  qui 
se  réfléchit  sur  les  matières  dont  ils  sont  formés;  c’est 
pourquoi  leurs  relations  avec  ces  monumens  et  avec 
l’ancienne  industrie  de  ce  pays  font  une  partie  essen- 
tielle de  leur  histoire;  De  plus,  les  auteurs  Grecs  et 
* Romains  ont  souvent  parlé  des  roches  et  des  pierres  de 
l’Egypte  : ces  notions  forment  la  base  des  connais- 
sances minéralogiquis  qu’ils  nous  ont  transmises;  et 
comme  leurs  écrits  seront,  dans  tous  les  temps  et  chez 
tous  les  peuples,  un  terme  de  comparaison  auquel, 
dans  différentes  vues,  on  aimera  souvent  à recourir,  il 
convient  de  reconnaître  leurs  idées  à l’égard  des  ma- 
tières d’une  certaine  importance,  ainsi  que  la  concor- 

1 Voyez  les  premières  parties  de  “ mer  Rouge,  relativement  â l’ancien 
ce  travail,  H.  N.,  tom.  xx,  p.  au,  cLal  de  l'isthme  de  Soucys,  A.  il., 
elle  Mémoire  surlagéographiedcla  loin,  vi,  pag.  a5i. 
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DE  L’ÉGYPTE, 
dance  des  anciennes  dénominations  avec  les  modernes, 
afin  de  se  préserver  des  fausses  applications  qu’il  n’-est 
que  trop  facile  d’en  faire.  Sans  embrasser  dans  son  en- 
semble un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  obscur,  nous  vou- 
lons seulement,  à mesure  que  l’occasion  se  présentera, 
y donner  notre  attention , et  nous  tâcherons  d’en  éclair- 
cir quelques  points. 

Ces  motifs  particuliers  d'intérêt  qu’offrent  les  roches 
de  cette  contrée , ont  fait  naître  l’idée  de  les  représenter 
par  la  gravure  le  plus  fidèlement  possible,  avec  leurs 
divers  caractères,  leurs  accidens,  leurs  couleurs,  en  les 
accompagnant  de  descriptions  détaillées.  Ce  travail 
d’un  genre  nouveau,  et  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  description  minéralogique  de  l’Egypte,  pourra 
peut-être  un  jour,  avec  ceux  qu’on  entreprendrait  dans 
la  même  vue,  faciliter  l’établissement  d’une  nomen- 
clature uniforme,  lorsque,  fatigués  des  incertitudes  et 
de  toutes  les  discordances  qui  régnent  dans  celle  des 
divers  pays,  les  géologues  voudront  s’assurer  d’atta- 
cher partout  les  mêmes  idées  aux  mêmes  dénomina- 
tions. Il  peut  déjà  fournir,  pour  un  certain  nombre  de 
roches,  des  types  qui  méritent  de  fixer  l’attention. 
Comme  ce  travail  m’a  conduit  à examiner  les  causes  de 
l’obscurité  ou  de  l’insuffisance  des  descriptions  et  des 
nomenclatures  géologiques , je  soumettrai  quelques  vues 
sur  ce  sujet  aux  personnes  qui  s’occupent  de  cette  partie 
de  la  science.  • 

J’ai  suivi,  dans  l’examen  du  sol  de  l’Egypte,  l’ordre 
adopté  dahs  les  autres  parties  de  l’ouvrage,  qui  est  de 
descendre  du  sud  vers  le  nord , excepté  lorsqu’il  a été 
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4 DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

utile  de  rapprocher  des  faits  analogues  qui  se  repro- 
duisent dans  divers  points  éloignés  de  la  contrée.  Mais, 
comme  le  gisement  et  l’exploitation  des  granits  et  des 
roches  primitives  des  environs  de  Syène  et  de  la  cata- 
racte ont  déjà  fait  l’objet  d’un  écrit  particulier,  inséré 
parmi  les  Descriptions  d.' antiquités , et  que  les  explica- 
tions des  planches  de  minéralogie  renferment  en  outre 
beaucoup  de  détails  sur  ces  roches*,  je  commencerai 
cette  description  par  le  terrain  qui  succède  immédiate- 
ment au  terrain  granitique,  dont  je  compléterai  d’ail- 
leurs l’histoire  dans  les  parties  suivantes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

# 

' . Des  Montagnes  de  grès. 

' ' ■ > ‘ \ . 

§.  1.  Etendue  et  nature  de  ce  terrain. 

Les  montagnes  de  grès  qui  ont  fourni  aux  Égyp- 
tiens les  matériaux  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
anciens  édifices,  s’étendent  depuis  Syène,  en  descen-  . 
dant  la  vallée,  jusqu'à  quelques  heures  de  marche  au 
sud  d’Esné. 

■ Voyez  la  Description  des  carrières  de  granit,  Appendice  aux  De- 
scriptions des  monumens  anciens , n°.  i , et  le»  planches  de  minéralogie. 
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Dans  la  description  de  Gebel  Selseleh',  on  a de'jà 
fait  connaître  les  principales  carrières , et  décrit  le 
mode  d’exploitation  employé'  par  les  Égyptiens.  11  nous 
reste  quelques  observations  à exposer  relativement  aux 
montagnes  elles-mêmes  et  aux  matériaux  quelles  ont 
fournis  pour  les  travaux  des  anciens.  « 

Cette  espèce  de  grès , qui  se  rapproche , comme  on 
l’a  déjà  fait  remarquer , et  pour  l’aspect  et  pour  la  com- 
position, de  certains  grès  employés  à bâtir  dans  plu- 
sieurs provinces  de  France,  diffère  des  grès  de  Paris 
par  un  grain  souvent  un  peu  plus  gros,  plus  anguleux  ; 
par  une  abondance  plus  grande  de  parcelles  de  mica , 
un  ciment  moins  calcaire,  et  des  nuances  de  couleur 
un  peu  plus  variées,  sans  être  jamais  bien  intenses ; 
par  une  consistance  plus  égale,  qui  permet  de  tailler 
de  grands  blocs  exempts  de  pailles  et  de  fissures  ’ : elle 
se  rapporte  au  psammite  à grains  fins , légèrement  mi- 
cacé. Je  la  désignerai  communément  sous  le  nom  de 
grès  monumental , pour  la  distinguer  de  quelques  au- 
tres espèces  de  psammites  que  l’on  trouve  aussi  daqs 
les  montagnes  de  l’Egypte.  .■ 

. Ces  renseignejnens  sur  la  nature  des  anciens  édifices 
de  l’Lgyple  s’accordent  mal  sans  doute  avec  les  idées 
de  plusieurs  voyageurs  qui  ont  prodigué  aux  construc- 
tions égyptiennes  les  matériaux  précièux , dont  l’em- 
ploi semblait  rehausser  la  pompe  deleurs  descriptions  ; 
mais  nous  avons  déjà  rçlevé  cette  erreur.  C’est  par 
d’autres  conditions  que  les  édifices  anciens  excitent 

1 Description  d’Ombos  et  des  en-  1 Voyez  la  planche  4 des  dessins 
virons,  ji.  D.,  chap.  IV,  p.  ai5.  de  minéralogie. 
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G , DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 
l'admiration,.  Los  grès  présentaient  aux  cônslructeurs 
de  grands  avantages  par  la  situation  de  leurs  carrières, 
parleur  facilite' à s’exploiter,  à se  tailler,  à se  couvrir, 
Sous  le  ciseau  des  artistes,  de  ces  bas-reliefs  et  de  ces 
caractères  hiéroglyphiques  dont  sont  de'core'es  toutes 
les  surfaces  des  temples.  La  conservation  de  ces  e'di- 
fices,  ainsi  que  celle  de  leurs  ornemens,  justifie  assez 
la  préfe’rence  accordée  à cette  matière  par  les  anciens. 

II.  Relations  des  grès  avec  les  terrains  voisins. 

L’aspect  des  montagnes  de  grès  diffère  tout-à-fait 
de  celui  des  montagnes  de  Syène,  où , malgré  la  nudité 
du  sol,  les  sites  sont  variés  et  pittoresques.  11  diffère 
moins  de  celui  du  terrain  calcaire  qui  leur  succède  au 
nord  , et  dont  les  couches  sont  aussi  horizontales  ou 
peu  inclinées;  mais  l’élévation  beaucoup  moindre  des 
collines  de  grès,  leurs  crêtes  moins  découpées,  leur 
teinte  grise  ou  jaunâtre  dans  les  parties  escarpées,  et 
partout  ailleurs  leur  couleur  plus  sombre,  leurs  formes 
encore  plus  émoussées,  suffisent  pour  les  faire  distin- 
guer de  loin  des  couches  calcaires. 

Des  deux  côtés  de  la  vallée,  c’est  quand  les  mon- 
tagnes viennent  à s’approcher  tout  près  du  fleuve, 
qu’elles  présentent  des  escarpeméns.  Quand  elles  s’en 
éloignent , c’est  un  aspect  différent.  Là  où  le  grès  est 
friable , les  grains  de  quartz  désagrégés  et  accumulés 
forment  de  longs  amas  au  pied  des  collines,  quelque- 
fois les  masquent  elles-mêmes  jusque  vers  leur  sommet: 
ainsi  noyées  dans  les  sables,  on  les  prendrait  pour  de 
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grandes  dunes , si  l’on  ne  voyait  saillir  çà  et  là  quelques 
pointes  de  rocher  plus  consistantes  , qui  ont  résisté  à la 
désagrégation.  Dans  d’autres  parties , les  couches  supé- 
rieures déchirées  et  leurs  débris  épars  sur  les  pentes  in- 
ferieures offrent  un  aspect  ruiné  et  tout  démembré, 
comme  ou  peut  le  voir  représenté  dans  les  vues  de  la 
Thébaïde.  - 

Ces  montagnes  viennent,  s’appuyer,  au  sud,  sur  le 
granit  et  les  autres  roches  qui  l’accompagnent  : mais 
jamais  les  variétés,  de  grès  monumental  ne  reposent 
immédiatement  sur  la  roche- primitive;  elles  en  sont 
toujours  séparées  par  des  couches  intermédiaires  d’un 
poudingue  grossier  et  sans  consistance , formé  <le  grains 
de  quartz  blancs  ou  d’une  légère  teinte  r'ose,  quelque- 
fois de  la  grosseur  d’une  petite  noix , et  souvent  beau- 
coup plus  petits.  Ces  grains,  qui  paraissent  avoir  été 
long- temps  roulés,  sont  noyés  dans  une  pâte  feld- 
spathique  blanchâtre,  à demi  décomposée.  Leur  gros- 
seur diminue  communément  en  allant  vers  les  couches 
supérieures.  * 

Souvent  les  poudingues  sont  recouverts  d’un  kaolin 
grossier  ou  de  couches  d’argile,  et,  ce  qui  est  remar- 
quable dans  un  terrain  feldspathique,  cette  argile  est 
quelquefois  d’une  très-grande  pureté;  elle  forme  même 
une  excellente  terre  réfractaire  , dont  on  fait  grand 
usage  en  Égypte  de  temps  immémorial  : aussi  y trouve- 
*t-on  d’immenses  exploitations  souterraines,  qui  pa- 
raissent remonter  à une  haute  antiquité. 

Les  couches  de  grès  monumental  reposent  au-dessus 
de  tontes  les  autres.  En  descendant  un  peu  vers  le 
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nord,  on  cesse  d’apercevoir  les  couches  de  poudingue; 
mais  probablement  elles  existent  dans  la  profondeur. 

C’est  un  fait  singulier , mais  pourtant  très-général , 
que,  lors  de  la  superposition  imme’diate  des  terrains 
secondaires  et  tertiaires  aux  terrains  primitifs,  des  cou- 
ches de  poudingue  quartzeux  ou  des  grès  très-grossiers 
recouvrent  immédiatement  les  granits  et  les  gneiss,  et 
sont  ensuite  recouverts  eux - mêmes  par  une  autre 
espèce  de  grès  fin,  d?unè  formation  toute  différente. 
Ce  fait  avait  frappé  Saussure,  qui,  le  premier,  en  a 
remarqué  la  généralité  dans  lès  Alpes  et  dans  l’inté- 
rieut  de  la  France. 

« Un  sujet  d’obserVation  bien  important , à ce  que 
je  crois,  dit-il,  pour  la  théorie  de  la  terre,  et  qui  pour- 
tant n’aVail  point  encore  été  observé,  c’est  que  presque 
toujours,,  entre  les  dernières  couches  primitives  et  les 
premières  couches  secondaires,  on  trouve  des  bancs  de 

grès  et  de  poudingue Ce  fait  est  même  encore  plus 

universel;  car  j’ai  vit  que  le  passage  des  montagnes  se- 
condaires aux  tertiaires  est  aussi  marqué  par  des  côuches 
de  brèche  et  de  grès......  Les  couches  du  grès  le  plus 

grossier  reposent  immédiatement  sur  la  roche  primitive; 
ensuite  un  grès  moins  grossier  est  déposé  sur  celui-ci.» 
Fortis  faisait  vers  le  même  temps  des  observations  sem- 
blables en  Dalmatie.  Ce  fait  est  très-fréquent  dans  les 
déserts  de  l’Arabie,  où  les  poudinguès  à grains  quart- 
zeux recouvrent  immédiatement  les  porphyres. 

« Si  cette  observation,  dit  Saussure,  est  aussi  géné- 
rale que  je  le  pense,  elle  prouve  quë  tous  les  grands 
changemqns  dans  les  causes  génératrices  des  montagnes 
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furent  précédé?  pcft  des  secousses  dü  globe  , qui  rédui- 
sirent en  fragmens  plus  ou  moins  grossiers  diffe'rentes 
parties  des  montagnes  qui  existaient  alors  ; que  ces  frag- 
mens furent  de'posés  par  couches  sur  la  surface  de  ces 
montagnes,  dans  un  ordre  relatif  à leur  pesanteur;  que 
là-,  des  sucs  de  differentes  natures  les  agglutinèrent  et 
les  convertirent  en  grès  ou  eti  poudingue,  et  qu’ensuite 
de  nouveaux  dépôts  ou  de  nouvelles  cristallisations 
produisirent  de  nouvelles  couches  qui,  par  le  change- 
ment arrivé  dans  les  causes  génératrices  des  mon- 
tagnes, se  trouvèrent  être  d’une  nature  différente  des 
premières.  » * 

Ces  observations , qui  sont  bien  confirmées  «par  ce 
qn’on  voit  en  Egypte,  ont  une  application  si  fréquente, 
que  j’ai  cru  utile  de  les  remettre  sousries  yeux  des  lec- 
teurs. Il  est  digne  de  remarque,-  que  la  marche  de  la 
nature  ait-été  la  même  dans  des  contrées  aussi  distantes. 

Vers  le  nord,  à cinq  lieues  au-dessus  d’Esné,  se 
trouve,  sur  la  rive  orientale  du  Nil , la  jonction  de  ces 
grès  au  calcaire.  La  zone  des  montagnes  de  grès  se  di- 
rige du  nord-est  au  sud-ouest.  Sa  limite  est  très-irré- 
gulière ; die  forme  plusieurs  saillies  et  plusieurs  enfon- 
cemens  considérables,  occupés  par  les  montagnes  cal- 
caires, de  sorte  qu’on  voit  se  succéder,  à plusieurs  re- 
prises, soit  dans  le  désert,  soit  sur  les  bords  de  la 
vallée,  les  deux  sortes  de  terrains;  alternatives  que 
rendent  encore  plus  remarquables  les  sinuosités  du  Nil. 
Sur  la  rive  gauche,  ces  alternatives  sont  plus  pronon- 
cées, et  le  retour  du  calcaire  se  prolonge  sur  une  pins 
grande  étendue;  on  le  voit  reparaître  jusqu’àu-delà 
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d’EHfoû.  C’est  un  calcaire  compacte,^!  tissu  serre,  ex- 
trêmement dur  et  semé  de  petites  camérioes.  Ces  col- 
lines calcaires  ont  leurs  couches  sensiblement  incline'es 
Vers  le  Nil,  et  quelquefois  on  les  voit  surmontées  dans 
l'éloignement  par  un  couronnement  en  grès. 

Vojci  l’ordre  île  superposition  des  deux  sortes  de 
terrains  : le  calcaire  compacte,  à petites  discolithes, 
est  inferieur  air  grès;  un  calcaire  compacte  plus  récent , 
renfermant  des  camitesetdes  peclinites,  lui  est  aussi 
inférieur;  tandis  qüe  1g  calcaire  grossier  arénacé  (psam- 
mîte  calcaréo-qnartxeux)  lui  est  supérieur:,  ou  alterne 
avec  lui.  Lp  calcaire  étant  évidemment  la  roche  la  plus 
ancienne,  cetje  alternative  fait  voir  que  les  grès  rem- 
plissent seulement  des- lacunes  ou  des  vallées  préexis- 
tantes à leur  formation.  • 

Ce  dernier  terrain  a peu  de  largeur  vers  ses  extré- 
mités. Nous  ignorons  comment  il  se  comporte  dans  la 
partie  mojchne,  où  nous  n’avons  pas  eu  l’occasion  de 
le  traverser;  mais  sa  largeur  ne  doit  pas  être  considé- 
rable, puisqu’il  ne  forme  que  lé  remplissage  d’une  an- 
cienne vallée , et  que  la  chaîne  calcaire  située  derrière 
jette,  à travers  les  collines  de  grès,  des  rameaux  qui 
s’avancent  jusqu’au  terrain  cultivé. 

De  cette  superposition  constante  de  grès  à toute  es- 
pèce de  calcaire  compacte  et  coquillier,  et  de  la  ma- 
nière dont  ils  s’j  adaptent,  on  doit  conclure  qu’ils  sont 
d’une  formation  non-seulement  postérieure,  mais  qui 
n’a  pas  même  succédé  immédiatement  à celle  des  ter- 
rains secondaires.  Leur  alternation"  avec  les  calcaires 
psammitiques  ou  sablonneux  en  est  la  preuve  : car  ces 


Digitized  by  Google 


DE  L’ÉGYPTE.  n 

derniers,  composas  de  débris  arrachés  aux  couches  se- 
condaires, indiquent  par  toutes  leurs  circonstances  un 
mode  deformation  qui  n’a  dû  avoir  lieu  que  long-temps 
après  que.  la  cause  qui  a produit  les  calcaires  compactes 
a cessé  d’exister,  c’est-à-dire  après  l’abaissement  du 
niveau  de  la, mer,  après  que  les  terres  découvertes  et 
abandonnées  par  elle  ont  été  livrées  à l’action  des  eaux 
pluviales  et  aux  courans  qui  ont  amené  les  grands  amas 
de  débris  quartzeux  dont  sont  formées  les  montagnes 
de  grès.  . • 

On  ne  voit  nulle  part  le  calcaire  compacte  reposant, 
sur  le  grès j ce  qui,  au  surplus,  n’auràif  rien  de  bien 
étrange  : mais  on  n’y  voit  jamais  de  ces  superpositions 
anomales  si  fréquemment  observées  en  Saxe,  en  Nor- 
vège et  en  divers  autres  points  des  deux  continens,  où 
les  roches  de  transition,  et  même  les  roches  primitivés 
les  plus  anciennes,  les  porphyres,  les  syénits,  et  quel- 
quefois les  granits,  recouvrent  et  le  calcaire  coquillier , 
et  les  grès  et  les  poudingues  de  diffe’rens  âges,  et  jus- 
qu’à des  couches  de  bois  fossile , etc.;  ordre  de  super- 
position si  extraordinaire,  qu’on  dirait  la  croûte  du 
globe  retournée  sur  elle-même.  En  "Égypte,  vous  ne 
trouvez  sur  lés  grès,  de  quelque  espèce  qu’ils  soient, 
que  des  couches  de  formation  analogue,  qui  ne  diffè- 
rent du  grès  inférieur  que  par  un  mélange  de  quelques 
matières  étrangères  et  quelques  accidens  de  stratifi- 
cation’. Des  grès  plus  grossiers  et  ferrugineux,  des 

1 Quelquefois  jtardes  noyaux  fer-  de'  feldspath  en  partie  décompo- 
rugineux  aniygdaloïformcs  , cl  assez  scs,  interposés  entre  les  grains  de 
rarement  par  quelques  petits  grains  quartz. 
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poudingues  quartzeux , quelques  couches  de  graviers 
imparfaitement  agglutines,  ou  des  couches  d’argile, 
peuvent  recouvrir  leurs  sommite's , ou  s’adosser  au  pied 
et  aux  flancs  des  collines,  ou  même  se  trouyer  inter- 

' m 

poses  entre  leurs  couches , mais  jamais  une  roche  qui 
présente  les  caractères  d’une  ancienneté.  plus  grande 
que  la  leur.  Cette  observation  n’est  pas  particulière  au 
grès  monumental  j elle  s’applique  à toutes  les  autres 
espèces  , fort  nombreuses  et  fort  étendues,  qui  existent 
dans  oes  montagnes  qt  dans  les  déserts  voisins.  J’iusisté 
.sur  ce  fait,  parce  que  sa  constance  et  sa  généralité  le 
rendent  remarquable. 

Le  grès  monumental  ne  renferme  aucun  débris  d’ani- 
maux marins  ou  terrestres.  Je  n’y  ai  remarqué  qu’une 
seule  empreinte  végétale  bien  reconnaissable  ; elle  était 
(%ns  un  grès  très-fin  : elle  représentait  une  feuille  d’ar- 
bre intacte,  bien  développée,  laissant  voir  tontes  ses 
nervures,  et  tout-à-fait  semblable  aux  feuilles  du  sycor 
more  égyptien  ( ou  figuier  de  -Pharaon  ).  Comme  ce 
fait  est  unique,  il  est  utile  d’ajouter  que  le  fragment 
qui  renfermait qette empreinte,  quoique  bien  semblable 
au  grès  monumental,  n’a  pas  été  détàcbé  de  la  roche 
même,  mais  trouve  fortuitement  à la  surface  des  mon- 
tagnes qui  sont  au  sud-est  de  Syène,  et  sans  que  l’on 
connût  son  origine;  de  Sorte  qu’il  pourrait  rester  quel- 
que doute  sur  le  terrain  auquel  il  appartient  : toutefois 
j’ai  recôpnù  aussi,  dans  des  échantillons  que  j’ai  déta- 
chés moi-même  de  la  montagne  , deux  ou  trois  vestiges 
de  corps  organisés,  mais  dont  il  est  impossible  de  dé- 
terminer avec  précision  la  nature.  . 
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§.  III;  Considérations  sur  les  probabilités  de  quelque 
dépôt  de  combustible  fossile. 


Outre  l’absence  des  débris  végétaux  et  des  empreintes 
qui  sont  le  caractère  le  plus  ordinaire  des  terrains  à 
houille,  ce  que  je  puis  assurer  encore , c’est  qu’aucune 
des  variétés  de  ce  grès  que  j’ai  examinées , ne  renferme 
la  moindre  trace  de  matière  charbonneuse;  qu'on  n’y 
voit  jamais  ni  parties  imprégnées  de  bitume,  ni  couches 
très-micacées , ni  gros  grains  de  quartz,  ni  fragffiens 
de  roches  primitives.  Il  diffère  par  ses  caractères  de 
toutes  les  espèces  de  grès  houillier  connues. 

Ce  serait  pour  l’Égypte  un  objet  d’un  immense  inté- 
rêt, que  la  l'encontre  d’une  mine  de  charbon  fossile. 
Mahquant.de  bois,  dénuée  de  toute  espèce  de  combus- 
tible (car  à peine  la  tige  du  dattier  peut-elle  être  comp- 
tée pour  quelque  chose  comme  cembustible);  réduite, 
pour  les  usages  domestiques  et  pour  ceux  de  l’industrie, 
à brûler  la  fiente  des  animaux,  la  paille  et  les  tiges  des 
plantes  annuelles;  éloignée  de  plus  dç  jnille  lieues  des 
grands  centres  d’exploitation,  et  obligée,  pour  les  éta- 
blissemens  que  le  gouvernement  actuel  cherche  à y 
créer,  de  tirer,  par  la  voie  de  Marseille,  du  milieu  de 
la  France , la  petite  quantité  de  charbon  de  terre  qui 
leur  est  indispensable,  on  peut  juger  de  quelle  impor- 
tance serait  une  pareille  découverte  dans  son  territoire. 

C’était  un  point  d’archéologie  assez  curieux,  de  re- 
connaître si  les  Égyptiens,  qui  ont  exploré  avec 'un  soin 
si  particulier  leur  contrée  et  toutes  celles  qui  l’envi- 
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ronneut,  n’avaient  pas  reconnu  et  employé  quelque 
combustible  fossile;  mais  je  n’ai  rien  trouvé  chez  les 
auteurs  de  l’antiquité  qui  pût  le  faire  soupçonner. 
Plusieurs  faits  montrent  au  contraire  que  la  pénurie  de 
combustible  a existé  dès  les  temps  les  plus  anciens.  La 
culture  des  arbres  était,  il  est  vrai,  beaucoup  moins 
négligée,  et  pouvait  fournir  un  p,eu  de  bois;  néanmoins 
on  voit  très-bien  qu’on  employait,  en  général,  les 
mêmes  matières  qu’on  emploie  aujourd’hui  pour  les 
usages  industriels.  En  décrivant  l’incubation  artifi- 
cielle  j’ai  fait  voir  que  dès-lors  c’était  au  moyen  d’un 
leu  alimenté  arec'de  la  paille  et  de  la  fiente  d’animaux 
quelle  était  pratiquée , aussi  bien  que  de  nos  jours.  Ce 
singulier  mélange  semble  plutôt  fait  pour  être  employé 
comme  fumier  que  comme  combustible:  aussi  Aristote, 
qui  n’avait  point  voyagé  en  Egypte,  s’était  imaginé 
que  l’incubation  artificielle  s’opérait  par  la  chaleur  dé- 
gagée du  fumier  ’ ; et  cette  opinion , toute  singulière 
qu’elle  est,  avait  été  généralement  adoptée  jusqu’ici: 
cependant  Pline  a indiqué  le  procédé  tel  qu’il  se  pra- 
tique aujourd’hui.'  ! . 

Quelques' autres  faits,  quoique  assez  indirects,  con- 
duisent aux  mêmes  conséquences,  et  il  paraît  bien  que 
les  choses  n’ont  pas  changé  sous  la  domination  des 
Grecs  et  sous  celle  des  Romains.  Si  à aucune  époque 
ancienne  on  eût  fait  usage  de  combustible  fossile,  il  est 
bien  vraisemblable  qu’il  en  serait  resté  quelque  souve- 

1 Mémoire  sur  Part  de  faire  éclore  qui  a engagé  Réaumur  dans  de  si 
les  poulets  çn  Egypte  par  le  moyen  nombreuses  tentatives  pour  faire 
des  fours,  Ê.  M.,  loin,  xi , pag.  £01.  éclore  les  œufs  par  là  chaleur,  qui 

* C'est  celte  méprise- d'Aristote  sc  dégage  du  fumier. 
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ni  r„  D’un  antre  côte',  lorsqu’on  vient  à considérer  le 
développement  de  l’industrie  ancienne  ; lorsqu’on  se  re  - 
présente que.  l’art  de  fondre  et  de  travailler  les  métaux 
était  pousse'  loin  en  Egypte;  que  l’on  y fabriquait  avec 
une  perfection  inconnue  ailleurs  differentes  espèces  de 
verres  et  d’émaux,  et  même  une  sorte  de  porcelaine; 
qu’il  existait  des  fabriques  où  l’on  imitait  par  des  com- 
positions artificielles  toutes  les  pierres  précieuses , le 
lapis  lazuli , les  vases  murrhins , etc.  ; que  la  fabrica- 
tion des  poteries  et  des  vases  de  toute  espèce  était  mul- 
tipliée à l’infini  ; qu’il  y avait- des  fonderies  pour  le 
traitement  des  mines  de  enivre  et  de  plomb , dont  on 
trouve  encore  des  vestiges  dans  les  déserts;  que  d’autres 
arts,  qui  exigent  un  degré  de  chaleur  considérable,  y 
étaient  pratiqués  avec  succès,  on  s'étonne  qu’on  ait  pu 
suffire  à-de  pareils  travaux  avec  les  combustibles  dont 
je  viens  de  parler  : mais  la  difficulté  est  résolue  par  ce 
qui  a lieu  encore  maintenant.  Les  Egyptiens  modernes 
fondent  et  travaillent  les  métaux.,  cuisent  la  chaux  v lès 
briques,  et  des  poteries  detqpte  sorte;  chaque  fabrique 
de  sel  ammoniac  a sa.  verrerie,  et  pourtant  ils  n’em- 
ploient pas  d’autre  combustible.  Chacune  de  ces  fahri<- 
cations  est,  il  est  vrai,  très-limitée,  quant  à la  quan- 
tité des  produits;  elle  a. dû  l'être  moins  dans  les  temps 
anciens  : peut-être  y employait-on  aussi,  dans  certains 
cas,  le  bois  des  arbres  ; mais  son  emploi,  comme  com- 
bustible, a dû  toujours  être  très-borné,  à cause  des 
autres  usages  qui  le  réclamaient. 

On  conçoit,  d’après  cela,  que  l’on  doit  attacher  plus 
de  prix  en  Egypte  qu’en  tout  autre  pays  aux  légers  in- 


Digitized  by  Google 


i6  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

dices  qui  pourraient  révéler  l’existence  d’un  combus- 
tible fossile.  Rien  ne  devait  être  négligé  à cet  égard. 
Les  terrains  de  grès  étaient  au  nombre  de  ceux  qui  pou- 
vaient le  plus  naturellement  laisser  quelque  chose  à 
espérer;  c’est  une  raison  pour  s’étendre  davantage  sur 
les  circonstances  de  leur  gisement , afin  que  l’on  puisse 
mieux  juger  du  degré  de  probabilité  que  peut  offrir 
cette  découverte.  ' • - 

§.  IV.  Disposition  des  couches. 

. Les  collines  sont  stratifiées  d’une  manière  fort  dis- 
tincte. Vers  le-milieu  des  chaînes,  dans  les  grandes, 
carrières  de  Gebel  Selseleh,  où  le  grès  est  d’une  qua- 
lité supérieure,  il  se  montre  en  bancs  épais.  Ses  divi- 
sions sont  indiquées  par  des  lignes  grises  ou  jaunâ- 
tres qui  forment  la  tranche  de  couches  argileuses  fort 
minces  3 en  outre,  dans  l’épaisseur  meme  des  bancs, 
la  pierre  a un  fil  suivant  lequel  elle  sc  divise  avec  faci- 
lité parallèlement  aux  plans  des  couches;  c’est  pour- 
quoi les  Egyptiens,  qui  coupaient  ou  sciaient  les  blocs 
sur  toutes  leurs  faces  verticales  dans  le  banc  même  de 
la  carrière,  ne  les  coupaient  jamais  dans  ce  sens,  se 
bornant,  comme  on  le  pratique  chez  nous,  à les  faire 
éclater  avec  des  coins , soit  pour  les  détacher  du  rocher, 
soit  pour  refendre  les  masses  d’une  trop  grande  épais- 
seur. Dans  certains  endroits , surtout  vers  le  nord , et 
communément  dans  toutes  les  parties  les  pins  élevées, 
les  couches  sont  plus  minces  et  moins  adhérentes 
entre  elles. 

# • . . 
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Lorsqu’on  examine  les  longs  cscarpemcns  qui  sont 
parallèles  au  Nil,  c'est-à-dire  qui  vont  du  nord  au 
sud , on  croit  les  couches  parfaitement  horizontales, 
comme  le  sont  en  effet  les  lignes  qui  marquent  leur  sé- 
paration ; mais  ce  n’est  là  que  leur  direction.  Dans  le 
sens  transversal,  on  les  voit  inclinées  et  s’abaissant  un 
peu  vers  le  Nil.  Cette  inclinaison  n’est  pas  la  même 
partout 5 il  est  même  des  endroits  où  elle  a lieu  dans 
un  sens  inverse  : mais  ce  sont  des  exceptions,  et  il  m’a 
semble  que,  dans  leur  ensemble,  les  couches  ont  une 
déclivité  marquée  vers  l’intérieur  de  la  vallée;  ce  qile 
confirme  l’abaissement  progressif  des.  moutâgues  dans 
ce  sens,  abaissement  qu’on  ne  doit  pas  entièrement 
attribuer  aux  dégradations  quelles  ont  subies. 

J’entre  dans  des  details  qui  paraîtront  peut-être  mi- 
nutieux : mais,  outre  les  motifs  que  j’ai  déjà  exposes , 
ils  ne  sont  pas  sans  utilité  pour  celui  qui  voudrait  re- 
chercher quels  ont  pu  être  l’origine  et  le  mode  de  for- 
mation de  ces  montagnes;  problème  intéressant  sous 
plusieurs  rapports,  dont  la  solution  précisé  peut  afoir 
des  applications  étendues , et  servirait  en  même  temps 
à fixer  les  idées  sur  la  probabilité  de  rencontrer  quelque 
dépôt  de  combustible  dans  l’intérieur  de  ce  terrain. 
Derrière  les  collines  basses  les  plus  rapprochées  du 
' Nil,  on  en  voit  d’autres  de  même  nature,  un  peu  plus, 
élevées;  mais,  dans  toute  l'étendue  des  deux  chaînes, 
on  peut  juger,  malgré  les  coupures  et  les  gorges  qui  les 
partagent,  que  les  sommités  principales  se  rapportent 
à peu  près  au  même  plan  horizontal.  Nous  n’avons 
aucune  mesure  exacte  de  lclévation  de  ce  plan,  qu’il 
H.  N.  xxr.  2 
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serait  intéressantdeconnaître.  Je  l’ai  estime’ par  approxi- 
mation à 60  ou  80  mètres  au-dessus  du  Nil;  mais,  vers 
les  deux  cxtre'mite's  nord  et  sud,  la  hauteur  des  collines 
est  beaucoup  moindre.  Les  montagnes  calcaires  et  les 
montagnes  primitives  qui  entourent  ce  terrain  sont  in- 
finiment plus- élevées , de  sorte  qu’il  se  trouve. enferme 
entre  elles  comme  dans  un  bassin. 

’ ' ■'  • ■ y . , 

< • §•  V.  Grès  ferrugineux,  etc. 

Nous  avons  dit  déjà  que  les  couches  supérieures  ne 
présentent  pas  toujours  autant  d’homogënëitë  que  celles 
de  la  partie  inferieure  : mais  çes  couches , de  nature  un 
peu  differente,  n’existent  pas  partout  ; on  n’en  retrouve 
point  aux  environs  de  S^ène,  sur  les  grès  qui  recou- 
vrent le  terrain  primitif;  les  grands  escarpemens  de 
Gehel  Selseleh  n’en  offrent  pas  non  plus.  Elles  sont  , 
en  general,  assez  rares  sur  les  collines, basses  les  plus 
avancées  vers  le  Nil  ; mais,  pour 'peu  que  l’on  s’enfonce 
dai\£  la  'chaîne  et  que  l’on  atteigne  quelques  sommités 
éloignées,  on  trouve  le  grès  ordinaire  mêlé  d’une, cer- 
taine quantité  d’argile  et  d’oxide  de  fer.  Il  est  en  cou- 
ches assez  minces,  entre  lesquelles  sont  interposées  les 
autres  couches  distinctes  dont  je  parle;  quelquefois 
elles  forment  seules  le  chapeau  de  la  colline.  Voici  les 
matières  que  j’ai  notées,  tant  aux  environs,  de  Gebel 
Selselehque  dans  quelques  autres  points,  et  principale- 
mentd’après  des  blocs  détachés  des  parties  supérieures: 

1°.  Grès  noir,  compacte,  pesant , beaucoup  plus  dur  que  celui 
des  monumens.  11  renferme  quelques  petits  noyaux  formes  de 
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plusieurs  graius  de  quartz  réunis , autour  desquels  se  dessinent 
dés  zones  circulaires  de  nuances  différentes.  Outre  l’oxide  de  fer, 
cette  roche  contient  aussi  de  l’oxide  de  manganèse*. 

a0.  Grés  ropgc  foncé,  analogue  au  précédent:  celui-ci  ne  con- 
tient que  de  l’pxide  de  fer. 

3”.  Une  troisième  variété,  d’un  tissu  rudç  et  âpre  au  toucher* 
offre  quelquefois  l’aspect  de  l’émeri.  Ces  trois  espèces  de  grès  ne 
sont  pas  abondantes':  ce  sont  des  masses  accidentelles^  plutôt  que. 
des. couches  suivies.  *<  . 

4°.  Psammite  tigré  à taches  noirâtres,  de  la  largeur  d’une  len- 
tille, formées  par  l’oxide  de  , fer  uni  à un  peu- d’argile  *. 

5°.  Psammite  parsemé  de  petits  globules  sphériques,  noirs  h 
l’extérieur  et  grisâtres,  formés  d’un  grès  plus  compacte  que  la 
masse  qui  les  enveloppe  , et  d’un  tissu  plus  fin. 

6°.  Poudingue  assez  consistant,  composééc  quartz  et  de  grains  , 
ocracés  d’un  assez  beau  jaune  ou  d’un  rouge  foncé. 

7°.  Quelques  couches  de  psammites  Semblables  an  grès  monu- 
mental, renfermant  des  noyaux  aplatis,  argilo-ferrugineux,  très- 
nombreux  , qui  ont  la  formé  d’tine  amande,  et  quelquefois  des 
noyaux  solitaires  de  la  même  matière , de  la  grosseur  d’une  noix: 
en  général , les  psammites  qui  renferment  ces  grains , son  bigarrés 
de  petites  taches  brunts  ou  jaunâtres3.  r t 

J’ai  employé  le  mot  grès  pour  designer  les  matières 
dont  les  grains  intimement  unis  semblent  soudes  et  ne- 
faire  qu’une  masse  compacté, -et  le  nom  de  psammites 
pour  celles  à grains  distincts  et  susceptibles  de  se  désa- 
gréger par  la  presèion.  Le  grès  monumental  n’est  donc 
lui-mêtne  qu’un  psiammite.  Si  je  ne  l’ai  pas  communé- 
ment désigné’  par  ce  nom , c’est  parce  que  celui  de  grès 
se  trouvé-  Consacré , dans  la  Description  de  l’Egypte , 
par  l’emploi  constant  qu’en  ont  fait  tous  les  collabora- 

1 Uo  des  échantillons  de  ce  grès  * Voyez  planche  4 * fig.  7. 

a clé  grave  planche  4>  fig*  p.  - * Voyez  planche  4%  fig.  H et  9. 
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teurs  en  décrivant  les  monumens  anciens,  et  qu’il  con- 
venait , dans  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage , de  con- 
server la  racine  dénomination  à une  matière  d’un  si 
grand  usage  et  si  fréquemment  citée.  Il  suffit  d’en  pré- 
venir.  pour  écarter  toute  équivoque.  Je  suis  loin  de 
partager  l’opinion  de  ceux  qui  croient  superflu  le  mot 
psammite;  je  regarde  au  contraire  comme  une  vue  très- 
juste  d’avoir  ainsi  distingué  les  roches  arénacées  des 
roches  quartzeu6es  compactes , où  toutes  les  parties 
sont  si  intimement  unies,  qu’on  peut  les  croire,  avec 
quelques  naturalistes , le  résultat  d’une  précipitation 
chimique*.  ' . ^ • 

Comme  ces  couches  de  la  partie  supérieure  des  col- 
lines sont  peu  caractérisées,  n’ont  rien  de  bien  suivi, 
et  qu’ellçs  changent  souvent  de  nature  et  d’aspect  dans 
de  courts  intervalles,  on  ne  peut  rien  établir  quant  à 
l’ordre  qu’elles  observent.  La  seule  induction  générale 
à tirer  de  là,  c’est  que  l'argile  et  le  fer,  qui  n’existent 
qu’en  très-petite  quantité  dans  les  couches  moyennes 


1 Peut-être  meme  cette  classc’do 
poches  encore  nombreuses , désignée' 
• ‘par  le  mot  psammite , aurait* elle 
t besoin  d'être  divisée.  On  » restrcii\- 
draît  celte  dénomination  unique- 
ment'À celles  qui  sont  formées  de 
grains  qtiarlzeux  susceptibles  de  sc 
désagréger  par  un  effort  mécanique, 
telles  que  les  grès  de  Pari$,  ce  qui 
serait  aussi  plus  conforme  à l'«éty- 
mologic  du  mot  arena  ) » 

et  l’on  introduirait  quelques  déno- 
minations nouvelles  pour  distinguer 
les  roches  formées  de  matières  dif- 
férentes,  telles*  que  les  grés  bouil- 
lie» de  certaines  contrées,  etc.  On 


ne  saurait  trop  préciser  et  par  cbn- 
séquent  trop  restreindrë  )a  signifi- 
cation des  noms,  -ne  doit  pas 
craindre  de  les  multiplier  un  peu 
davantage  : c’est  1e  seul  .moyen  de 
diminuer  la  confusion  qui  règne  en- 
core dans  plusieurs  parties  de  la 
nomenclature;  sôu  défaut  principal 
est  d’embrasser  sous  un  piêmc  nom 
beaucoup  d’objets  qui  diffèrent  par 
leur  nature  et  leur  mode  d’agréga- 
tion, aussi  bien  que  par  leur  ori- 
gine. Une  -dénomination  géognosti- 
que  n'eSl  parfaite  quautani  qu’elle 
s'applique  à une  seule  espèce  de 
roobé  bien  définie. 
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^inférieures,  ont  etc  plus  abondans  dans  les  derniers 
depots;  circonstance  assez  commune  dans  les  terrains 
de  cette  espèce.  L oxide  de  1er  et  l’argile  unis  ensemble 
et  tenus, en  suspension  dans  les  eaux  où  ont  été  amenés 
les  sables  quartzeux,  ne  se  sont  déposés  que  vers  la  fut 
de  la  précipitation,  ou  pendant  ses  intermittences  ; et  ce 
qui  vient  à l’appui  de  cette  opinion , c’est  que  les  bancs 
léguliers  et  horizontaux  du  grès  monumental  sont  sé- 
pares quelquefois  eux-mêmes  par  une  couche  mince 
d’argile  ferrugineuse;  quelquefois  la  partie  voisine  de 
la  couche  située  au-dessous  est  aussi  plus  argileuse  et 
de  moins  bonne  qualité  que  le  reste  : de  plus,  certaines 
cievasses  sinueuses  ou  espèces  de  filons  étroits  et  très- 
ir réguliers  sont  remplies  d’une  terre  argileuse  forte- 
ment ocracée  et  manganésée , analogue  à celle  des  dé- 
pôts qui  couronnent  les  montagnes.  Cette  circonstance 
se  remarque  même  dans  les  collines  basses,  sur  les- 
quelles on  ne  trouve  point  de  dépôts  ferrugineux; 
et  c’est  un  indice  qu’ils  y ont  existé  autrefois.  Ces  ob- 
servations expliquent  la  médiocre  qualité  et  le  peu 

d’homogc'néité  des  grès  dans  la  partie  supérieure.  ; 

' , \ ’ . . * • , ' 

• . * « ' r : • • .,***  %'*  . % •.  • • - • ^ . »**  ..  *r 

. - . §•  Yl.  Formation- des  montagnes  de  grès. 


Lorsque  l’on  considère  la  grande  étendue  des  mon- 
tagnes de  grès,  et , dans  toute  celte  étendue,  l’unifor- 
mité de  nature  eide  grosseur  des  grains  qui  composent 
leurs  couches , 6n  est  surtout  frappé  de  ne  jamais  y 
rencontrer  ni  gros  grains  de  quartz,  comme  dans  les 
l»oudingues- et  les  brèches  des  localités  voisines,  ni 
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aucun  fragment  des  roches  primitives  qui  les  entou- 
rent, otl  de  celles  qu’amènent  jusqu’en  Egypte  les  èou- 
rans  des  valléos  transversales.  Les  agens  actuels  qui 
dégradent  Jes  montagnes , bien  qu’ils  ne  produisent 
pas  des  effets  comparables  quant  à l'étendue,  en  pro- 
duisent de  bien  supérieurs  quant  au  volume  des  frag- 
mens  qu’ils  transportent,  et  laissent  des  traces  bien 
différentes  de  leur  action.  Sans  remonter  même  à ces 
temps  de  crises  et  de  convulsions  où  leur  puissance 
paraît  avoir  été  si  énergique , nous  voyons  les  pluies 
rares  et  de  peu  de  duree  qui  tombent  dans  les  désfcrts , 
de'tacher  de  nombreux  blocs  du  sommet  -et  des  flancs 
des  montagnes,  les  entraîner  avec  impétuosité,  en  jon- 
cher les  plaines,  les  accumuler  en  amas  considérables 
dans  lé  lit  des  torrens  et  dans  les  bassins,  où  leur  vi- 
tesse vient  s’amortir  ; quelquefois  même  transporter  à 
vingt  lîeues  de  leur  origine  de£  blocs’  arrondis,  dp 
poids  de  plnsieurs  Kilogrammes.  Comment  n’en  ont-ils 
' pas  mêlé  quelques-uns  à ces  vastes  dépôts  de  sable 
dans  une  étendue  de  plus  de  vingt-cinq,  lieues,  et  peut- 
être  de  plus  de  cent-,  si  Ton  y comprend  ceux  qui 
s’étendent  en  Nubie,  dont  la  nature  et  l’origine ‘pa- 
raissent absolument  les  mêmes  ? On  voit  bien  que  les 
montagnes  de  grès,  par  leur  mode  de  formation,  ont 
été  soustraites  à l’influence  des  courans  lateVaux  qui 
charrient  par  les  vallées  transversales  ces  fragmens  de 
tonte  dimension  enlevés  aux  montagnes  de  la  Troglo- 
dy tique,  oü  à celles  du  désert  Libyque.  ■ 

Cette  formatiou  par  couches  horizontales  et  bien  ho- 
mogènes indique  un  dépôt  dans  une  eau  tranquille, 
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clans  un  vaste  bassin , qui  devait  avoir  pour  limites 
celles  que  nous  trouvons  au  terrain  de  grès.ll  était 
donc  fermé  au  nord  par  les  montagnes  calcaires  sur 
lesquelles  ces  couches  viennent  s'appuyer;  à l’est  et  à' 
l’ouest,  par  les  montagnes  de  diverse  nature  qui  les 
encaissent  : vers  le  sud,  nous  ne  connaissons  pas  ses 
limites;  les  montagnes  granitiques  de  Syèbe  interrom- 
pent le  terrain  de  grès  et  ne1  le  terminent  pas.  Ses  lam- 
beaux se  voient  superposés  au  syénit  et  jux  antres 
roclies  primitives  : nous  les  retrouvons  cgalcfbent  au- 
dessus  de  la  cataracte  ; ils  remplissent  les  lacunes  du 
terrain  primitif  et,les  anfractuosités  .des  rochers  qui  les 
Ont  défendus  contre  les  causes  de  dégradation.  Ils  se 
prolongent  dans  la  Nubie , couverte  également  d’an- 
ciens cdifiçes  en  grès;  et,  d’après  les  observations  , 
recueillies  dans  celte  contrée le  même  fait  géologique 
que  nous  observons  au-desSous  de  la  première  cata- 
racte, se  reproduit  de  nouveau  au-dessous  de  la  se- 
conde , c’esl-à-dice  que- de  longues  chaînes  de  monta- 
gnes de  grès  se  représentent  des  deux  côtés  du  Nil  en 
approchant  de  cette  cataracte  formée  aussi  par  des 
montagnes  granitiques.'.  ■ ' ‘ 

Il  est  probable  que,  bien  que  les  granits  régnent 
seuls  pendant  quelque  temps  au-dessus  de  la  seconde 
cataracte,  les  grès  reparaissent  plus  loin  dans  le  sud. 
Los  voyageurs  en  Nubie^  qui,  èn  général,  ne  donnent 
que  fort  peu  d’indications  sur  la  nature  du  sol,  rie  le 

. 1 Voyct  Fcxtrait  dt 8 Yrtyage»  de  rcssalnt  # recueil  des  Annales  t des 
]\I.  Burckhardt,  «p)i  *icut  d'être  pu-  voyagfi , touje  v.  M.  Cailliaud  con-  , 
blié  par  M.  Malte-Brun  dans  l'rot$-  Bruic^auisi  ce  fait,  ..  * 


Digitized  by  Google 


2/f  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 
disent  pas;  mais  bous  lé  conjecturons  d’après  plusieurs 
circonstances  : d’abord  , d’après  l’immense  quantité'  de 
sables  qui , selon  eux,  recouvrent  le  sol,  et  du  milieu 
desquels  s’élèvent  quelques  rochers  isoles;  plus  parti- 
culièrement d’après  la  nature  des  anciens  édifices  en- 
core subsistant  A l’exception  d’un  seul  petit  temple 
4 eu  pierre  calcaire,  les  édifices  de  la  Nubie  sont  tous  en 
grès  : de  plus  r des  temples  sont  creusés  dans  le  roc  vi£ 
des  montagnes  ; et  Ce  roc  n’eSt  certainement  pas  du 
granit  Egyptiens  j dans  tout  leur  luxe  monumental, 
n’ont  jamais  pratique  vers  Syèné  et  Philæ  la  plus  pe- 
tite grotte  dans  le  granit-.  Les  grottes,  étaient  pour  eux 
des  carrières  d’où  ils  tiraient  les  matériaux  dé,  leurs 
édifices;  et  puisque  là  tous  les  édifices  sont  en  grès, 
les  grottes  doivent  être  dans  le  grès.  Nous  voyons 
aussi  dans  le  grès  de  la  Thébaïde  des  grottes  et  de  pe- 
tits temples,  tels  que  ceux  dont  parlent  les  voyageurs, 
et  leur  décoration  est  la  même • , ".••  1 

' .Ce  n’est  pas  qu'il  soit  absolu-  talion  par  les  coins  et  latscie,  tel» 
tuent  impossible  de  pratiquer  des  que  nous  les  avoua,  fait  connaître 
grottes -dans  le  granit;  mais  la  dif-  dans  le  Mémoire  sur  les  carrières 
ficolté'de  l’entreprise  n’aurait  aucun  de  Syènc  (oü  par  celui  qui  est  cs- 
mofif  ei  ne  serait  compensée  par  posé  dans  la  Description  des  an tî~ 
rien.  DiffioilemetU- on  pourrait  ob-  quilés  du  même  lieu,  pour  l’exlrac- 
leni» d’une  pareille  exploitation  des  lion  c{u  colosse,  d’Osymandya.s , et 
matériau»  de.  formes -ct^de  dimon-  qui  n’était  qu'une  méthode  de  Scier 
sions  convenables  pour  1rs  édifiçes  ; par  petits  traits  alternatifs);  mais 
ce-qui  était  le  principal  objet  qu'oo  encore  quelles  difficultés  ne  trouve-  • 
avait  eu  vue  en  creusanl'lcs  grottes-  rioqs-nous  pas  pour  dresser  et  polir 
et  .les  temples  souterrains.  les  parqjs  des  excavations,  et  pour 

Pour  nous,  sans  doute,  qui  avons  les  couvrir  de  bas  - reliefs  comme 
l’asage  tic  la  poudre,  les  difficultés  faisaient  les  Égyptiens?  De'plus, 

. de  pareilles  excavations  dansle  gra-  les  matériaux  que  nous  extrayons 
nit.né  seraient  pas  comparables  à avec  la  J)  o 11  ire  ne  pourraient -foujf- 
oelles  qu’auraient  trouvées  les  Egyp-  nir  des  blocs  considérables  et  pro- 
liuùs  «vep  leurs  procédés  d’exploi-  . près.  À la  construction  . 
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v Les  grès  de  la  Nubie,  dont  j’ai  vu  quelques  e'clian- 
lillons  provenant  des-  édifices  de  la  partie  inférieure  , 
sont  absolument  semblables  à ceux  de  la  Thèbaïde,  et, 
comme' eux,  tendres,  liomogènes , composés  de  petits 
grains  de  quartz  assez  égaux  et  semés  aussi  de.  menues 
paillettes  de  mica.  Ainsi  cette  formation  se  prolonge 
sans  perturbation  , quant  à la  composition  de  la  roche, 
jusqu’à  la  seconde  cataracte  du  Nil,  et  probablement 
beauGtnip  plus  haut  eucOre.  Comme  elle  n’admet  aucun 
élément  étranger , elle  doit  avoir  été  produite*par  un 
Courant  unique,  venant  de  très-loin,  et  âyaot  déjà, 
dans  son  long  trajet,  abandonné  tous  les  fragmens, 
tous  les  grains  d’un  certain  volume,  qu’il  avait  entraî- 
nés. d’abord.  ...  : ’ 

Ce  courant,  qui  descendait  du  sud,  c’est-à-dire  des 
montagnes  de  l’Abyssinie,  ne  pouvait  être  et  n’était 
effectivement  que  le  Nil.  Ce  fleuve  charrie  pendant  ses 
débordemens,  en  grande  abondance,  un  sable  composé 
«le  petits  grains  quartzeux,  assez  égaux,  très-pms  et 
mêlés  seulement  de  quelques  lamelles  de  .mica  de  di- 
verses couleurs ’.  Ces  sables,  comparés  avec  les  détritus - 
du  grès  monumental,  sont  exactement  semblables,  qt 
il  n’y  a aücun  moyeiule  les  distinguer  sur  le  lieu  même 
où  les, sables  provenant  des  montagnes  viennent  se  con- 
fondre avec  ceux  que  le  fleuve  a déposés  sur  ses  bords. 
La  seule  différence  consiste  dans  le  ciment  presque 
insensible  «juî  unit  ses  grains;  encore  paraît-il  avoir 
quelquefois  manqué  (ou  du  moins  il  est  indiscernable) , 

j ,V  . . * • * , 

’ Quelquefois  le  Nil  charrie  eusséune  certaine  quantité  de  paillettes  de 
for  oticaec , qu’il  étend  en  Couches  minces  sur  quelques  parties  du  rivage. 

• • 
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çt  les  grains  de  quartz  ne  semblent  unis  que  par  l'ad- 
hérence qu’une, -forte  pression  leur  a fait  contracter; 

Cette  explication  de  l’origine  des  grès  ne  doit  pas 
être  regardée  comme  une  de  ces  conjectures  hasardées , 
difficiles  ù concevoir,  impossibles  à prouver  ; . car,  si 
aujourd’hui  le  cours  du  Nil  était  barré  par  le  rappro- 
chement des  montagnes  calcaires,  comme  à l’époque 
dont  nous  parlons,  les  sables  s’accumuleraient  de  nog- 
veau  dans  la  partie  supérieure,  et  y formeraient,  en  se 
liant,  des  couches  semblables  à celles  qu’on  y voit. 
Çèt  ancien  barrage  ne  saurait  être  contesté,  et,  malgré 
les  immenses  dégradations  qui  ont  changé  l’état*  des 
montagnes  calcaires,  on  ne  peut  méconnaître  l’iden- 
tité des  couches  qui  régnent  des  deux  côtés  du  Nil. 
C’est  partout  la  même  nature,  le  même  tissu;  elles  ren- 
ferment les  mêmes  coquillages , et  offrent , en  un  mot, 
aussi  peu  de  différence  qu’il  est  possible  d’en  voir  dans 
les  mêmes  couches  à de  pareilles  distances.  Dans  quel- 
ques points  où  elfes  se  rapprochent  davantage,  cela 
devient  encore  plus  manifeste,  comme  au  lieu  nommé 
G.ibleyu( les  deux  montagnes)  , entre  Thèbes  et  Esrié: 
cesdeux  montagnes  sont  tellement  rapprochées,  qu’elles 
ne  laissent  au  fleuve  que  l’espace  nécessaire  à son  cours, 
et  qu’on  ne  peùt  communiquer  aVec.la  partie  inférieure 
qu’en  passant  par  le  désert  ; là,  snriôut , se  manifestent 
leur  commune  origine  et  leur  ancienne  continuité. 

L’ancien  état  des  lieux  ainsi  conçu  , il  est  aisé  de  se- 
rendre  compte  dç  l'homogénéité  des  couches  de  psam- 
mites.  Le  bassin  qu  les  bassins  dans  lesquels  elfes  sont 
situées,  étant  remplis  par  les  eaux  du  Nil , dont  le  trop- 

• 

, • * 
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plein  s’échappait  en  nappe  par-dessus  ses  digues  natu- 
relles , tous  les  sables  un  peu  gros  que  lè  fleuve  en- 
traîne pendant  ses  de'bordemens,  et  qui  sont  tenus  eu 
suspension  dans  la  partie  moyenne  où  inférieUr-e  du 
courant’,  se  déposaient  dans  ces  bassins,  au  fond  des- 
quels il  ne  pouvait  y avoir  d’agitation  j ils  y formaient, 
et  même  assez  rapidement  j des  masses  bien  uniformes, 
tandis  que  le  limon,  qui  a la  propriété  de  rester  long- 
temps en  suspension  dans  les  eanx  tranquilles  oü  fai- 
blement agitées,  était  entraîné  paf-dessus  les' barrages 
et  ajlait  combler  la  partie  inférieure  de  la  Vallée  et  le 
Delta  , qui,  selon  le  témoignage  des  prêtres  égyptiens , 
n’avait  pas  toujours  existe,  v «••'?“. - v 

Pendant  cette  époque,  les  courans  transversaux  ne 
continuaient  pas  moins  sans  doute  d’en  traîner  vers 
l’Egypte,  comme. aujourd’hui , une  immense  quantité' 
de  débris  de  roclies  de  toute  espèce  et  de  toute  dimen- 
sion : mais , la  vitesse  de  leurs  eaux  se  trouvant  subite- 
ment diminuée  où  anéantie,  dès  qu’elles  venaient  se 
mêler  à celles  du  Nil  , qui  rémontait  alors  très-haut 
dans  toutes  les  vallées  transversales , ces  fragmens  ne 
pouvaient  être  portés  plus  loin.  Ils  s’accumulaient  et 
formaient  de  vastes, amas  sans  adhérence,  des  poudin- 
gues  et  des  couches  de  gros- graviers  mal  agglutinés.  * 
C’est  une  chose  remarquable,  en  effet , que  la  quantité 
de  matières  de  transport  dans  la  partie  inférieure  des 
grandes  vallées.  Malgré  ce  que  les  courans  qui  les  dé- 
gradent journellement  en  ont  empoté,  elles  forment 

. • ....  ;•*  • .•  » 

* ..  ^ • 

• \ r , . 

r f<oyen.\a  ii*  partie,  B.-  )t.,  tom.  p»g,  3a3. 
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encore  des  collines  considérables.  k'etfr  origine  , difficile 
à concevoir  dans  l'état  actuel  des  choses,  s’explique  bien 
par  l’ancien  e'tat  que  nous  considérons,  et  sans  rien 
supposer  que  le  barrage  de  la  vallée  à une  époque  re- 
culée, si  toutefois  on  peut  appeler  supposition  une 
circonstance  aussi  manifeste. 

' Ces  courans  transversaux  n’ont  donc  rien  pu  mêler 
aux  dépôts  sablonneux  qui  formaient  les  grès,  si  ce 
n’est  quelques  matières  terreuses  tenues  en  suspension 
dans  leurs  eaux  et  qui  ont  concouru  à former  le  ciment: 
aussi  ri’est-ce  que  par  ce  ciment  qu’ils  diffèrent  du  sqble 
pur  amené  par  le  Nil.  Ces.  sédimens  terreux  qui  se  dé- 
posaient dans  l’intervalle  des  débordemcns  du  Nil,  pé- 
nétraient peu  à peu  entre  les  grains  de  sable,  dont  ils 
remplissaient  les  intervalles , et  en  formaient  une  masse 
d’une  certaine  consistance.  Les  bandes  de  diverses 
nuances,  les  couches  minces  et  presque  insensibles  qui 
séparent  les  baqcs  de  grès,  les  délits  qui  les  rendent 
plus  faciles  à:  être  divisés  dans  le  sens  horizontal,  les 
feuillets  qu’on  y remarque  quelquefois  et  qui  facilitent 
la  décomposition  de  la  pierré,  sont  principalement 
l’effet  de  ccs  sédithens  étrangers.  \ , 

Ainsi  toutes  les  circonstances  du  local  s’expliquent 
bien  comme  conséquence  dd  même  principe,  et  l’on 
* reconnaît  aisément  l’impossibilité  d’admettre  une  autre 
cause.  Considérez  que  l'immense  quantité  des  sables 
fins  qui  ont  été  accumulés,  suppose  un  courant  tout;à- 
la-fois  d’un  volume  prodigieux , d’une  vitesse  médiocre, 
d’un  cours  constant  et  régulier , non  pas  une  débâcle 
qui  aurait  tout  mêlé  eKoût  confondu  ; que  ce  çoqrant; 
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ayant  du  parcourir,  avant  d’entrer  en  Égypte,  ou 
même  en  Nubie,  un  espace  considérable,  ne  pouvait 
être  formé  tFune  multitude  d’affluëns  qui  ,1e  grossis- 
saient dans  sa  route  et  à peu  dé  distance  du  bassin; 
car  ils  lui  auraient  apporté  des  matières  de  nature  fort 
différente  :vous  jugerez  alors  que  la  médiocre  étendue 
des  déserts  situés  entre  le  Nil  et  la  mer.Houge  n’a  ja- 
mais pu  donner  naissance  à un  pareil  courant;  que  la 
disposition  du  sol  de  la  rive  gauche  ne  s’y  prête  pas  da- 
vantage, puisqu’il  « existe  dans  le  désert  Libyqué  de 
grandes  dépressions  parallèle^à  la  vallée  d’Égypte 
de  sorte  que  le  versant  qui  laisse  couler  sés  eaux  dans 
.cette  vallée  , est  peut-être  moins  étendu  que  celui  de 
la  chaîne  arabique,  et  lui  fournit  dans  les  orages  une 
quantité  d’eau  moins  considérable.  Si  à toutes  ces  rai- 
sons on  ajoute  encore  l’identité  des  sables  du  Nil  avec 
ceux  des  grès,  on  trouvera , je- crois ,■  dans  cette  expli- 
cation , cc- caractère  de  vraisemblance  qui  remplace  en 
géologie  la  rigueiir  des  démonstrations  que  cette  science 
comporte  rarement.  {1  ne  restera  d’autre  doute  que  celui • 
qu’admet  le  sentiment  de  réserve  et  de  circonspection 
qui  doit  accompagner  en  général  les  déductions  des 
faits  géologiques,  afin  de  tenir  l’esprit  des  observateurs 
accessible  aux  nouveaux  moyens  d’examen. 

Le  peu  de  probabilité  de  l’existence  de  couches  de 
combustible  dans  ce  terrain'  se  troüve  bien  confirme' 
par  cette  origine,  le  Nil  n’ayant  jamais  dû  apporter 
que  des  sables  quartzeux,  dont  les  dépôts  annuels  s’ac- 

' Voyez  lo  i"  partie,  çhap.  iv,  §.  m,  H.  jV.,  tom.  *x,  pag.  276.- 
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cumulaient  (l’une  manière  uniforme  et  sans  mélange 
de  matières  étrangères.  . 

Ces  considérations  sur  les  grès,  de  l’Égypte  peuvent 
s’appliquer  à-  beaucoup  de  .dépôts  analogues  qu’on 
trouve  en  d’autres  pays,  et  faciliter  l’explication  de 
leur  origine,  qui  a beaucoup  embarrassé.  En  exami- 
nant ces  terrains  sous  ce  point  de  vue,  on  pourra  sou- 
vent reconnaître , quand  ils  sont  homogènes  ^ qu’ils 
ont  été  .formés  dans  un  bassin  où. affluait  ùn  courant 
principal,  qui,  débarrassé,  dans  son  trajet  antérieur, 
des  fragmens  d’un  cer®in  vplumc,  n’y  apportait  que 
les  sables  menus  qu’il  avait  encore  la  force  de  soutenir 
et  qu’il  y laissait  déposer.  Quand  le  ciment  a manqué, 
il  ne  s’est  formé  que  des  amas  ou  des  couches  de  sable 
sans  adhérence,  recouvertes  ensuite  par  d’autres  dépôts 
dus  à des  courans  chargés  de  matières  différentes,  qui 
sont  venus  se  mêler  avec  celui-ci,  ou  lui  ont  succédé, 

- ' ■ • • ' . J M -.  ' 

•De  là  ces  alternatives  si  fréquentes  de  couches  de  sable, 
de  couches  d’argile,  de  psammitè,  de  marne,  de  cal- 
caire sablonneux , de  gypse,  etc.  Nous  pourrions  jus- 
tifier ce  que  nous  avançons  par  plusieurs  exemples,  si 
les  discussions  où  il  faudrait  entrer, et  qui  se  rattachent 
à un  ordre  de  faits  très-étendu  , ne  s’écartaient  trop  de 
notre  objet  principal,  . 
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, CHAPITRE  IL  . V 


Observations,  sur  les  carrières.  ' v ... 

' ' • '■  • . 

Nous  allons  exposer  quelques  observations  sur  l’en- 
semble des.  carrières  de  grès,  et  nous  examinerons  ensuite 
l’emploi  de  cette  matière  dans  les  momimens  anciens. 

On  rencontre  asSez  souvent  ^ et  principalement  dans 
la  partie  septentrionale,  vers  la  jonction  des  grès  au 
calcaire des  bancs  qui  se  subdivisent  en  feuillets 
minces.  Ces  bancs  dontient  des  matériaux  de  médiocre 
ou  de  mauvaise  qualité;  et  quand  les  feuillets  ne  sont 
pas  apparens  dans  les  couches,  ils  ste  manifestent  en- 
suite, par  l’effet  d’une  longue  exposition  à l’air,  dans 
les  blocs  employés,  et  en  facilitent  la  destruction  : c’est 
ce  que  nous  avons  aperçu  dans  quelques  monumens. 

Les  Egyptiens  ont;  fait  diverses  tentatives  pour  ex- 
ploiter les  grès  vers  leur  limite  au  nord , mais  sans  beau- 
coup de  succès.  Ces  travaux-,  dont  on  voit  encore  les 
vestiges,  ont  peu  d’çtendüe,  et  un  grand  nombre  de 
blocs  soht  abando.nné#iur  le  lieu  même , à demi  taillés. 
La  qualité  do  tes  matériaux  était,  sans  doute,  trop  in- 
férieure à celle  des  parties  de  la  fchaîne  situées  plus  au 
sud , et  -l’avantage  de  leur  plus  grande  proximité  pour 
les  édifieçs  du  nord  s’est  trouvé  plus  que  balancé  par 
cet  inconvénient  : mais,  comme  ces  bancs  feuilletés 
n’occupent  que  la  partie  supérieure,  on  les  a quelque- 
fois exploités  pour  mettre^  découvert  ceux  qui  existent 
* 1 * * 
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dessous;  c’est  pourquoi  cos  .excavations  nè  portent  pas 
dans  leur  partie  supérieure  fes  traces  du  travail  en 
forme  de  réseau  que  l’on  voit  dans  les  grandes  caTrièrès. 

Ainsi , quoiqu’il  existe  des  carrières  dans  toute 
l’etendue  des  montagnes  de  grès , c’est-à-dire. sur  une 
distance  d’environ  vingt-cinq  lieues , le  long  des  rives 
du  Nil , ce  n’est  que  vers  la  partie  moyenne  des  deux 
draines  que  les  Égyptiens  ont.donné  une  grande  suite  à 
leurs  travaui  et  formé  de  vastes  exploitations  : mais 
probablement  celles  qui  sont  situées  vers' les  extrémités 
sont  du  nombre  des  plus  anciennes , comme  les  plus  fa- 
vorablement situées;  au  midi,  pour  les  monumens  de 
Syène,  d’Élépbantine  , etc, , et  au  nord,  pour  ceux  de 
la  partie  inférieure  de  la  Thébaïdc.  : ' * 

Les  couches  de  grès  sont  d’unequalité  bien  meilleure 
aux  environs  dé  Syène  que  vérs  leur  extrémité  septen- 
trionale ; mais  aussi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  leur  li- 
mite soit  réellement  à Syèpe,  puisqu’elles  reparaissent 
à quelque  distance  au  sud  de  Philee , s’appuyant  sur  les 
mont^nes  primitives,  et  que  là.  aussi  sè  trouvent  de 
vastes  carrières  qui  ont  fourni  des  matériaux  pour  les 
monumens  de  la  Nubid 

Plusieurs  Français  ayant  trouvé  l’occasion  de  re- 
monter dans  la  Nubie,  à quatre  ou  cinq  lieues  au- 
dessus  de  Philæ,  nous  pnt  remis  quelques  fragraen  s 
pris  dans  des  édifices  anciens  et  dans  les  rochers  qui 
bordent  la  rive  droite  du,  fleuve.  Ces  grès  sont  d’utt  gris 
très-clair  un  peu  jaunâtre , d’une  dureté  médiocre , et 
assez  semblables  à celui  du  grand  temple  de  Philæ, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant.  7 
» • .■••■■■  ». 


Digjtized  by  Google 


DE  L’ÉGYPTK.  33 

Quelque  considérables  que  soient  les  exploitations 
que  nous  avons  rencontrées,  comme  nous  n’avons  vu 
qu’un  certain  nombre  de  points  dans  les  deux  chaînes, 
que  nous  n’avons  pas  visite'  lts  vallées  et  les  gorgeà 
nombreuses  dont  elles  sont  entrecoupées,  il  en  est 
beaucoup  sans  doute  qui  ne  noüs  sont  pas  connues; 
il  en  est  probablement  aussi  dont  les  traces  ont  dis- 
paru pour  toujours , parce  que  des  rockers  isoje's  et 
de  petites  collines  ont  été  .entièrement  rasc's  par  les 
travaux  anciens,  comme  il  est  arrive'  pour  les  exploita- 
tions de  granit  et  celles  de  pierres  calcaires.  Quelques 
vestiges  de  ces  rockers  isolés , anciennement  exploités , 
se  voient  encore  sur  les  deux  rives  dans  la  plaine  si- 
tuée entre  le  Nil  et  les  montagnes.  Vis-à-vis  des 
grottes  d el-Kâb,  près  de  l’emplacement  de  l’ancienne 
ville  à'Elethyia , à un  rrAu  iamètro  au-dessous  d’Edfoû, 
on  a exploité  tout  à l’entour  un  énorme  rôcher  séparé 
de  la  inontague,  afin  d’en  dj-esser  les  côtés.  Il  est 
percé  à jour. dans  son  épaisseur,  de  manière  à figurer 
une  porte  colossale,  et  fait  de  loin  une  illusion  com- 
plète. Nous  avons  indiqué  ailleurs  Un  rocker  semblable, 
isolé  de  la  montagne  et  taillé  en  forme  de  colonne, 
qui  atteste  l’existence  d’une  ancienne  colline'.  Les 
Égyptiens  n’ont  laissé  subsister  que  ces  témoins  de 
l’ancienne  élévation  du  sol  ; mais  d’autres  rochers  sans 
doute  ont  été  enlevés  sansqu’il  en  reste  aucun  vestige. 

Je  m’abstiens  de  tout  détail  sur  les  carrières  et  sur 
les  procédés  d’exploitation , que  l’on  peut  voir  dans  lés. 

' Description  de Débet  Sclseleii/  A.  D.,  chap.  If,  scct.  n.  - .•  . 

H.  N.  xxi.  3 
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Descriptions  d'antiquités  J’ajouterai  seulement  une 
reflexion , c’est  que  la  méthode  anciennement  employée 
par  les.  Égyptiens  de  couper  des  blpcs  réguliers  dans  la 
montagne  même,  quoique  plus  longue  d’abord  quecelle 
que  nous  suivons  commune'ment,  de  les  arracher  pour 
les  tailler  ensuite -en-  entier , abrégeait  pourtant  l’ou- 
vrage eu  somme' totale,  puisqu’elle  évitait  la  peine  de 
dresser  ces  blocs  ej  de  les  équarrir.  En  coupant  un 
premier  bloc,  on  formait  en  même  temps  le  parement 
de  ceux'  que  l’on  détachait  ensuite,  et  les  parois  se 
trouvaient  toujours  dans  l’état  le  plus  favorable  pour 
en  continuer  facilement  l’exploitation.  Par  ce  mojen  , 
il. y avait  très-peu  de  déchet  de -la  pierre  aussi  ne 
voit-on  pas  dahs  ces  carrières , comme  dans  lespôtres  , 
ces  amas  considérables  de  débris  qui  encombrent  les 
exploitations.  Quand  on  était  tombé  sur  un  banc  de 
bonne  qualité,  on  l’employait  en  entier. 

\ -,  '\- 

CHAPITRE  IIÏ. 

Observations  sur'  les  diverses  variétés  de  grès  employées 
dans  les  anciens  édifices. 

En  rapprochant  des.  constructions  anciennes  les 
échantillons  pris  dans  les  carrières,  on  reconnaît  bien- 
tôt l’extrême  difficulté  de  déterminer  avec  précision  de 

1 Descri  pi  ton  d’Ombos  et  des  environs,  chap.IV,  seet.  ti.  * 
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quel  end  Ait  proviennent  les  matériaux  de  chaque  édi- 
fice, parce  que  leur  nature  varie  dans  un  même  e'dificc, 
et  qu’elle  varie  aussi  dans  des  carrières  très-voisines  -, 
de  plus  les  diverses  Couches  de  grès  superposées  dans 
une  même  carrière  offrent  aussi  des-  différences  : j’ai 
cru  toutefois  pouvoir  hasarder  quelques  aperçus  sur  ce 
sujet.  L'intérêt  de  ces  rapprochemens  consiste  moins 
dans  la  solution  précise  de  cette  question , que  dans  les 
moyens  qu’ils  peuvent  fournir  pour  comparer  entre 
eux  les  matériaux  des  principales  constructions  / pour 
apprécier  leurs  légères  différences,  et  l’influence  que 
ces  différences  ont  pu  avoir  sur  l’exécution  des  détails 
et  la  conservation  des  édifices.  Gît.  examen  comparatif  , 
qui  ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  descriptions  des 
monumens  et  que  je  n’ai  pu  qu’ébaucher,  servira  peut- 
être  un  jour  à diriger  des  recherches  plus  précises  ou 
plus  complètes  sur  un  point  qui  n’est  pas  sans  utilité 
pour  l’histoire  des. édifices  de  l’ancienne  Egypte  : il  im- 
porte de  distinguer  les  causes  particulières  qui  ont 
contribué  à leur  état  actuel,  afin  de  mieux  apprécier 
les  effets  qui  tiennent  aux  causes  plus  générales  de 
dégradation.  , '. 

§.  1.  Apollinopolis  parva.  ' • 

* **•  , . . . ' ' • • ' . « 

C’eSt  des  montagnes  situées  entre  Edfoû  et  Esne', 

c’est-à-dire  .de  la  partie  septentrionale. .du  terrain  de 
grès,  que  paraissent  provenir  les  matériaux  des»  anciens 
édifices  situés  au  nord  de  Thèbçs , tels  que  ceux  d 'Âpol- 
linopolis  parva,  à en  juger  par'  les  faibles  restes  que 
l’on  y voit  eueore.  ‘ • 

. 3. 
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Quant  aux  temples  dfe  Denderah,  je  remettrai  à en 
parler  dans  un  autre  paragraphe,  ayant  à ex  poser  quel- 
ques observations  qui  seront  mieux  placées  de  cette 
manière.  . 

§.  II.  Thèbes. 

A Thèbes , où  U existe  des  motiumens  nombreux , 
qui  forment  un  ensemble  presque  aussi  considérable  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  reste  de  la  The'baïde , et 
qui  sont  aussi  d’époques  fort  différentes , presque  toutes 
les  variétés  de  grès  ont  été  employées.  La  plus  com- 
mune est  de  couleur  grise  et  assez  tendre;  la  plus  abon- 
dante après  celle-là  est  d’une  teinte  jaunâtre  dans  les 
cassures  nouvelles,  et  un  pveu  plus  dure  que  la  précé- 
dente : toutes  deux  sont  assez  semblables,  surtout  la 
seconde,  aiix  bancs  exploités.qu’on  voit  dans  les  grands 
escarpemens  du  Gebel  Selseleh.  fi  est  probable  que  la 
majeure  partie  des  matériaux  de  Thèbes  a été  tirée  de 
cette  localité.  , w 

La  pierre  du  monument  d’Osythandyas , sur  la  rive 
gauche  du  Nil , est  d’un  grain  plus  sec  et  d’un  ton  jau- 
nâtre plus  clair  que  celle  d’aucun  autre  monument  de 
Thèbes.  Quoique  l’édifice  soit  assez  ancien  et  que  de 
grandes  parties  aient  disparu , ce  qui  en  reste  paraît 
plus  neuf  que  la  plupart  des  autres  édifices  de  l’Egypte. 
Ses  dégradations  ne  peuvent  être  attribuées  à la  qua- 
lité de  la  pierre.  ' ■ 

Le  palais  deQournah,  situé  £ur  la  même  rive,  et 
qui  doit  être  beaucoup  plus  ancien  que  le  tombeau 
d’Osymandyas , est  construit  avec  un  grès  à peu  près 
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semblable.  Sa  teinte  plus  .sombre  à l'extérieur  parait 
être  l’effet  du  temps. 

Les  monumens  de  Louqsor,  sur  la  rive  droite  du 
Nil , çt  surtout  sa  longue  colonnade,  ont  une  teinte  plus 
claire  que  le  precedent , et  un  grain  un  peu  moins  sec 
que  celui  de  la  pierre  du  tombeau  d’Osymandyâs.  Ces 
trois  édifices,  malgré  ces  légères  différences , peuvent 
être  rapportés  à la  seconde  variété  indiquée  ci-dessus. 

A Karnak,  le  grand  palais  , et  particulièrement  les 
énormes  colonnes  de  la  grande  salle  liypostyle,  sont 
construits  avec  un  grès  un  peu  plus  blanc  et  peut-être 
un  peu  plus  compacte  que  la  plupart  des  autres  monu- 
mens  du  même  quartier. 

La  plupart  de  ces  derniers  sont  d’un  gris  cendré, 
aussi  bien  que  le  bel  édifice  de  Medynel-abou  sur  la 
rive  gauche.  Tous  les  grès  de  cette  couleur  sont,  en  gé- 
néral , plus  tendres  que.  ceux- de  nuances  plus  claires,  et 
communément  aussi  d’un  grain  un  peu  plus  fin  ; leur 
ciment  paraît  plus  argileux.  Ils  renferment  des  paillettes 
de  rnica^ plus  abondantes,  et,  pat*  places,  de  petites 
taches  jaunes  ou  noirâtres  d’oxide  de  fer. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  détails;  la  multi- 
tude des  édifices  de  Thobes-, rendrait  les  distinctions 
fastidieuses,  quand  même  les  données  ne  manqueraient 
pas  pour  les  établir  : d’ailleurs , - le  même  monument 
renferme  quelquefois  des  variétés  de  grès  différentes 
pour  le  tissu,  comme  {tour  la.nuance  des  teintes.  Gela 
ne  se  distingue  guère  aujourd'hui  à l’extérieur,  où 
le  temps  a.  mis  en  Irarmouie.  toutes  les  nuances.  Quand 
les  monumens  étaient  nouvellement  construits  , quelque 
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légères  que  fussent  ces  différences , elles  auraient'  pro- 
duit sans  doute  an  effet  désagréable  à l’œil  > si  les  sui- 
faces. étaient  restées  parfaitement  lisèesj  mais,  comme 
elles  étaient  découpées  par  une  multitude  de  bas-reliefs 
et  de  .légendes  biérogljphiques , qui,  malgré  leut  peu 
de  sa.lhé,  formaient  une  infinité  de  petits  accidens  de 
uimere  et  rompaient  1 uniformité  du  fond,  la'diffé- 
rence  des  nuances  devait  être  presque  insensible.  11  est 
encore  incertain,  au  surplus,  si  les  égyptiens  ne  re- 
vêtaient pas  de  couleurs  les  surfaces  des  monumens  : 
cela  est  constant  au  moins  pour  l’intérieur,  et  l’on  en 
retrouve  encore  les  traces  en  beaucoup  d’endroits. 

{ §•  II1'  'Causes'  paniculières  de  dégradation. 

Dans  un  des  pylônes  de  Karnak,-  qui  s’est  écroulé 
et  n offre  plus  aux  regards  qu’un  Vaste  monceau  de 
pierres  taillées,  j’ai  remarqué  qu’nrrc  partie. dé  ses  ma- 
tériaux , qui , en  général , sont  d’un  médiocre  volume 
était  de  ce  grès  fissile  ou  feuilleté  qu’on  trouve  dans  la 
partie  septentrionale  des  montagnes  çt  dans  les  cou- 
ches supérieures  des  carrières.  C'est  à leur  emploi 
•sans  doute,  qu’il  faut  attribuer  sa  destruction  - car  , 
sortes  de  constructions,  par  leur  formé  pyramidal*, 

! oivent,  maigre  leur  grande  hauteur,  sé  conserver  plus 
intactes  que  les  autres. 

Ces  accidens  font  sentir  que  la  longue  durée  des 
monumens  est  due  moins  encore  aux  qualités  conser- 
vatricesdu  climat  qu’au  choix  bieii  entendu  des  maté- 
riaux, aihsi  qu’à  l’énormité  des  blocs  placés  à propos 
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danij  les  parties  les  plus  èx posées  aijx  dégradations, 
ou  qui,  par  leur  situation  , devaient  influer  sur  la  sta- 
bilité des  autres.  Quand -les  Égyptiens  ont  négligé  ces 
précautions,  leurs  monumens  ont  cédé  aux  efforts  du 
temps.  > -,  • >*••  ' ' . . • 

. Les  édifices  des  autres  peuples  qui  ont  dominé  si- 
longtemps  en  l'Egypte,  et  qui  étaient  renommés  aussi 
dans  l’art  de  construire,  quoique  sous  le  même  climat  , 
quoiqu’ayant  a peine  la.  moitié* ou  le  tiers  de  lage  des 
édifices  égyptiens  , n’ont,  pu  braver , çomrtiê  eux  , l’ac- 
tion lente  et  destructive  des  siècles;  et  le  peu  qui  en 
reste  ire  présente  pas  le  fnême  caractère  de  solidité.  Il 
est  vrai  qù’il  n’y  avait  pas  parité  entre  ces  gouverne- 
mens  étrangers  et  l’ancien  gouvernement  du  pays, 
pour  la  position , pour  les  ressources  et  pour  l’esprit 
qui  devait  les  animer  : ils  nç  pouvaient  pas  songer, 
comme  lui , à imprimer  à leurs  ouvrages  ce  caractère 
d’éternité  auquel  il  semblait  prétendre  dans  tous  les 
siens.  . ■ : ■ • 

Chez  les  Egyptiens  mêmes,  cette  grande  .attention 
pCyr  la  solidité  était  Ie-résnltat  (Furie  très -longue  ex- 
périence;' et  sans  doute  ils  ne  l’avaient  pas  apportée 
dans  tous  les  temps,  à en  juger  par  la  grande  quantité 
de  •matériaux  employés  pour  la  seconde  fois  dans  les 
édifices  qui  subsistent  aujourd’hui  : mais- il  y a. pour 
ce  fait , il  faut  le  remarquer , une  autre  raison  plus 
puissante  dont  nous  parlerons  plus  loin*  v.,,: 

Une  cause  particulière  de  destruction  , indépendante 
du  mode  de  Construction  et  des  efforts  des  hommes, 
agit  encore  sur  les  monumens  existans  aujourd’hui; 
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elle  lient  à l’action  chimique  du  sol  et  de  l'atmosphère. 
Elle  s’exerce  spécialement  sur  Té  pied  des  murailles  et 
des  colonnes , qui , dans  quelques  endroits , est  jongé 
et  dégradé'  d’une  manière  remarquable  : il  s’y  est  forme 
des  excavations  de  deux  à trois  décimètres  de  profon- 
deur sur  trois  à quatre  de  hauteur  ou  davantage.  Lea 
surfaces  ainsi  ronge'es  présentent  quelquefois  de  légères 
efflorescences  salines  : tantôt  c’est  le  salpêtre  qui  do- 
mine, comme  l’indique  leur  saveur  fraîche  et  piquante j 
tantôt, elles'sont  formées  d’un  mélange  de  muriate,  de 
carbonate  et  de  nitrate  de  soude. 

. On  conçoit,  sans  peine  la  présence  des  sels  à base  de 
soude  j quand  on  voit  les  emplacemens  des  anciennes 
villes  en  Égypte,  et  particulièrement  celui  de  Kar- 
nak , 'de  Medynet-abou  et  de  quelques  antres  parties  de 
Thèbes,  imprégnés  d’une  quantité  notable  de  sel  ma- 
rin. Ce  sel  s’y  décompose  lentement,  et  donne  nais- 
sance à dü  carbonate  de  soude.  La  quantité  de  ces  deux 
sels  est  si.  grande. dans  la  vaste  plaine,  jadis  cultivée 
et  maintenant  aride,,  qui  est  au  sud-est  de  Karnak, 
qu’elle  est  l’objet  d’une  exploitation  de  la  pdrt  des 
fellâh. 1 . . ' • ’ . - ‘ - 

Le  miûiate  de  soude  provient,  au  moins  on  partie, 
des  montagnes  voisipes  ; son  existence  est  un  fait  assez 
fréquent  dans  la  partie  calcaire  des  deux  chaînes.  En 
outre,  c’est  une  propriété  remarquable  de  l’atmosphère 
en  Egypte  , comme  dans  beaucoup  d’autres  parties  de 
l’Afrique,  d’être  chargée  de  particules  salines  pendant 

1 Voyez  le  Mémoire  sur  les  localités  de  l’Égypte- qui  renferment  du 
natron.  / 
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une  grande  partie  de  l'année  : aussi  les  terfains  qui ,. 
comme  celui  des  environs  de  Karnak,  cessent  d’être- 
baignes  par  les  inondations  et  d’être  cultives,  se  cou- 
vrent, au  bout  d’un  certain  .temps , d’effloreseences  de 
muriate  de  soude,  et  cela  a lieu  même  dans  les  îles  du  * 
Nil.  Lorsque  ce  sel  est  mêlé  de  poussière  calcaire,  une 
portion  se  convertit  en  carbonate  de  soude,  qui  s’ef- 
fleurit  à la  surface  de  la  terre,  ou  grimpe  sur  les  corps 
qui  s’élèvent  au-dessus;  il  augmente  l’action  destruc- 
tive de  l'atmosphère;  .il. pénètre  entre  les  grains  des 
pierres  pendant  qu’il  est  encore  humide,  les  écarte  et 
les  désagrégé.  Cette  action  est  très-faible  sur  les  grès 
quartzeux , à-  moins  qu’ils  n’aient  un  ciment  calcaire 
un  peu  abondant,  et  que  des  alternatives  d’humidité 
et  de  sécheresse  ne  la  favorisent;  mais,  avec  les  biècles, 
elle  devient  une  cause  puissante  de  dégradation  : il  en 
est  de  même  de  la  formation  d.u  nitrate  calcaire  dans 
certains  endroits.  Ces  causes  menacent  aujourd’hui . 
d’une  entière  destruction  plusieurs  des  plus  beaux  édi- 
fices de  Thèbés,  et  sans  doute-  elles  ont  déjà  produit 
cet  effet  sur  plusieurs  autres.  Une  nation  amie  des  arts, 
qui  posséderait  l'Egypte , préviendrait  cette  destruc- 
tion avec  de  bien  légères  réparations ;, mais. rien  n’est 
plus  éloigné  des  idées. de, ses  liabitàns  actuels.  . • 

IV.  Esné. 

Le  beau  portique  qui  se  voit  à -Esné  jet.  qui  ren- 
ferme l’un  des  zodiaques,  découverts  en  Egypte,  est 
d’un  grès  fin,-  très  -homogène , bien  consistant  sans 
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être  dur  : les  surfa-ces  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur 
de  ce  monument  sont  absolument  noires,  tant  il  est 
enfume;  mais,  dans  ses  cassures  fraîches*,  la  pierre  est 
d'un  gris  clair. 

§.  V.  Temple  du  nord  d’Esné.  ■ • , 

Un  petit  temple  situe'  à trois  kilomètres  au  nord 
d’Esné,  dont  la  construction  est  bien  plus  négligée 
que  celle  du  précédent , offre  une  autre  variété  de  grès; 
par  sa  nuance  d’un  gris  jaunâtre  et  la  qualité  de  son 
grain,  elle  se  rapproche  de  celle  du  tombeau  d’Osy- 
mandyas.  Ce  temple , intéressant  par  son  zodiaque  et 
par  son  antiquité , plus  grande  peut-être  que  celle  d’au- 
cuu  autre  édifice  égyptien  (ceux  de  Karnak  exceptés), 
a aujourd'hui  son  sol  presqu’au  niveau  de  là  plaine  où 
il  est  construit,  et  inférieur  au  niveau  dçs  hautes  eaux  *. 
D après  l’exhaussement  séculaire  de  la  vallée,  que  j’ai 
estimé  six  pouces  ou  six  [louces  et  demi  pour  la 
haute  Tliébaïde , et  d’après  l’opinion  très-probable  que 
les  l^gÿpiicns  élevaient,  de  leurs  temps,  au-dessus  des 
hautes. eaux , les  plateaux  factices  sur  lesquels  ils  as- 
seyaient leurs  constituions  , d’une  quantité  égale  à,  la 
hauteur  des  crues  ^c’est-à-dire  à seize  coudées  du  pays, 
dites  coudées  belady  il  résulte  que  le  sol  s’est  ex- 
haussé de  près  de  .vingt -huit  pieds  depuis  la  construc- 
tion de  ce  monument;  ce  qui  porte  son  antiquité  à 
plus  de  cinquante  siècles.  D'après  les  mêmes  principes, 

* A en  juger  par  le  niveau  dè  ces  * * Ou  coudées  iiilpuiéiriqucs  dc% 
nionumens,  compare  à celai  du  Wil.  36o  aa  slache*,  ou  de  21  pouc.  4 l>g. 
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lé  temple  d’Esné  serait  pôste'rielir  à eelui-ci  rie  quel- 
ques siècles.  ‘ 

La  réglé  que  je  suppose  avoir  e'te'  suivie  par  les 
Egyptiens,  ri  élever  le  sol  de  leurs  édifices  à seize  cou- 
dées au-dessus  des  plus  hautes  eaux , ou- de  trente-deiix* 
coudées  au-dessus  des  plus  basses,  est  le  résultat  de 
rapprüchemens  et  de  comparaisons  qu’il  serait  tro'p 
long  de  rapporter  : mais  elle  coïncide  d’une  manière 
remarquable  avec  les  faits  les  plus  conclu  an  s qui  me 
soient  connus  ; et  comme  c’était  précisément  là  le  terme 
extrême  que  les  Egyptiens  admettaient  pour  l’éléva- 
tion des  crues,  celui  qu’ils  .avaient  consacré  pour  la 
division  de  l’échelle  nitomélrique , c’est  une  raison  de 
croire,  d’après  le  génie  particulier  de  ce  peuple  et  son 
constant  usage  de  tout  ramener  à des  nombres  com- 
muns, qu’on  ayait  adopté  ce  terme  précis,  de  préfé- 
rence à tout  autre  terme  voisin. 

Si  l’on  admettait  seulement  que  les  monumens  fus-, 
sent  élevés,  lors  de  leur  construction,  d’une  quantité- 
constant^  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux,  on  ar- • 
îiverait  au  résultat  que  jSndique,  par  la  seule  consi- 
dération de  l’exhaussement  du  -sol  ; en  comparant  le 
niveau  actuel  du  temple  de  Denderah  avec  celui  des 
temples  d’Esné.  Cette  question,  au  surplus,  sera  ré- 
solue quelque  jour  avec  certitude,  lorsqu’on  aura  rïml- 
tiplié  davantage  les  nivellèmens  du  sol  des  anciens  édi- 
fices , comparativement  avec  le  niveaü  du  fleuve , 
comme  on  l’a  déjà  fait  pour  quelques-uns  ’.  C’est  un 

* On  doit  principalement  à MM.  Joiloia  et  DeviUiérs  le*  uivellcpiens 
faits  daris  cette  vue.  • ."  ’ > 


a 


44  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 
genre  d’observations  qu’on  ne  peut  trop  signaler  à l’at- 
tention des  voyageurs  qui  visiteront  l’Egypte  : l'an- 
cienneté' relative  des  divers  monumens  quelles  servi- 
raient.à e'tablir,  est  peut-être  ce  qui  reste  de  plus 
• important  à connaître  dans  ce  pays  pour  les  progrès 
de  l'archéologie.  Cet  exhaussement  progressif  et  ré- 
gulier de  la  valle'e  forme  un  excellent  chronomètre, 
en  ce  qu’il  peut  s’appliquer  à fous  les  édifices  anciens, 
et  les  mettre,  pour  ainsi  dire,  tous  en  rapport  les  uns 
avec  les  autres,  d’où  résulterait,  avec  le  concours. des 
autres  données,  des  moyens  pour  déterminer  leur  an- 
cienneté, et  résoudre  bien  d’autres  questions  qui  sont 
subordonnées  à celle-là. 

Il  faut  faire  attention  qu’il  ne  suffit  pas,  pour  la 
parfaite  exactitude,  de  constater  l’élévation  du  sol  d’un 
monument,  relativement  à la  plaine  voisine,  parce  que 
des  circonstances  locales  modifient  souvent  le  rapport 
de  son  élévation  avec  le  niveau  général  de  la  yallée  : 
,il  faut  prendre  pour  terme  de  comparaison  le  Nil,  en 
. rapportant  par  le  calcul  tous  les  iiivellemens  à un  état 
fixe  et  connu,  soit  le  niveau  moyen  des  basses  eaux, 
soit  celui  des  hautes  eaux,  par  les  raisons  qui  sont 
développées  dams  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage'. 

§.  VI.  Emploi  d’anciens  matériaux . 

Malgré  la  grande  antiquité  du  petit  temple  qui  est 
au  nord  d’jEsné , il  est  constant  que  l’on  a employé  dans 

1 Plusieurs  autres  voies  peuvent  bas-reliefs  astronomiques  et  des 
conduire  sans  doute  aussi  à ce  rcsul-  quatre  zodiaques  qui  ont  été  dessi- 
tat,  'principalement  Pexanien  des.  nés$  sujet  qui  ne  peut  manquer 
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sa  construction  des  débris  de  monumens  plus  anciens- et 
déjà  renversés  à cette  époque.  Comme  on  a voulu  faire 
servir  jusqu'aux  plus  petits  morceaux , malgré  la  défec- 
tuosité de  leurs  formes , il  en  est  résulté,  dans  l’appa- 
reil des  pierres,  des  irrégularités  singulières.  Sags  par- 
ler de  l’obliquité  des  joints , les  assises , au  lieu  d’offrir 
des  lignes  continues , forment  une  multitude  de  ressauts 
et  de  crochets;  une  même  pierre  assez  petite  en  contient 
quelquefois  plusieurs.  Ce  genre  d’appareil  se  représente 
dans  plusieurs  autres  édifices,  mais  nulle  part  avec  au- 
tant d’irrégularités  ni  avec  d’aussi  petites  pierres  *. 

L’emploi  de  matériaux  provenant  d’édifices  déjà  dé- 
truits, qui  se  reconnaît  également  dans  d’autres  monu- 
mens d’une  grande  antiquité , semble  bien  reporter 
l’origine  de  la  civilisation  en  Égypte  à une  époque 
extraordinairement  reculée  : mais  on  ne  doit  se  livrer 
qu’avec  circonspection  aux  conséquences  qui  semblent 
découler  de  ces  faits.  Quoique  l’expérience  alors  moins 
grande  des  Égyptiens  dans  l’art  de  bâtir  pût  faire  penser 
qu’ils  n’avaient  pas  donné  à ces  premiers  édifices  la 
solidité  de  ceux  qui  existent  aujourd’hui,  ce  n’ést  pas 
là  toutefois  la  véritable  cause  de  leur  ruine:  il  est  na- 
turel de  croire  que,  les  architectes  égyptiens  ne  con- 
naissant pas  bien , dans  ces  premiers  temps , le  phéno- 

».  * # < , * 

d’être  traité  avec  une  grande  supé-  1 Toutefois,  oes  irrégularités  dans 
riorité  par  M.  Fourier.  Mais  ccs  l>ppareil  des  pierres  .sc  trouvent 
moyens  très- précieux  ne  s’appli-  principalement.. dans  des  parties  où 
queot  qu’à,  un  petit  nombre  de  mo-  elles  ne  pouvaient  pas  nuire  d’une 
numens  : il  est  utile  d’ailleurs  qu’ils  manière  grave  à la  solidité  de  l’édi- 
soipnt  confirmés  par  des  moyens  Ce»;, 
d’une  autre  pâture.'  ’ ’ 
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mène  de  l'exhaussement  progressif  du  soi  de  la  vallée  et 
des  inondations,  ou  ne  considérant  les  premiers  effets 
qu’ils  en  avaient  remarques , que  comme  un  ëve'ncment 
accidentel  et  sans  conséquence  pour  l’avenir,  les  tem- 
ples notaient  pas  places,  alors  à une  élévation  aussi 
considérable  que  celle  où  ils  ont  été  portés  depuis;  ce 
qui  est  d’ailleurs  confirmé  par  l’histoire 1 : de  sorte  qu’au 
bout  d’un  petit  nombre  de  siècles,  leurs  fondations  se 
trouvaient  atteintes  par  les  eaux  pendant  les  déborde- 
ment ; ce  qui  en  amenait  la  prompte  destruction. 

Je  ne  puis  admettre  que  ces  temples  soient  tombés 
de  vétusté ■>:  car,  comme  ils  étaient  entretenus  et  soi- 
gneusement réparés  par  les  prêtres  qui  les  avaient  fait 
construire  et  qui  les  habitaient,  leur  durée,  sâns  une 
cause  de  destruction  semblable,  aurait  été  presque  éter- 
nelle sous  un  pareil  climat.  Un  espace  de  plus  de  cinq 
mille  ans  n’a  pas  sulfi  pour  ruiner  entièrement  les  mo- 
numens  actuels,  livrés  à bien  des  dégradations  qui 
n’auraient  pas  eu  lieu  sous  la  surveillance  des  prêtres. 
Pourrait-On  raisonnablement  supposer  une  existence 
seulement  aussi  longue  à ceux  dont  ils  renferment  les 
débris  ? C’est  donc  au  peu  d’élévation  des  terres  factices 
où  étaient  placées  anciennement  les  villes,  qu’il  faut 
attribuer  la  grande  quantité  d’édifices  déjà  renversés 
dans,  toutes  les  parties  de  la  Thébaïde , à l’époque  où 
l’on  a construit  ceux  que-  nous  voyons  aujourd’hui. 
Le  style  des  bas-reliefs  , dans  ces  anciens  débris,  offre 

* • *•  * • * ' • • 

1 L’hisloire  rapporte,  en  effet,  on  bâtissait  les  villes,  afin  que  par 
qu’un  des  Pharaons  fit  exhausser  là  elles  n'eussent  plus  à redpuUfr  les 
tous  les  plateaux  factices  sur  lesquels  effets  des  inondations. 
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une  conformité'  si  parfaite  avec  celui  clés  monumens 
actuels , qu’on  les  croirait  du  mênic  temps,  si  l’on  ne 
connaissait  l’immutabilité  dés  usages  de  l’Égypte. 

§.  VII.  Edfoû.  . 

• 

Les  pierres  employées  dans  les  magnifiques  temples 
d’Edfoû  ‘ m’ont  présenté  trois  variétés  assez  distinctes  : 
l’une  presque  semblable  à la  variété  grise  de  Selseleli; 
une  autre  à grains  très-fins,  principalement  employée 
dans  l’intérieur  et  très- favorable  à l'exécution  des  dé- 
tails délicats  de  la  sculpture  : la  troisième  est  de  fort 
médioqre  qualité,  le  voisinage  des  carrières  qui  l’ont 
fournie,  ou  le  désir  d’employer  d’anciens  matériaux, 
pouvait  seul  la  faire  préférer.  Sa  couleur  est  le  gris  de 
cendre  souvent  pointillé  de  lamelles  de  mica  et  de  pe- 
tites taches  brunes  d’oxide  de  fer.  Une  petite  quantité 
d’argile  répandue  dans  ce  grès  a affaibli  l’agrégation 
des  grains  de  quartz  qui  le  composent.  Cette  pierre  est 
non-seulement  tendre  et  facile,  à égrener,  mais  sujette 
à se  déliter  j défaut  d’autant  plus  facile  à remarquer, 
que  l’appareillage  des  pierres  est  assez  négligé  dans 
quelques  parties  de  l’enceinte  et  des  entre-colônnemens 
du  grand  temple1  : la  plus  grande  partie  cependant  est 

■ Voyez,  la  Description  des  anli-  des  Egyptiens,  qui  avaient  en  gé- 
quités  d’Edfoû,  y!.  D.,  chu  fi.  V.  néral  l'attention  de  placer  les  pierres 

’ Ces  pierres  ne  soét  pas  toujours  dans  ld  sens  de  ces  délits,  cl  dans 
posées  dans  le  sens  de  leurs  lits,  et  une  position  semblable  à celle 
il  est  des  assises  où  Tes  joints  natm  qu’elles,  occupaient-  dans  les  bancs 
rels  sont  situés  tr<a  obliquement  ; de- la  carrière.  Il  est  probable  que 
circonstance  que  j’indique  comme  celte  exception  lient  à ce  que  ce* 
un  écart  de  la  méthode  habituelle  matériaux  sont  .employés  pour  la 
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construite  avec  <les  matériaux  choisis  et  se  trouve  xlaus 
un  bel  e'tat  de  conservation  , notamment  le  portique , 
les  cliapitaux  et  toutes  les  corniches,  où  les  pierres  ne 
sont  pas  moins  remarquables  par  leur  intégrité  que  par 
leurs  dimensions. 

En  général , si , dans  les  monumens  égyptiens , quel- 
ques parties,  surtout  dans  les  pans  de  mur,  sont  né- 
gligées, soit  pour  te  choix,  soit  pour  le  volume  ou 
l’appareillage  des  pierres,  en  revanche  toutes  les  par-  . 
ties  essentielles , toutes  celles  qui  devaient  présenter 
des  saillies  et  recevoir  des  sculptures  d’un  grand  relief, 
ont  été  choisies  avec  le  plus  grand  soin  : aussi  sont- 
elles  bien  conserve'es , et  leurs  dégradations  proviennent 
moins  des  alterations  naturelles  de  la  pierre  que  des 
outrages  des  hommes. 

§.  VIII.  Ombos. 

Quant  aux  monumens  d’Ombos  , quoique  très- 
voisins  des  carrieres.de  Selseleh , leurs  matériaux  sont 
certainement  tirés  d’ailleurs , et  sans  doute  des  carrières 
qui. sont  un  peu  an  sud  sur  la  rive  droite  du  Nil,  où 

seconde  .fois  ; qu'ils  proviennent  couvertes  de  bas-reliefs  incomplets 
d'édifices  plus  anciens  et  douL  les  et  dans  une  position  renversée.  Un 
picrtc|  ont  etc  retaillées  : économie  de  ces  bas-reliefs  présentait  des  dé- 
peu digne  d’un  si  bel  édifice,  mais  taijs  quejen’ài  remarqués  nulle  part 
qui  se  remarque  dana  beaucoup  d’au-  ailleurs  : on  y voit  un  àne,  animal 
très  monumens.  J’ai  déjà  cité  le  assez  rare  dans  les  bas-reliefs  j il  est 
petit  temple  au  nord -d’Esné;  j’y  occupé  à boire  ; et  dans  le  voisinage 
ajouterai  le  grand  teitiple  dê  l’Slo  s'élèvent  plusieurs  palmiers  doum, 
de.  Piiilœ  cl  l’un  des  pylônes  de  dontla  représentation  est  également 
Thèbe8  à Karnak.  Dans  l'inlcrieur  fort  rare  dans  les  édifices  égyptiens', 
de  ce  pylône,  on  voit  des  pierres  * . 
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l’on  volt  des  couches  d’un  grès  semblable.  11  est,  en. 
ge’ne'ral,  fort  dur,  d’un  tissu  serre’,  cassant,  un  peu 
écailleux,  et  rebelle  au  ciseau;  ce  qui  a pu  contribuer 
à donner  aux  hiéroglyphes  et  aux  petites  figures  leur 
caractère  roidc.  Il  est  difficile  à égrener;  aussi  les  sculp- 
tures et  les  arêtes  des  pierres  sont,  en  général,  très- 
bien  conservées  : mais  il  paraît  que  les  grands  blocs 
renferment  plus  souvent  que  les  autres  de  ces  fissures 
intérieures  qui  en  déterminent  la  rupture  , soit  qu’elles 
y existent  naturellement,  soit  qu’elles  s’y  développent 
à la  longue  par  l’action  alternative  de  l’humidité  des 
nuits  et  de  la  chaleur  du  jour  ’. 

Le  genre  de  dégradation  qu’a  subi  ce  monument  est 
conforme  à cet  exposé  : des  ruptures  fréquentes  dans 
les  grandes  masses,  quelquefois  des  éclats  détachés 
spontanément,  mais  presque  partout  de  l’intégrité 
dans  les  détails  délicats  de  la  sculpture.  Cette  pierre, 
blanchâtre  ou  d’un  gris  clair  dans  les  cassures  récentes, 
offre  aussi  quelques  tons  rose  avec  un  certain  éclat 
qu’on  ne  remarque  pas  dans  les  autres  variétés.  Quant 
aux  surfaces  anciennes,  leur  teinte  est  fort  inégalement 
altérée;  quelque  cause  accidentelle  les  a noircies  par 
places  considérables  , qui  tranchent  d’une  manière  sin- 
gulière sur  les  autres  parties  du  monument  où  la  teinte 
blanche  s’est  parfaitement  conservée  : on  croirait  que 
ce  monument  a éprouvé  l’action  du  feu’.  Des  traces 

* Pcnt-êtrc  aussi  cela  ticnl-il  à pliqué  lorsqu'on  traitera  de  cette 
l'inégalité  des  grains  de  quartz,  qui  brèche. 

déterminerait  ici  un  phénomène ana-  * Plusieurs  personnes,  ont  fait 
logucè  celui  qui  a lieu  dans  les  blocs  aussi  celte  conjecture  ; et  ce  qui 
de  brèche  agalifère,  et  qui  sera  ex-  l'appuie,  c’est  que,  dans  l'cnceimu 

H.  N.  x.\i.  4 
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, semblables  sè  voient  aussi  clans  plusieurs  autres  édifices, 
notamment  cictns  le  petit  temple  de  Contra-Lato , sur  la 
rive  droite  du  Nil,  à l’opposite  d’Esné  : l’origine  que 
irons  leur  attribuons  s’accorderait  assez  avec  les  rensei- 
gncmens  de  l’histoire.  Sans  parler  des  Perses  qui  mi- 
rent le  feu  à tous  les  temples , plusieurs  incendies  eurent 
lieu  sous  les  Romains,  lorsqu’ils  châtièrent  la  rébellion 
des  villes. 

§.  IX.  Elcphantinc , Syène. 

Dans  les  monumens  d’Ëléphantine , dans  les  con- 
structions hydrauliques  élevées  pour  contenir  le  Nil , 
et  dans  les  débris  d’édifices  égyptiens  qu’on  trouve  à 
Syène,  la  pierre  est  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre,  d’un 
grain  fin  ; mais  sa  dureté  est  beaucoup  inférieure  à celle 
de  la  pierre  dOmbos.  Les  couches  qui  sont  à l’orient 
de  Syène  et  qui  recouvrent  le  terrain  primitif,  pré- 
sentent les  mêmes  caractères;  et  comme  elles  renfer- 
ment des  vestiges  d’exploitation,  il  est  vraisemblable 
que  c’est  de  là  qu’ont  été  tirés  les  matériaux  de  ces 
monumens. 

§.  X.  Philœ. 

Llle  de  Philæ  est  couverte  de  grands  édifices,  qui, 
frappés  d’une  vive  lumière,  paraissent  presque  blancs, 
âu  milieu  des  montagnes  sombres  qui  s’élèvent  de  tous 
les  côtés;  le  grès  dont  ils  sont  construits  est,  à la 
nuance  près,  tout-à-fait  semblable  au  précédent,  à 
l’exception  du  petit  temple  non  achevé,  qui  offre  une 
pierre  analogue  pour  la  dureté  à celle  dOmbos,  mais 

en  briques  crues  qui  environnait  les  guliéreinciH  disposées  ont  été  cuites 
temples , quelques  par  ties  trèa-irré-  et  colorées  par  1 action  de  la  chaleur. 
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d’un  grain  plus  fin  et  plus  uni.  Elle  est  de  même  diffi- 
cile à égrener,  et  s’éclate  aussi  aisément'.  C’est  de 
toutes  les  variétés  employées  la  plus  susceptible  de 
prendre  un  certain  poli , ou  du  moins  un  aspect  brillant. 

Tout  porte  à croire  que  ces  divers  matériaux  pro- 
viennent des  carrières  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Nubie. 

Comme  en  général  la  pierre  des  édifices  de  Pliilæ 
est  d une  teinte  très-claire,  ces  monumcns,  que  leur  si- 
tuation a défendus  contre  diverses  causes  de  dégrada- 
tion , paraissent  plus  neufs  que  les  autres,  et  l’on  serait 
porté  à les  regarder  comme  étant  d’une  date  moins  an- 
cienne. 11  en  est  de  même  des  monumens  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Nubie,  d’après  divers  témoignages; 
ils  doivent  en  effet  provenir  des  mêmes  carrières,  et, 
comme  eux,  avoir  été  moins  exposés  aussi  aux  dégra- 
dations que  les  édifices  de  la  Thébaïde.  On  doit  donc 
se  tenir  en  garde  contre  ces  apparences  pour  juger  de 
leur  ancienneté.  C’est  principalement  du  niveau  actuel 
de  ces  monumens  et  de  l’examen  de  leurs  sculptures 
qu’op  pourra  obtenir  quelques  données  sur  leur  âge, 
qu’il  est  intéressant  de  connaître. 

' * ' •*  r.  ■ \ . 

§•  XI.  ■Ancienneté  des  temples.  ‘ 

C’est  une  très-grande  question  pour  les  antiquités 
de  ces  contrées,  de  savoir  si  l’origme  des  institutions 

1 L appareil  des  pierres  y est  pierres,  probablement  par  suite  de 
extrêmement  soigne,  et  les  joints  rinflucnce  météorique , qui  produit 
sont  exécutes  avec  la  plus  gfandc  plus  particulièrement  cet  effet  sin- 
précision  : cependant  beaucoup  de  gulier  sur  les  grès  durs, 
petits  éclats  se  sont  détachés  des 
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orientales  appartient  à l’Égypte  même  ou  à l’Éthiopie. 
J’ai  déjà  e'mis  l’opinion,  que  l’Égypte  a reçu  ses  pre- 
mières institutions  de  l'Ethiopie1}  et  je  crois  pouvoir 
établir  sur  des  preuves  positives  que  c’est  vers  Axum  , 
entre  le  12e  et  le  i5c  degré  de  latitude  boréale,  que 
les  institutions  de  l’Orient  ont  pris  naissance,  notam- 
ment la  division  de  l’année  en  trois  saisons,  qui  sub- 
siste encore  aujourd’hui  en  Egypte,  et  qui  est  une  des 
bases  principales  des  institutions  primitives  de  l’Orient. 
Je  ne  prétends  pas  nier,  pour  cela,  que  plusieurs  bran- 
ches des  premières  institutions  n’aient  été  développées 
ou  modifiées  en  Egypte  ; la  différence  des  climats, 
plusieurs  phénomènes  imporlans  de  l étal  physique  du 
pays , et  le  progrès  naturel  des  connaissances , en  fai- 
saient même  une  obligation , et  il  y a des  institutions 
secondaires  qui  n’ont  pu  être  établies  que  sur  des  points 
inférieurs  du  cours  du  Nil , principalement  à Méroé,  à 
Philæ  ou  Éléphantinc,  et  surtout  à Thèbes. 

Cette  digression , à l’occasion  d’une  variété  de  grès , 
peut  paraître  singulière  : mais,  dans  l’Égypte  ancienne, 
tous  les  genres  d’observations  se  trouvent  liés;  les  faits 
les  plus  insignifians  en  apparence  ont  quelquefois  des 
conséquences  pour  des  questions  d’un  grand  intérêt.  Il 
est  donc  ntile  de  remarquer  que  cet  aspect  particulier, 
cet  air  dé  jeunesse,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  des 
édifices  de  Philæ  et  de  la  Nubie,  tient  pour  beaucoup 
à b nature  de  leurs- matériaux  et  à des  circonstances 
qui  ont  favorisé  leur  conservation , afin  de  prévenir  des 

' 1!'  partie,  cHap.ru  , J.  m,  et  n*  partie,  cbap.  Tl , §.  u. 
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déductions  trop  précipitées  sur  leur  âge , relativement 
à ceux  de  la  Thébaïde.  - •' 

Le  grand  temple  de  Pliilæ  est  bâti  en  partie-  avec 
des  matériaux  d!anciens  édifices;  et  loin  qpe  cette  cir- 
constance soit  un  préjugé  contre  son  antiquité ,,  elle 
prouve  plutôt  en  sa  faveur  : car,  en  général,  c’est  dans 
les  édifices  les  plus  vieux  qu’on  voit  ces  sortes  (lé  maté- 
riaux. Je  n’en  ai  pas  vu  et  je  ue  sache  pas  qu’on  en  ait 
vu  dans  aucun  des  monumens  des  dernières  époques  du 
régime  égyptien , tels  que  Je  petit  temple  non  terminé 
de  Pliilæ,. les  temples  de  Denderah,  etc.  Remarquez 
que  c’est  précisément  le  contraire  qui  aurait  lieu,  si  les 
édifices  détruits  sous  le  gouvernement  égyptien  fussent 
tombés  de  vétusté;  opinion  que  j’ai  déjà  combattue, 
et  qui  tendrait  à reculer  infiniment  l’ancienneté  de  la 
civilisation.  Mais , d’après  le  peu  d’élévation  de  ces  pre- 
miers édifices  àu-dessns  du  niveau  des  inondations,  il 
est  naturel  que  leur  chute  ait  eu  lieu  de  très- bonne 
heure  et  qu’elle  ait  été  universelle  dans  un  certain  laps 
de  tetnps.  Ces  accidens  ne  se  sont  plus  renouvelés  lors- 
qu’on eut  pris  le  parti  de  porter  le  sol  des  édifices  à un 
niveau  très-élevé.  Leur  conservation  était  le  but  de 
cette  mesure;  il  a été  rempli , et  dès'-lors  il  ne  s’est  plus 
trouvé  de  matériaux  anciens  à employer  dans  les  nou- 
velles constructions.  , • 
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§.  XII.  Dendcrah. 

Un  fait  qui  peut  surprendre,  c'est  que  la  pierre  du 
temple  de  Denderah,  l’un  des’ plus  admirables  pour  • 
1’exe'cution  des  ornemens  de  sculpture  , est  précisé- 
ment 4.  plus  grossière  de  toutes.  Il  s’y  trouve  bien  aussi 
quelques  varie'te's  de  grès  fia  ; mais  commune'ment  son 
grain  est  assez  gros,  inégal,  et  l’action  de  l’ongle  suffit 
pour  le  de'sagre'ger.  Sa  teinte  tout-à-fait  jaune  est  due 
à un  peu  doxide  de  fer  qui  entre  dans  le  ciment  de  la 
pierre,  et  qui,  plus  abondant,  lui  eût  communiqué  de 
la  dureté.  J’ai  examiné  ces  faits  avec  d’autant  plus  d’at- 
tention , qu’il  était  naturel  de  croire  que  le  tissu  plus 
ou  moins  lâche,  plus  ou  moins  serré,  des  matériaux, 
devait  influer  beaucoup  sur  le  fini  des  bas-reliefs  : ces 
exceptions  méritent  d’être  signalées. 

En  général , cette  variété  de  grès  paraît  exempte  des 
défauts  qui  ont  accéléré  la  destruction  de  plusieurs 
édifices , surtout  des  veines  et  des  fissures  qui  ont  fait 
éclater  ailleurs  les  grands  blocs.  Elle  ne  se  décompose 
ni  ne  se  délite  point  spontanément,  comme  il  arrive  à • 
d’autres,  soit  que  ces  qualités  tiennent  à plus  d’égalité 
dans  la  nature  même  de  la  pierre,  ou  à un  choix  mieux 
entendu  dans  les  blocs  employés. 

Le  temple  de  Denderah  étant  , suivant  l’opinion  una- 
nime, un  des  derniers  construits,  on  a pu  profiter  de 
la  langue  expérience  acquise  jusque-là  ; et  c’est  peut- 
être  uue  preuve  de  cette  expérience,  de  n’avoir  pas  ’' 
craint  d’employer  dans  un  édifice  d’une  construction 
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aussi  soignée  une  pierre  d’un  tissu  assez  grossier.  Sans 
doute  on  avait  reconnu  que  la  promptitude  et  la  per- 
fection même  du  travail  dans  l’execution  des  bas-reliefs 
dépendaient  moins  de  la  finesse  du  grain  de  la  pierre 
que  de  la  manière  .dont  'elle  se  laissait  entamer  par  le 
ciseau*.  . 

Le  sol  du  grand  temple  de  Denderah  est  élevé  main- 
tenant de  i5  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  et  il  doit 
l’être  de  12  oa  1 5 au-dessus  des  hautes  eaux.  En  appli- 
quant ici  la  règle  des  Égyptiens  , d’e'lever  le  sol  de 
16  coudées  (ou  près  de  28  pieds  et  demi)  au-dessus 
du  niveau  «les  crues , il  en  résulte  que  ce  niveau  doit 
s’être  exhaussé  de  i5  à 16  pieds  depuis  l’érection  de 
ce  monument,  à raison  de  6 pouces  par  siècle;  ce  qui 
indique  pour  cette  époque  une  antiquité  de  trois  mille 
à trois  mille  deux  cents  ans.  Le  temple  de  Denderah 
est  donc  postérieur  de  vingt  siècles  au  moins  à celui 
qui  est  au  nord  d’Esné.  Comme  on  ne  peut  accorder 
aux  édifices  de  Denderah  une  antiquité  moindre  de  trois 
mille  ans , on  voit  que  le  principe  attribué  aux  Egyp- 
tiens, d’exhausser  le  sol  des  édifices  jusqu’à  16  cou- 
dées au-dessus  des  crues,  n’est  point  exagéré. 

1 Une  dureté  médiocre,  une  égaie  éclats  sous  Je  ciseau  (comme  cela 
adhesion  dâns  les  grains,  et  une  par-  doit  arriver  quand  son  grain  est  fin  , 
faite  homogénéité  dans  toute  Téten-  sec  et  serré),,  se  laisse,  pour  ainsi 
due  des  blocs,  ch  assurant  à l'édi-  dire,  couper  à volonté;  le  travail 
fice  upe  longue  conservation,  fâci-  se  conduit  plus  rapidement , et  lés 
litaiexn  en  même  temps  le  travail  figures , dans  leurs  détails  délicats, 
du  sculpteur , parce  qu’alors  la  doivent  présenter  aussi  pins  de 
pierre , au  lieu  de  se  lever  par  petits  grâce  et  de  liberté  d'exécution. 
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§.  XIII.  Considérations  générales. 

Depuis  Philæ  jusqu’à  Denderah  , espace  d’environ 
cinquante  lieues  qui  renferme  les  plus  importons  édi- 
fices de  l’ancienne  .Égypte  et  les  mieux  conserve's  , 
presque  tous  sont  en  grès.  Encore  bien  que  les  mon- 
tagnes calcaires  régnent  des  deux  côtés  de  la  Thé- 
baïde  dans  plus  des  trois-cinquièmes  de  cet  intervalle, 
à peine  y rencontre-t-on  quelques  ruines  qui  soient  en 
pierre  calcaire , et  elles  sont  peu  importantes.  Cela  seul 
prouve  assez  la  préférence  que  les  architectes  égyp- 
tiens donnaient  à ce  grès  sur  toutes  les  belles  et  nom- 
breuses variétés  de  calcaire  que  renfermait  leur  pays 
Quelque  peu  recommandable  que  semble  Cette  matière 
au  premier  coup  d’œil , elle  leur  a paru  posséder  des 
qualités  précieuses  pour  la  construction  ; en  effet,  elle 
a merveilleusement  secondé  leur  passion  pour  ces  vastes 
et  magbifiques  monumens  qu’ils  consacraient  à hono- 
rer les  dieux  , à éterniser  leurs  découvertes  dans  les 
sciences,  ou  à embellir  le  séjour  de  leurs  princes. 

Outre  la  facilité  de  son  exploitation,  le  peu  de  dis- 
tance de  ses  carrières  au  Nil  , qui  permettait  de  la 
transporter  à peu  de  frais  jusque  dans  les  parties  de 
l’Egypte  les  plus  éloignées  , on  avait  l’avantage  d’y 
choisir  à volonté,  pour  les  plafonds  des  édifices  et  les 
architraves  de  leurs  vastes  portiques  , les  grands  et 
pesans  blocs  indispensables  dans  l’architecture  égyp- 

1 II  est  vrai  que  quelques  menu-  qui  sont  dans  l’usage  d'exploiter  ces 
mens  en  piètre  calcaire  ont.  pu  être  édifices  comme  des  carrières  de 
^détruits  par lfcsEgypiienfi  modernes,  pierre  à chaux. 
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tienne , où  les  voûtes  étaient  inconnues.  Mais  ce  qui 
avait  dû  principalement  déterminer  cotte  prédilection, 
était  son  extrême  facilité  à se  couper  au  ciseau,. -sa 
docilité,  si  je  puis  employer  ce  terme,  à cédçr  dans 
tous  les  sens  aux  efforts  de  l’outil  et  à recevoir  sur  ses 
diverses  faces  les  figures  sans  nombre,  et  avec  divers 
reliefs  , dont  l’architecture  égyptienne  s’était  imposé 
l’obligation  de  décorer  toutes  , les  parois  de  ses  grands 
édifices.  ■ , - • * . 

L’élendue  de  ce  travail  est  inconcevable.  Un.  coup 
d’œil  sur  les  planches  qui  représentent  les  grands  mo- 
•numens  de  Pbilæ , d’Edfoû , de  Thèbes  on  de  Den- 
derali , fera  mieux  juger  de  soit  immensité  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  dire.  On  y verra  non -seulement 
toutes  les  parois,  mais  les  plafonds,  les  colonnes,  les 
embrasures  des  fenêtres,  et  jusqu’aux  murs  d’enceinte, 
décorés  dans  toute  leur  étendue  de  légendes  hiérogly- 
phiques et  de  bas-reliefs  allégoriques  d’une  exécution 
aussi  soignée  que  le  permettait  le  étyle  égyptien.;  et  l’on 
peut  dire,  sans  beaucoup  d’exagération  , qu’il  n’existe 
peut-être  pas  dans  les  monumens  anciens  un  seul  Lloc 
de  grès  qui  ne  soit  recouvert  de  sculptures. 

Par  des  moyens  d’approximation , j’ai  estimé  que  les 
seuls  édifices  en  grès  encore  subsistans  pouvaient  pré- 
senter une  surface  totale  d’environ  un  million  et  demi 
de  mètres  carrés , couverts  de  bas-reliefs , en  y com- 
prenant les  colonnes , les  pylônes  , les  murs  d’enceinte, 
mais  sans  compter  les  monumens  détruits  dont  on  voit  •' 
encore  quelques  vestiges , et?  ceux  dont  on  peut  soup- 
çonner l’ancienne  existence,  qui  formeraient  peut-être  u 
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un  . total  aussi  considérable  , et  sans  comprendre  la 
Nubie,  ou  les  raoüumens  en  grès  ne  sont  guère  infé- 
rieurs  en  nombre  et  en  étendue  à ceux  de  la  The'baïde. 

Pai-jüne  recherche  analogue,  j’ai  estime  à plus  d’un 
million  de  mètres  cubes  la  solidité  totale  des  monu- 
mens  en  grès  encore  subsistans.  Ceux  qui  ont  disparu 
ne  doubleraient  pas  ce  Calcul , parce  qu’une  partie  de 
leurs  matériaux  est  entrée  dans  les  édifices  qui  leur  ont 
succédé.  Si  l’on  .tient  compte  ensuite  des  matériaux 
employés  dans  les  fondations,  dans  le  sol  des  édifices, 
dans  les  chaussées  anciennes, dans  les  quais'et  les  con- 
structions.hydrauliques,  on  peut  juger  par  aperçu  qu’il* 
a du  sortir  des  anciennes  carrières  au  moins  trois  à 
quatre  millions  de  mètres  cubes  de  grès  taillé,  pour  les 
seules  constructions  dont  on  peut  encore  soupçonner 
l’existence  dans  la  Thcbaidc.  Quelque  considérable  que 
soit  cette  quantité,  elle  n’équivaudrait  pas  encore  à la 
moitié  des  matériaux  qui.exislent  dans  les  seules  pyra- 
mides de  Gyzçh , ou  dans  celles  de  Saqqârah. 

Tout  cela ,- je  le  répète,  n’est  que  le  résultat  d’une 
supputation  très-grossière,  mais  qui  peut  néanmoins 
donner  quelque  idée  de  l’étendue  des  travaux  des  Égyp- 
tiens sur  cette  seule  matière,  et  faire  mieux  juger  de 
quelle  importance  il  était  pour  eux  de  construire  avec 
une  pierre  commode  à exploiter  et  à travailler  ’.  Ces 
aperçus  peuvent  devenir  utiles , relativement  à d’autres 
questions.  . 

t - , * , • ,*  • 

1 La  meme  quantité  de  main-  'terminer  la  moitié  en  pierre  calcaire 
d'oeuvre  et  de  dépense  employée  û d’une  dureté  noc^enne,  lé  quart  en 
construire  et,  à décorer  l<rs  édifices  marbre  tel  que  celui  de  Carrare , e»t 
en  grça  n’aurait  pas  suffi  pour  en  là  vingtième  partie  en  syénit. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Des  déserts  situés  h l’est  du  terrain  de  grès,  * ' 

• - -■  ■ •-  * 

• * . <• 

• ■ ' • 

CHAPITRE  PREMIER.  < . y ■ 

* » 1 t .. 

• ■ •, 

Description  minéralogique  du  banc  de  syènit  au  nord 
et  à l’est  de  Syène.  •'  , 

Il  eût  été  utile  de  traverser  en  divers  points  la  chaîne 
de  grès  pour  reconnaître  sa  largeur , les  montagnes 
qui  l’encaissent  et, celles  qui  s’étendent  à lorient  ; mais 
nous  n’avons  pu  visiter  que  les  vallées  qni  se  trouvent 
à ses  extrémités.  Elles  nous  fourniront  déjà  sur  ses  dé- 
serts quelques  notions;  nous  exposerons  ensuite  celles 
que  nous  avons  acquises  par  d’autres  moyens. 

Les  montagnes  au  nord  et  au  nord-est  du  terrain  de 
grès  sont  entièrement  calcaires';  celles  du  sud -est,' 
presque  entièrement  primitives.  La  roche  dominante 
au  sud,  connue  de  toute  antiquité  sous  le  notn  d e granit 
oriental  ou  syénit,  se  lie  vers  l’orient  avec  les  gneiss  et 
les  granits  qui  leur  sont  subordonnés , les  schistes  mi- 
cacés , les  phyllades  a,  les  roches  d’eurrte  et  de  kératite 

■ Voyez  la  IVe  partie,  ainsi  que  * Je  m’applique  le  nom  de  phyl- 
la  description  des  diverses  localités  Iode  qu’aux  roebes  à feuillets  plans.  ' 
de  l’Égypte  qui  renferment  du  ua-  Voyez  plahclic  g , explication  du  la 
Iron,  page  i,e  de  ce  volume.  figure  2.  ■ , 
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(ou  honistein) , le  feldspath  compacte,  lamelleux  et 
grenatifère;  plus  loin  succèdent  les  roches  amphibo- 
ligues  schisteuses  , celles  d’amphibole  vert , les  dia- 
bases.,  les  roches  de  diallage  , les  mica- schistes  ; et 
encore  plus  à l’est,  on  trouve  les  serpentines,  les  ste'a- 
j* tites , les  roches  talqueuscs,  la  dolomie,  la  trémolite 
'•  en  masse  : ces  dernières  se  montrant  à découvert  dans 
des  montagnes  qui  en  sont  entièrement  formées,  les 
• autres  rcçouvertes  quelquefois  par  des  couçhes  plus  ou 
moins  e'paisses  de  psammites  , par  des  grès  durs  et 
' compactes  de  diverses  variétés,  des  poudingues  quart’ 
zeux,  des  brèches  siliceuses,  etc.  Une  grande  partie 
des  roches  que  je  viens  d'indiquer  , sont  représentées 
daus  les  planches  i , 2 , 3 , 4 et  7 minéralogie , et 
décrites  dans  les  explications  qui  les  accompagnent  : 
elles  seront  plus  tard  le  sujet  de  quelques  observa- 
tions ; nous  nous  attacherons  seulement  dans  ce  cha- 
pitre â faire  connaître  celles  qui  ont  des  relations  avec 
. le  banc  de  syénit , ou.  qui  lui  succèdent  immédiate- 
•ment  \ • . • • . ' ' 

■ v/  §,  1 . Variétés  de  syêfiit  rose. 

En  pénétrant  dans  tes  déserts  au-dessous  de  Syènc, 
par  une  petite  vallée  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de 
Senalgo , on  cesse  bientôt  d’apercevoir  ce  beau  grânit, 

üQn  a vu  déjà,  dans  la  dcscrip-  position  une  petite  quantité  çTam- 
tion  cl t*8  carrières  de  Syènc , que  le  'phibole,  et  plus  rarement  encore 
syénit  est  composé  esseplicllemenl  quelques  grenats.  Ces  grenats  se 
de  feldspath  très-doiuioant,  de  mica  .trouvent  en  grande  quantité 

et  d’un  peu  de-quaciz  ( voyez  pl.  i ) ; dans  les  filons  et  les  masses  cli;an- 
qu’iladmct  quelquefois  dans  sa  coin-  gères  qhe  le  syénit  renferme: 
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ou  S3*enit  rouge,  qui  constitue  le  soi  de  la  rive  droite 
du  Nilî  les  collines  où  il  se  montre  encore,  l'offrent 
très-modifié  dans  sa  compositioh  , sa  contexture  et  ses 
couleurs.  Plusieurs  variétés  cependant  me'ritent  d’être 
distinguées  par  leur  bel  aspect , par  leurs  relations 
ge'ognostiques  et  par  l’emploi  qu’en  ont  tait  quelque-- 
fois  les  Egyptiens.  . • 

a.  SYÉNIT  ROSE  TALQUEUX. ...  . ' . , , 

- . • * • ‘ . * 

Le  syénit  talqueux  joue  un  rôle  assez  remarquable 
dans  la  partie  que  nous  décrivons,  parce  qu^il  est,  en 
quelque  sorte,  le  passage  de  la  formation  granitique  à 
la  formation  magnésienne,  qui  comriience  à se  mani- 
fester vers  l’est,  et  qui  se  montre  parfaitement  caracté- 
risée à environ  sept  heures  de  marche  à l’orient  du  INiL  . 
On  le  trouve  aussi  dans  quelques  autres  points  du  banc 
de  sye'nit,  mais  moins  prononcé.  Au  surplus,  cette 
variété',  qui  paraît  tenir  ses  caractères  de  l’advention 
d’une  petite  quantité  de  terre  magnésienne , passe,  par  ■ 
nuances  insensibles  , ci  la.  variété  ordinaire.  Il  n’est  pas 
rare,  quand  ôn  examine  les  grands  monolithes  avec  un 
peu  dTattentîon  , d’y  remarquer  la  tendance  du  syénit 
commun  au  syénit  talqueux. 

Laroche  où  ces  caractères  se  manifestent  le  plus, 
et  'qtie  nous  décrivons  ici  .comme'  variété  particulière , ' 
diffère  du  syénit  ordinaire  par  une  quantité  de  mica 
plus  considérable,  par  sa  contexture  sensiblement  vei- 
née, par  l’absence  presque  totale  des  cristaux  de  quartz  , 
par  l’addition  d’une  matière  stéaliteuse ,.  qui  se  mêle  au 
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mica  et  donncà  sa  couleur  noire  habituelle  une  nuantrt 
yertc  assez  intense.  Quand  elle  s’introduit  dans  le  feld- 
spath , elle  lui  donne  aussi  un  ton  verdâtre  et  quelque- 
fois bleuât/e;  mais  le  mélangé  de  cette  matière  lui  fait 
perdre  sa  contexture  lamelleuse,  et  lui  communique 
un  aspect  lisse  et  gras  qui  le  rapproche  un  petadu  jade  ' . 
Une  des  variétés  du  syénit  ta  Iqueux  est  gravée  planche  i , 
figure  2. 

La  même  roche  admet  une  quantité'  de  mica  et  de 
matière  talqueuse  plus  considérable;  et  les  cristaux  de 
feldspath,  moins  grands  * sont  comme  noyés  au  milieu 
de  la  partie  verdâtre  formée  de  talc  et  de  mica.  Cette 
variété  i*niQins  de  consistance  que  la  précédente , avec 
laquelle  die  se  lie  d’ailleurs  par  des  passages  insen- 
sibles. On  y remarque  quelquefois  de  très- petits  cris- 

• Taux  bruns  de  titane  calcaréo  - siliceux  ; ses  fissures 
offrent  quelques  traces  d'épidote  vert  : matières  qui  se 
rencontrent  aussi,  mais  plus  rarement,  dans  plusieurs 
autres  variétés. 

• .•_*  . • •.  . . * • 

i ' b.  SYÉNIT  A CRISTAUX  ENCADRÉS. 

• i . *.  i . v 

. Cette  variété  est  remarquable  par  les  dimensions  des 
cristaux  de  feldspath,  qui  ont- jusqu’à  deux  pouces  de 
longueur,  et  surtout  par  rencadrement  très-net  et  de 
, éouleur  blanche  qûi  règne  alentour , tandis  que  l’inté- 
rieur egt  d’une  belle  couleur  rose.  Le  quartz  y est  rare; 

' Toutefois,  ce  n’esl  que  dans  les  est  même  plus  intense  que  dans  le 
petits  cristaux  que  cer  mélange  se  syénit  cominuo„er  ils  sont , en  gc- 
remarque  : les  grands  cristaux  rcs-  néral , de  forme  plus  allongée, 
tent  très-purs;  leur  couleur  rouge 
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le  mica,  en  petites  lames  noires,  est  sans  mélangé  de 
matière  stéatiteuse.  Les  intervalles  des  grands  cristaux 
sont  remplis  par  de  petits  cristaux  de  feldspath ‘blanc, 
irrégulièrement  disséminés1.  , . 

Ce  phénomène  de  cristallisation,  dont  ou  peut  voir 
les  circonstances  dans  la  gravure  que  je  viens  de  citer, 
.mérite  l’attention  des  naturalistes  qui  aimeftt  à réflé- 
chir sur  les  causes  et  le  mode  de  formation  des  roches. 
On  ne 'saurait,  ce  me  semble,  trop  curieusement  ras- 
sembler et  comparer  entre  elles  les  particularités  de 
cristallisation  des  roches 1 : c’est  itne  des  voies  ouvertes 
pour  remonter  à leur  origine.  Par  des  observations  pré- 
cises et  des  raisonnemens  exacts,  on  pent  espérer,  sur 
ce  point  comme  sur  tout  autre,  d’arriver  àjquclque  ré- 
sultat positif  j mais  non  par  des  hypothèses  gratuites , 
ni  en  raisonnant  sur  des  analogies  vagues  ou  imagi- 
naires,  teHes  que  la  précipitation  des  sels  dans  une 
dissolution  aqueuse.  ■ . 

. . • ' • 

. • ’ C.  SYÉNIT  PORPHYRIQUE. 

Une  troisième  variété  se  distingue  par  son  aspect 
porpliyrique.  Les  cristaux  de  feldspath,  moins  grands 
que  dans  la  précédente,  n’exeèdent  guère  un  pouce.  Ils 
sont  rarement  encadrés;  mais  les  petites  lames  blan- 
ches et  couleur  de  rose  répandues  dans  les  intervalles 
sont  encore  plus  abondantes.  Le  mica  noir  ou  brun,  est 
, Y..--  ' 

Voyez  planche  i,  figure  3.  acpotnpagnEnt , à diriger  l’auention 

* J’ai' ;cticiché,  dans  cet  écrit,  vers  çe  point,  dont  plusieurs  cir- 
d ans  le  chois  des  roches. représen-  constances  m’ont  conduit  depuis 
lécs  et  dans  le^cxplïcations  qui  les  long,  temps  à m’tccupcr. 
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aussi  enjanielles , mais  accumulées  d’une  manière  plus 
inégale.  On  distingue  quelques"  cristaux  d’amphibole. 
Le  ton  général  des  masses"!!  quelques  chose  de  bleuâtre. 

Celte  variété , aussi  bien  que  la  précédente,  reforme 
pas  des  couches  étendues , mais  des  rochers  de  peu  de 
hauteur,  qui  saillent  au  milieu  du  sol,  dans  la  vallée 
qui  conduit  à la  montagne  «le  Bararn  ; les  bancs  au  sud», 
estdeSyène,  vers  l’emplacement  des  grandes  carrières 
anciennes,  l’offrent  en  masses  plus  considérables , mais 
moins  bien  caractérisées  : elléa  cto  exploitée  aussi  par 
les  anciens.  Les  fragmens  d’un  des  obélisques  brisés , 
que  l’on  voit  dans  l'ile  de  Pbilæ , vaüprès  du  grand 
temple,  se  rapprochent  de  cette  variété.  Le  seul  mor- 
ceau de  sculpture  que  j’aie  vu  en  syc'nit  porphyrique 
bien  caractérisé , est  une  petite  statue  de  demi-grandeur 


naturelle,  qui  a été  exposée  quelque  temps  dans  le 
musée  de  Paris,  venant  des  musées  d’Allemagne  : elle 

représentait  une  figure  d’Isis  accroupie. 

•"  - W7'  \r.  , 


à.  S Y F.  MT  nOSB  ET  JAUXE. 


Le  feldspath  d’un  rose  pâle  tourne  par  endroits  à la 
couleur  jaune';  le  mica,  assez  abondant,  suit  des  lignes 
ondulées  et. parallèles  : cette  roche  passe  au  gneiss. 
L’échantillon  représenté  plânche  i , fl'g.  4 ,est  traversé 
par  une  bande  de  feltj&path  lamclleux  d’un  beau  rose;, 
accident  qui  se  rencontre  aussi  dans  d’autres  variétés. 
Cette  matière  a été  employée  dans  la  sculpture.M.Wad 
la  cire  sous  les  n°'.  ijg  ét  58a  du  Cabinet  Borgliçse  *. 

« ■ r% 
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lies  sont',  sous  plusieurs  rapports,  les 
plus  itttéressmtcs  <Jc  pelles  qui  terminent,  au  nord  et 

rouge  qui  a fourni  tant  de 
monumens  aux  auciens  lîg^ptiens.  On  peut  voir,  pour 
'IçHiutres  va  riétés , la  description  des  carrieres.de  Syène 
les  explications  des  planches  i , 2 et  5. 

"'Uh  peu  plqs.yers  l’est  , se  trouve  un  ve'ritable  granit 

1 ' À jIi  n/i  t » rlÂnltA  il'n  m nli  <1  T « 


dénué'  d’amphibole,  te 
s petits  que  dans  la  roche 
pmqs  grises’et  hioins  abondantes  ; 
apçoiip  plus  de  quartz.  Ce  granit  se  desa- 
J*ussi^n  a-t-il  e'te  employé  dqris  aucun 


mecs  vers’l  orient , ne  l 

f dation , si  ce  n’est  dans  un  endroit  où  le  rocher 
raît  qjfrbir  été  “émaillé  pour  élargir  la  route  et  rendre 
_pàssagc  plusjnaticable.  v *• 


/» 
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Toutes  ltfs  circonstances  indiquées  dans  la  descrip- 
tion du  's^ériit  talqueux  se  retrouvent  ^ans  la  proto- 
gyne  ou  grapjt  du  mont  Blanc,  à la  couleur  près  des 
grands  Cristaux  $e  feldspath.  La  matière  talqucusç  qui 
• remplace  le  içica  dans<la«  protogyne , pénètre  quejque- 
fois  le  feldspath ,’ et  lui  communique,  comme  dans  la 
rodfe  de  Syène,  une  légère  teinte  verdâtre  et  un  aspect 
un  peu  gras.  La  protogyne  renferme  aussi  une^petite 
quantité  d’amphibole  disséminée;  elle  a de  même  cette 
doublé  tc^lanco  à la  contexture  porphyrique  et  à la 
H.  N. 
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contexture  veinée  ; ses.  relatifs  ave 
queux  et  sléatitcu*  coinplçtenf^ûal^ 
le  mont  Blanc,  ces  caraclèîS  ffgpatjr 
masse;  à SJ'ènc,  ils  sonvl^ap 
rie'te  peu  abondante.  Ce  n est 
par  la  présence  d’un  pi  incipe  jTôuyéa 
queusejdans  la  roche  comltotmg  ; ; 
marque  surtout  a la  partie  jg*™ 
l'extrémité  qui  se- dirige  yers 

f . • * I 1 

magnésiennes.  ' : * • \ 

Ce  syénit  prolôgÿnc  llpçartiet  ^ 
époque  de  la  formation  ^tê  la  r&lic  ; 
même , d’après  sa  coinpQsflgtelses  rj 
tiques , appartient  à 1?  dernjÇj^ 
granitique.  Ainsi , loin  detre  la  plus  ru.nei 
granitiques  qonnues , connue  1 indiquerait^  _ 
protogyne,  le  gnftiii  talquéiu'ÜSljp  cbntrain? 
des  plus  récentes.  Voilà  ce  qui 

lité  de  Syène.  Des  observateurs  trj^nabiles  , qûi.çfît 
traité  d’une  m*anière  spéciale  de  l’énciennete  des  roches 
d’après  leur  gisement , MM.  Brochant  et  de  Buçh , on  t 
émis , comme,  résultat  de  leurs  rechercha , là  même 
opinion  touchant  la  prologue  mêmeylu,  mont  Blanc; 
et  des  observations  faites  ailleurs  cçufirtaent  êncore 
cette  règle,  que  les  grapitssd^ns  lesquels  la  matière 
talqueusé  se  mélange  <u  mica  ou  le  remplace,  Sont  les 
moins  anciennes  des  roches  granitiques.  Le  nom  de 
protogyne  exprime  donc  une  idée  inexacte;  il  formerait 
ici  un  contre-sens;  et,  encore  bien  qu’il  soit  très-utile 
de  distinguer  le  granit  talqucux  du  granit^ordinairc , 
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*pp  isoler,  il  convient,  ce  ix^e  semble, 
J^gé^Cifrination  • 

Le  syénit  lal  tfnéux, 'souvent  employé'  dans  les  mo- 
nument ancien^  j^VeSt  ni  rftoins  beau  ni  moins  solide 
qutfla  variété  con  îmunc , èt  n’en  diffère,  quant  à l’as-' 
p^t,  que  par  sa  disposition  veine'e  assez  prononcée  et 
pâr  une  teinte  verdâtre  mèlée:à  celle  des  grands  cris- 
taux rouges  de  feldspath.  Qn'trouve  de  cette  matière 
un  grand  ribmbre  de  fûts  de  colonne  d’un  travail  grec 

Qti  romain. ••  4 * %;  *; 

Malgré  leur. beauté,  4ês  variétés  porphyrique  et  en- 
cadrée ne  pourraient  que  faire  un  assez  mauvais  effet, 
/ employées  en  statues  de  petite  proportion.  Elles  con- 
viennent peu  en  général  pour  de  petits  objets  : la  bi- 
garrure fontànt.ces  grandes  taches  , la  régularité 
même  dés  grands  cristaux  encadrés.,  leurs  formes  trop 
<symétriqùes  , tontes  curieuses  qu’elles  sont  pour  les 
naturalistes,  ne  sont. pas  aussi  propres  à satisfaire  le 
goût  des  artistes,  comme  ©n  peut  en  juger  par  la  petite 
statue  citée  plus  haut.  : aussi  les  Egyptiens , sensibles 

à ces  convenances , comme  l’attestent  tous  leurs  mo- 
* • 
numens,  n’ont  que  rarement  employé  ces  matières  à 

faire  des  statues.  * 1 

Ils  bnt  manifesté  le  même  goût  dans  d’autres  cir- 

constances.  Ainsi , quelque  remarquable  que  soit  la 

brèche  de  Qoçeyr  par  la  richesse  et  par  la  variété  de 

ses  couleurs , ils  ne  l’ont  guère  employée  qu’en  grandes 

masses , et  pour  des,objets  où  cette  diversité  de  nuances 


Voyez  la  Dissertation  sur  la  nomenclature. 
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n’offrait  rien  de  bizarre  *.  Iis  ont  m^me  choisi  pl.es  que 
toùjours,  à en  juger  par  les  fragméns  (jui^existent  dans 
lcs  musées  et  les  cabinets  de  minc'r'alog're,  lies  variétés 
les  plus  uniformes,  où  les  fragmens  de  granit  et  de  por- 
phyre sont  peu  abondans” , et  où  l’on  ne  voit  presque 
que  des  fragmens  de  roches  homogènes,  qui,  malgré 
la  grande  diversité  de  leurs  nuances  vertes,  forment 
un.fond  agréable  à l’œil.  - 

§.  II.  S j énit  gris. 

Après  le  granit  rouge  oriental , le  syénit  gris  est 
la  plus  abondante  xle  toutes  les  matières  dure»  sur 
lesquelles  s’est  si  laborieusement  çjiercée  l’industrie 
ancienne.  Il  se  montre  ici , comme  dans  la  partie  mé- 
ridionale, enclavé  quelquefois  dans  le  banc  de  syénit 
rouge,  et  plus  souvent  formant  des  mamelons  et  des 
rochers  distincts  3.  On  en  distingue  plusieurs  sortes, 
quç  nous  décrirons  avec  quelque  détail. 

1 Parmi  un  grand  nombre  de  mo-  quée  des  Mille  colonnes  à,Àlexan~ 
numens  égyptiens,  on  ne  cite , à ma  dric,  qui  e$t  maintenant  dans  le 
connaissance,  qu'une  seule  statue  musée  de  Londres,  peut  être  cilé 
en  brèche  universelle;  el  le ‘choix  comme  exemple.  C’est  assurément,  . *■ 

du  sujet,  qui  n’est. point  une  divi-  quant.au  choix,  l’un  des  pins  beaux 
nité  égyptienne,  C6t  heureux  pour  monumens  qui  restent  de  l’antiquité, 
l’emploi  de  cette  matière  i il  con-  3 Comme  il  est  parlé  de  ces  rp-: 
firme  plutôt  qu’il  ne  contredit  ce  ches  dan£  la  Description  de*Syètlc 
sentiment  dejconvenancc  qui  guidait  et  des  cataractes,  je  décrirai  sculc- 
les  ariistes  égyptiens.  Cette  statue,  ment  les  variétés  principales'  du 
qui  est  à la  ville  Albane,  représente  nord  et  de  IV 8 1 de  Syène,  en  indi- 
uu  roi  étranger  captif  en  Egypte.  quant  leurs  légères  différences  de 
a Le  grand  sarcophage'de  la  mes-  celles  de  la  partie  méridionale. 
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a.  jSYÉNIT  GBIS  COMMUN. 

...  * ’ 

La  variété  appelée  par  les  Italiens  granito  bigio  se 

trouve  dans  cette  localité.  Elle  est  analogue  à celle  qui 
est  figurée  planche  5,  n°.  icr,  et  qui  se  trouve  en 
abondance  aux  environs  de  la  cataracte  : ses  élémens 
sont  de  moyenne  grosseur;  le  feldspath  blanc  est  tou- 
jours* la  substance  dominante;;  le  mica  noirâtre,  gris 
de  fumée  ou  jaunâtre , s’y.-voit,  tantôt  répandu  d’une 
manière  uniforme,  tantôt  suivant  des  lignes  ondulées; 
le  quartz  varie  de  proportion,  sans  y être  jamais  abon- 
dant,/;! s y.  montre  plutôt  en  grains  informes  qu’en 
cristaux  réguliers.  La  teinte  générale  des  masses  est 
un  peu  plus  foncée  qup  celle  de  la  variété  commune, 
dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont  fabriqué  une  si 
grande  quantité  de  fûts  de  colonne.  On  y voit  aussi , 
mais  moins  fréquemment , ces  grandes  taches  sombres 
et  irrégulières  formées  par  l’accumulation  des  lames  de 
mica.  • . . 

' b.  SYÉNIT  BLANC  ET  NOIB.  ' 

. • t ‘ r 

Une  variété  analogue  à la  précédente  est  d’une  teinte 
encore  plus  sombre.  Le  mica,  plus  constamment  noir, 
y est  plus  abondant;,  les  cristaux  blancs  de  feldspath 
.sont  plus  inégaux;  et  l’amphibole , en  petits  cristaux 
rares  et  lgmelleux , s’y  distingue  avec  difficulté  du 
mico>  De  petites  masses  d’apparencé  spathiqoe,  d’un 
noir  foncé  et  terne,  pourraient  être  prises,  à leur  as- 
pect i pour  de  l’amphibole;  mais,  touchées  avec  une 
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pointe  d’acier,  elles  décèlent,  par  leur  fragilité , leur 
poussière  grise,  ou  le  luisant  des  e’cailles  qui  s’en  de'ta- 
chent,  la  nature  du  mica.  Si  l’on  s’y  trômpe  souvent 
sans  le  secours  de  cette  épreuve , cela  tient  à ce  que  les 
lamelles  de  mica  noir  accumulées  et  qui  se  montrent 
sur  la  tranche,  ne  donnent  aucun  reflet;  que,  fracture'es 
inégalement , elles  semblent  avoir  la  contexture  .spa- 
tliique  ou  striée;  et  que,  serrées  entre  les  attires  cris- 
taux, elles  apportent  une  certaine  résistance  à se  rom- 
pre. En  général,  l’amphibole  est  moins  abondant  dans 
les  roches  travaillées  par  les  Égyptiens  qu’on  ne  le  croit 
communément. 

Les  anciens  qui  ont'exploité  cette  variété, *en  ont 
fabriqué  des  sarcophages,  des  sphinx,  des-monolithes  • 
de  diverses  dimensions  , et  quelques  statues  colossales , 
dont  on  retrouve  les  débris  à Thèbes  et  dans  d’autres 
parties  de  l’Égypte.  Le  poignet  d’un  grand  colosse, 
trouvé  à Memphis  et  qu’on  voit  dans  le  musée  de 
Londres,  est  à remarquer  pour  ses  proportions.  La. 
statue  dont  il  faisait  partie  était,  sans  contredit,  un 
dés  plus  grands  monolithes  fahriquésen  syc'nit  gris  ou 
noir  : on  soupçonne  que  c’était  la  statue  de  la  divinité 
adorée  dans  le  temple  de  Vulcain. 

Selon  les  écrivains  anciens,  ce  temple  était  situé  au 
milieu  d’un  petit  lac  que  l’on  retrouve  encore  dans  la 
partie  nord  de  l’emplacement  de  Memphis,  et  au  sein 
duquel  sont  entassés  des. blocs  considérables  de. sye'nit 
ornés  de  bàs-reliefs.  Les  Grecs,  qui  oht  transporté 
aux  divinités  égyptiennes  les  noms  de  celles  qu’ils  ado- 
raient et  qu’ils  regardaient  comme  ayant  line  même 
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origtht  .J^tôt*  consacré  à Vulcain  un  temple  où  était 
p?eceden^effÇ.îion orëe  une  divinité  égyptienne,  peut- 
être  SédijfiV'..  ^i  je  hasarde  cette  conjecture,  c’est 
qu'a^^y^j^îi-iger  vers iin  objet  intéressant  les  rcchcr- 
t',  ““  des  antiquaires  qui.  exploreront  par  la  suite  le  sol 
te.  jCorsq^e  je  visitai  l’emplacement  de  Mem- 
is , les  feçuls  de  quelque  importance  qu’on 
l’iiumense  plaine  de  de'combres  où  fut 
itèrent  mon  attention.  Il  me  sem- 
position  e'tait’éonvenable  aussi  pour  le 
ttotvillc  : c’e'tait  d’ailleurs  la  coutume 
dësXuyptipn^  de  placer  leurs  nilomètres  dans  les  dé- 
pendances dcfl<2ÉH\s  'Jemples^  et  la  consécration  de 
-Cceliu^i  X SjÇraptëv  divinité  qui  présidait  au  mesurage 
désv crues  du  Nil,  appuierait  cette  conjecture.  Si  des 
recherches  Jaites  dans  cette  vue  venaient  à faire  décou- 
vrir ce, monument , il  fournirait  des  données  nouvelles 

* 7 * » * • Û V ■ 

pour  vérifier  les  déterminations  des  mesures  égyp- 
tiennes employées  dans  cette  localité,  et  celles  de  l’ex- 
haüssemcnt  du  sol  de  l’Egypte  ; deux  points  d’un  grand 
intérêt  pour  l’archéologie. 


saLf$,  ces'dél 

■ ’ y 

''^ç'Ül^oive  da 

cette*  granité' 

ilaiupje  " 

niloinètre 


C.  S Y EN  IX  BLANC  ET  NOIR  PORPHYRIQUE. 

Cette  troisième  variété,  intéressante  aussi  par. son 
usage  dans  les  arts , diffère  de  la  précédente  par  la 

1 On  sait  que  certaines  couleurs  niais,  à défaut  de  matières  de  cette 
étaient  affectées  à certaines  dm-  dernière  couleur , dont  il  n’était  pas 
nités  : ainsi  le  blanc  était  la  couleur,  facile  de  sc  procurer  des  niasses 
cTOsirir;. le  bleu,  et  principalement  propres  à faire  des  statues  colos- 
1c -vert,  étaient  celles  dé  Sera  pis  : sales,  le  gris  mêlé  de  noir,  tel  que 
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grandeur  de  certains  cristaux  1 1 e m i t ï de'jftdnsp atl» 
]>lanc,  qur,  dk^erse'^3fai  donnent 
remcilt  porpbyrique.  l e qtiariz,  tlis^miji^fen  petits 
graîns*irrégulie.jçs , nV  forme  pas  la  vin^rfujj; 
de  la*mass(ij  le  tnica  .cn  lames  et  en  petites,  a 
noires  et  grises,  beaucoup  plus  allîhidant^  pMc' 
tendance  à la  contexture  veinée.  ' 

Outre  sçs  usages.dans  la  statua 
fois  employée  dans  les  construct 
forme  le.  ^ 

Medynet-abou.  On  peut  voir  un  échantillon  de  cette 
variété , planche  2 , Jg.  2.  Une  autre  variyté,,  éij^Wcc 
aussi  à Medynet-abou , est  grayéé’pjaqche  i , fig 
sous  la  dénomination  d e.sjéuit  blanfrt^noir^:  l’as 
porpbyrique  y est  moins  prononcé  que' dans  la  piqjçé 
dente. . v 


. • • i J 
elWo  éte  qucltjtie- 

Tâches  f,^Ié 

’ Wal^js  de 


rononce  que  uans  la  pjr^c 

* 1 . * J Z * * 


Parmi  les  fragmens  détachés  de  cy  révqjyinent 
quelques-uns  sont  singulièrement  altérés.  Ce  n’çsl  ja- 
mais par  les  faces  polies  que  l’altération  a commencé, 
mais  par  les.fa.cc^  brisées-,  et  conscfjuerrmmnt kles  plus 
récentes.  iLlles  ont  pris  un  aspect  terne  çt^erreux  ,,-et 
offrent  quelques  légères  efflorescences  salines.  Ces 
masses,  remplies  de  fentes^  irrégulières , se.  divisent 
très-facilement,  et  la  pression  du  doigt  suffit  souvent 
poijr  en  isoler- tous  les  élémens.  Le  seul  indice  d’altéra- 


l’offrail  la  roche  dont  je  parle,  pa-  rapis  est  la  divinité  qui , ihdépcn- 
rait  l’avoir  remplacée  dans  Quelques  -damment  de  ses  autres  attributions . 
circonstances.  m’a  paru  avoir  des  relations  avec 

D’après  des  recherches  sur  les  . le  Vulcain  et  le  Plnlon  des  Grecs.  • 

rapports  de  la  mythologie  grecque  Mai^  ce  point,  je  l'avoue,  est  an' 
avec  la  théogonie  égyptienne,  Sc-  des  plus  obscurs. 
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*i  iwfiyss  r^RP*ii^oi.'»!,‘.?  ^ 


gneiss. 


très 

îCifti  enéiss  nOir  por 


jijpgaîèment 


lion  »|urtjbn^fcerçoilk,’dansJ 
on ’Æp t^jmei^rn^  nttîÇg 


consiste 


(^IBgiore  îjêc'JtS 


jr^;^f%âyitextnre  ^inee^ 
op^i^^gbrfccriit  **fi  ;«Ê*^ital>le 
cristSu^d^  Wd^jÿitfi  bî^jjic  y sont 
flans* 


h^à  cqJuP-cij^^^^ 
fftrtillons  des  deux 
s,  Si  ce.njej 

■bppu  rpugé  , que  cofttiént'  lo'gneiss 
porpM'j  i^Uedi*  Brésil , tandis  ,que  celui  (taSy.&S'ren- 
ferpic  :seul(;Apt  de  petits  grenats  bruns  offcques  cj 
beaucciup  plfl^rares.  . ' ••  • ‘i  . 

• ■■' •••  / :•*  -,  * ? 

K.  SYESrtELLE  C,I*S  ET  ROSE  VEINE.,  - 


Ce, qu’il  y a de. particulier  dans  cette  roche  ’co  sont 
les  bandes  alternatives  de  nuances  differentes.  Dans . 
quelques-üncs  , le  feldspath  en  petites  lames  offre  sou- 
vent un  ion  rose;  le  micà  est  le  plus  souvent  gris,  le 
quartz,  extrêmement  tare.  Je  n’y  ai  jamais  remarque’ 
d’amphibole , non  plus  que  dans  la  plupart  des  variétés 
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Itq^dcs  et  l’ordiv  «tans  I#' 
biçï 
9 y*um 

„pciîV  ffiypgq 

répète , qnoi'ju’avec  M,ps 
qu’il  loi  me  u il  des  passage 
bon  de  le  signaler.  (Jjrÿ 
Éroin^fdéquemment  ’âussj 
ta  cataracte.*  ^ 


en  s 


abcAiàns  atwlcssous  «Te?- cajaractf 
:oüieur  rouge,  qu’ils  aient  bien 

fi  en ç pas-dei  ions  aüsài  dJ-jréabléfci  ils-, ... 

en  ogjnl.t^tfflKand  usagç  dans  lefors  tiÿVjP^S  .Ce  mè- 
larîge^l^f  Sculptures  de  differentes  couliurs,  employé' 
avec  discernèrent , poifvait  produire  dçÇpnfetS  heureux 
dans  l'arcbiiec^Ure;  mais  sur  ce  poinf  comme  sur  plu- 
sieurs autres,  nous  en  .sommes  réduits  aux  conjecturés. 

Les  ravages  que  tant  de  siècles , tarit  de  ctmquçrans  , 
tant  de  générations  barbares  ,.  ont  exercés  sur  l,çs  rno- 
nnmencs  de  l’Lgj'ptc;  en  Ont  fait  disparaître  des  traits 
bien  essentiels.  -On  retrouve,  à la  vérité  ) les  anciennes 


1 Les  Grecs  les  ont  imités  en  celâ,.  de  toute  dunension  qli’ils-onlfahri- 
«lu  moins  -pour  le  sjénit  gris,  « en  quées  et  qui  subsistent  cncOfÇ. 
juger  par  la  multitude  de  colonnes  • ' ' • . 


TIT" 

i ï- 


mt'lll.  » /n  nu  suuriiii  «u|uuiunui  ”“v- 

imjAi'fayernciU  de  l’effet  que  les  grands  édifices  de» 

tous 

les  *at$c|$3Hes 


Les  grands  monolithes  égyptiens,  ljjjs  qtfc  !ps  nl>e-v 
lisques , étaient  tous  en  syénil  rouge,  de  même  que  les 
colosses  de„  la  pins  grande  dimension;  il  y a à cela 
peu  d’exceptions  : mais- en  même  temps  beaucoup  de 
statues  dë  moindres  proportions  , beaucoup  de  guipes 
de  figures  , de  sphinx  et  d’autres  monumeus  embléma- 
tiques de  formes  et  de  dimensions  diverses,  en  s^enit 
gris  el  noir  , sans  parler  des  autres  matières  , con- 
couraient à la  décoration  extérieure  des  templés  et  des 
palais  des  rois  ; subordonnés  en  Quelque  sorte  aux  pré- 
cédons par  leur  volume,  leur  position,  leurs  teintes 
plus  sombres , ils  ne  pouvaient  manquer  de  variçr  lieu- 
rçusement  la  scène,  et  d’ajouter  à la.  richesse  comme 
à l’effet  imposant  de  l’ensemble. 

C est  sous  ce  rapport  peut-être  -que  fart  était  le  plus 
admirable  en  Égypte,  et  qu’il  mérite  le  plus  d'être 
médité  de  n'Os  grands  artistes.  Aucun  des  peuples  .qui 

ont  brillé  dans.larclMtectui'e  «a  connu  -,  comme  les 

■ 

Égyptiens,  ce  genre  d’effets  pittoresques',  ces  moyens 


I 


», 


>-  ■ ' « 

e la  coisfiTmaaroî  physique 

i m ontles^gaiJ 

yjg  ijtejP  Teçmpur  des  ^anc^s 


7'' 

de* 

M 

■ vcc ^eûjp. *na*&teSj  leur  caractère 

cl  leur  destination.  Cette  nation  laborieuse  eut  pour  ce 
d’o^  JS^'ul^fi^StÜlï^ron  tou^  pâniculièro 


/jllo  ÿ^t  porté  Çç.  hile^unc  p^fusioi» , des."  florts  et  une 
perscverSrçe  .avec  jesquels  nul/au tra*  pouvoir*! mmain 
n’éttrit-  (capable  de^twjseÆQf^’^nHt  qinsTMteî'nrnt 
p^plcS  dtmenflons  medigietises  de  ces  monoKthes  qu'on 
n a jamais  pu  égaler  et  dont  (juelquessuns  ont  près  dè 
cdnÇta^ls  cle  hauteur , ce  nVtâi?  pjp  seulement’ par  la 
^beaütéw.la  scjiditc  déjà  macère,  par  le  travail  im- 
mense <et  les  soulptures  préçicuses  dont  elle  etaij;  re- 
vêtu» ,vc  était  aussi  par  les  idées  liistoriquès,  religieuses 
#ii  astronomiques  que  retraçaient  toift  ces  monùmens 
.fcÿmboliques , c’était  encore  par1  fe&r  nombre , qui  est 
égyptiens  produisaient  les  grandes 
jm fessions  dont  je  parlé  et  que  de  faibles  restes  suffi- 
sent à renouveler  sur  Ceux  qi^  les  voient  aujourd'hui. 

. On  pourrait  croitc  qu’il  y a dans  ceci  quelque  exa- 
gération j mais  .un  seul  trait  cloignera  cette  idée.  Dans 
les  dépendances  du  palais  de  Karnak,  l’un  des  plus 
magnifiques  .édifices  de  Tlièbcs,  IcS  spbinx  de  dimen- 
sions colossales,  emblèmes  des  crues  du  Nil, qui  bor- 
daient d’un  double  rang  d’ancicps  canaux  ,jou  formaient 
de  longues  allées  devant  Ses  grands  portiques , étaient 
jadis  an  nombre  de  seize  cents.  C’étaient  les  moins 
imjioi'tans  des  monolithes  qui  décoraient  les  approches 
<lc  ce  palais , et  le  moindre  d’entre  cuX»serail  encore  chez 
nous  un  monument  remarquable.  . ' . 
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Les  variétés  de  sydnjt.HuiwsonMrès-abpndanlcs  dans 
montagnes  jjiuiées *â  u -efessu s accède;,  et  elles  y 
■ •“t  un.  rôle  iin^)cü  tant‘pa?;lpurs(  relations  avecti’âu- 
s/jièçes  de  rfclîês,  pffhdfpalerde^t  aM^f^Sres<ju’bn 
a appelées  'basaltes  égyptiens  ; ' màlièrds  fr^qbânpKnt 
einployeëS  dans  la  sculpture  aucienne,  et  que  lleaucoiîp 
de  naturalistes  regardent'  encore  aujoui'd’fiur  cbmme 
yolcaftii^ues.  Nous  examinerons  particulièrement  cette* 
question  en  parlait  des  déserfs  situes  au-dessus  (Je, 
Syène.  Ce  sont  les.rophes  cltla  partie  du  nord  que  flous 
décrivons  maintenant;  et  nous  nç^s  bornons  à l’indica-. 
tion  des  seulesvariétés  que  rfous  y avons  remarquées. 


• . , a.  SYEN1T  NOIR  A PETITS  GRAINS. 

* *■  ■ ...  , - . , • ,V*C’ '•>  ' ' ' 

C’est  lè  mica'  qùi,  reparti  egalement,  dans  toute  la 
masse,  lui  donne  sa  couleur  noire.  Probablement  l’am- 
phibole s’y  trouve  mêle'  en  certaine  quantité,  mais 
tellement  disséminé  et  enveloppe,  qu’on  ne  le  distinguo 
que  bien  rarement.  J^c  feldspath  ,-en  très-petits  cristaux 
blancs  ou  grisâtres , est.-  distribué  aussi  d’une  manière 
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tue  , mais  en  très- petits  grains;  et 
re  jl’un  gris  obscii 
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, les  petits  cristaux  de  fold- 
fc.  tes 


cette  localité. 

iies^çont  st?alifié  es  d’aile  manière  bien 

' plus  s 

rochçj»  . décrites.  Eiïes  "pourraient  être 

' -s  daiïsjleur  ^iscmble.  comme  des*  montagnes 


regardées  dans  leur  qiscmn^  comme  des  montagnes 
de  gneiss  : elles  sont  communément  recouvertes  par 

des  couches  de  schistStri-Vpicefces.  3*  IL  . 
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Sur  un  fond  a peu^piè^emblableJà  la  Voclie  prece- 
dente, on  voit  cpars.  dc  glanas  çriflaux  dè.feldtëpatli 
blancs,  et,  dans  certaines. masses , de  grands  cristaux 
couleu?ae  rose*  Çes  derniers  sont  rarement  ftsez  abon- 
dans  pour  donner  à la  roche  l’aspect  porphyrique  : 
neanmoins,  pour  peu  qu’ils  soient  multipliés,  ces  ta- 
ches rose  , au  milieu  d’un  fond  noir  brillante'  par  les  re- 
flets des  petits  cristaux  feldspatliiques  et  des  lames  .de  c 
mica,  font  un* très-bel  effet.  Ces  grands  cristaux  sont 
toujours  njaclés  d'une  manière  très-visiblo  : une  ligne 
déliée  les  partagé  dans  leiir  longueur  et  sépare  les 
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, que  distinguent  d'ailleurs  les  djl'férèqs 
[uels  ils  réfléchissent  la  lumière.  Les 
î^^abe  ^u’olïrc  leur  .section  , Jdht 
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'lovées  dans  la  srulpturc  pai 
ouve  iliÜérens  monolithes 
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§.  JLV.  Obsers’alions  sur ■ la  déiufminçâon 

) * .•  $ ■- 

•Le  syénit , ou  fe  giarmor  sycniten , le  sye  lûtes  lapis 
des  anciens',, est,  comme  nous  l’anpqs  déjà  indiqué  dans 
la  Description  des-  càrl  ières  de  Syène  cette  même 
roche  connue  sous  le  nom-  de  gtanit  rouge , oriental ; 
dont  sont  formés  les  obélisques  qu’onVoit  encore  dans 


1 Voyez  la  Description  des  carrières  de  Syène,  Appendice  au*  descrip- 
tions des  monumens.anciens  , n°.  t,  "*  , 
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cette  t&-ccux  qutf‘les' I^omaÿs  ôrtt  enlevés 

pour.cn  jJSrorer  Rome  et  Çon  s t arrt ïrjgfUe? t aussi 


science  «d’éaun 
célèbre , 
mlelque 
'nies 


«çôîe  à jamais 
jé^indiSpensable  di/ital>Jii 
les  ^ verses* 

'^pnrt  cfe  Syjcifcie  nom  tjra  1 
e6rivafe1<^^nîriqujppd‘ij|r" 

do.re’t®' Sicile,  Pline  .^td, ^ \ 

• ••  Vv  «t  %x-t  W *i 
*^pn g nj  son  , opi n îçn . ■«Ma tSu  lu  ega  î il 

. esscnthefloment <jMjy  a^m-nplaia^et 
.et  l^aftg^-  parmi  ces.  roçn^  d’-appa^JnCç  ttn^i  mite- 
ment  granitique,  qui^appartHetment  aux  dernières épo- 
ques deSfcjjformation  porphyrique  : voü^  qui  • n’est 
point  exact.  Quelque  circonstance  accidentelle  a induit 
emerreittde  savant  professeur  de-F,reyberg  ; c’est  sans 
doute  d’aprës  l’examai»  de  quelques  échantiflofis  prove- 
nant dé  ntonumeris  antiques  de’ style  çgÿ£ticp  et  qui 
Se  trouvant  en  Italie  ou  en  Allemagne',  tm’-jl  atira 
forme’  son  opinion  sur  cette  roche  : mais  il  faut  faire 
attention  que  les  Romains  ont  fabriqué  divers  monu- , 
meus  de  sculpture,  à l’imitation  du  §tyle  égyptien, 
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avec  des  rosies  provenant  d'autres  contréesquel’Égypte  ; 
telle  est  notamment  une  assez  belle  roche  de  Ha  montage 
de  Falsberg , près  de  Mayence , où  l’on  remarque  encore 
des  vestiges  considérables  d’exploitations  anciennes.  La 
matière  qui  en  a été  extrait  en  grande  abmidancp, 
dont  il  existe  en  effèt' divers  monumens  de  sculpture 
dans  les  musées  d’Italie  et  d’Allemagne,  et  des  échan- 
tillons,-sous  la  désignation  <\c  granit  antique,  dans  les 
collections  de  minéralogie  des  autres  contrées  de  l’Eu- 
rope, est  uniquement,  formée,  comme  celle  que  décrit 
M.  Werner,  dé  hornblende  et  de  feldspath,  tous  deux 
en  garnis  cristaux.  Elle  est  connue  chez  les  Italiens 
sous  la  dénomination  de  granito  antia}',  nero  e bianco 
a ,nacciu e grande.  Elle  a étç"  regardée  par  les  anti- 
quaires et  par  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  les  mo- 
n il  mens  de  Rome,  comme  provenant  de  l’Égypte: 
c est  la,  je  crois,  cfe  qui  aura  occasioné  la  méprise  dont 
nous  parlons  T1  » i 

Cette  roche,  travaillée  très-anciennement  par  les 
Romains , est  fort  différente  de  toutes  celles  qui  existent 
aSyene,  ou  aux  en virou s*- d’apres  les'  échantillons  qu’a 
bien  voulu  me  communiquer  M.  Fàujas,  qui  en  a ré- 
trouvé  le  gisement^  elle  paraît  identique  avec  la  roche 
de  Falsbergj  aussi  M.  Faujas  avait  déjà  la  persuasion 
que  les  monumens  antiques  de  granit  noir  nmphiboli- 
que  qu’on  voit  en  Italie,  venaient  des  anciennes  exploi- 

W lU,°mlf  rraemCnS  S°nl  des  «**»»  parti- 
cmre  lesma.n.dc  M Werner  quel-  culicrs  .le  eeS  roches,  et  ne  peuvent 

.Svène  C°  li,nlf  '0n5  CS  r0Cl,CS  d°  êlre  prcsenlds  comme  les  types  de 

n n \TmT,  “nc  ccr,a'nc  leur  composition  ordinaire 

quantité  de!  hornllende;  mais  ces 

II.  N.  • xxr.  r 
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talions  romaines  de  l’alsberg , et  non  pas  de  i’Jigypté. 
Non-seulement  cette  espèce  de  roche  est  étrangère  à 
la  localité  de  Syène,  mais  elle  appartient  à un  système 
de  montagnes  absolument  différent  de  celui  qui  y 
règne.  Les  descriptions  que  nous  donnons  dans  cet 
écrit,  ainsi  que  la  collection  des  'roches  de  cette  con- 
trée qui  sont  gravées,  suffisent  pour  en  convaincre.  On 
peut  voir  que  les  montagnes  primitives  de  Syène  ap- 
partiennent aux  granits  proprement  dits,  quelles  se 
lient  aux  montagnes  de  gneiss de  schistes  micacés  et 
autres  roches  qui  se  rattachent  au  système  granitique , 
tandis  que  la  syénite  de  M.  Werner  appartient  essen- 
tiellement à la'formation  porphyrique , se  trouve  mé- 
langée avec  les  porphyriques,  et  leur  èsl  même  sou- 
vent superposée.  . ■ . 

Quelqu’évidente  que  soit  cette  opinion  d’après  lès 
échantillons  gravés  provenant  de  Syène,  nous  pouvons 
encore  l’appuyer  d’autorités  d’un  grand  poids  dans 
cette  question.  Dolomieu  et  M.  Cordier,  qui  ont  eu 
occasion  de  voir  au, Kaire,  à Alexandrie  et  dans  toute 
la  basse  Égypte,  une#immerrse  quantité  de  monumens 
en  syénit  de  diverses  variétés,  ont  très-bien  reconnu 
que  cette  roche , par  sa  contexture  et  tous  ses  carac- 
tères , ne  diffère  pas  du  granit  proprement  dit , com- 
posé de  feldspath , quartz  et  mica  , si  ce  n’est  quelque- 
fois par  une  très-petite  quantité  d’amphibole  qui  ne 
peut  être  regardée  comme  essentielle..  Beaucoup  d’au- 
tres minéralogistes  également  distingués,  qui  suivent 
les  principes  de  l’école  de  Werner,  et  dont  l’autorité, 
par  cela  même,  doit  être  décisive  dans  cette  question, 
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MM.  Brochant,  de  liumboldt , Daubuisson  , etc.,  ont 
examine  dans  mes  collections  la  sérié  des  roches  de 
Sj'ène,  et  en  ont  pris  la  même  opinion  : ils  ont  re- 
connu que  le  granit  oriental  différait  essentiellement 
de  la  syénite  dés  Allemands,  dans  laquelle  le  quartz 
et  le  mica  n entrent  que  comme  parties  accidentelles, 
et  qui,  d ailleurs,  ne  s’écarte  pas  moins  de  la  roche 
,de  Syène  par  sa  superposition  fréquente  aux  porphyres 
et  ses  relations  habituelles  avec  les  roches  de  cette  for- 
mation, que  par  sa  composition.  La  méprise  leur  a 
paru  manifeste.  La  roche  de  Syène  n’est  donc  qu’une 
espece,  ou,  si  Ion  veut,  une  variété  particulière  de 
roche  granitique;  et  l’intention  même  de  Werner, 
qu  il  convient  de  considérer  ici  avant  tout,  n’était  pas 
de  séparer  cette  variété  d’avec  les  roches  granitiques , * 
et  de  la  confondre  avec  les  roches  essentiellement  am- 
pluboliques , qui  appartiennent  spécialement  à la  for- 
mation porphyrique , et  même  à ses  derniers  temps. 

Cette  méprise  jette  lin  nouvel  embarras  dans  la  no- 
menclature. haut-il , a cause  detela^  effacer  la  division 
déjà  établie  entre  des  roche»* si  différentes,  et  tout  V 

confondre  de  nouveau  sous  le  nom  de  granit?  Faut -il 
donifer  sans  distinction  le  nom  de  syénit  à toutes  les 
roches  granitoïdes  qui  contiennent  de  l’amphibole, 
afin  de  les  isoler  du  granit  , qui  resterait  alors  com- 
posé seulement  de  trois  substances,  feldspath,  quartz 
et  mica  ? Ce  parti  aurait  un  avantage  ; on  saut  ait  au 
moins  alors  ce  que  l’on  doit  entendre  par  le  mot  de 
granit  c mais  1 intention  de  Werner,-  qui  était  de  dis- 
tinguer,,par  un  nom  particulier  les  roches -granitoïdes 
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clé  là  formation  porpliyrique , ne  serait  remplie  que 

bien  imparfaitement.  ■ • . ' 

Il  me  semble  qu’il  est  un  troisième  parti  qui  conci- 
lie tout,  sans  s’écarter  des  vues  de  Wemcr  : c’est  vie 
partager  en  deux  la  série  des  roches  qui  contiennent 
de  la  hornblende;  de  maintenir  le  nom  de  syénit, 
comme  nom  de  sous-espèce,  à tous  les  granits  bien 
caractérisés , qui  peuvent  en  contenir  une  quantité  ac-, 
cidentelle,  comme  celui  de  Syène,  qui  sera  toujours 
le  type  de  cette  sous-espèce;  d’appliquer  ensuite  aux 
roches  amphiboliques  de  la  formation  porphyrique  le 
nom  de  sina'ite , dérivé  d’une  localité  non  moins  inté- 
ressante  que  celle  de  Syène , qu’on  sera  toujours  porte' 
à rapprocher  et  à comparer  avec  elle , et  qui , par-là  , 
semble  plus  convenable  que  toute  autre  pour  fournir 
le  type  de  cette  seconde  sorte  de  roches  amphiboliques. 
(Un  grand  nombre  de  roches  des  déserts  du  Sinaï  sont 
gravées  dans  cet  ouvrage  et  décrites  avec  beaucoup  de 
détails.  ) Par  ce  moyen , les  vues  de  l’illustre  professeur 
de  Freyberg  sé  trouveront  suivies , ses  distinctions 
maintenues,  ainsi  que  son  principe  de  prendre  les 
types  des  nouvelles  classes  dans  des  localités,  dç  tout 
temps  célèbres , et  clé  faire  revivre  des  dénominations 
anciennes.  Ffous  ne  faisons  donc  que  rendre  plys.pré- 
eise  l’application-qu’il  avait  faite  : on  y trouvera  l’avan- 
tage d’isoler  complètement,  comme  il  en  avait-  le  des- 
sein , le  granit  proprement  dit,  composé  de  .trois 
substances , qu’il  est  utile  de  distinguer  -de  toutes  les 
autres  roches.  .i-  . ’ ;• 

La  terminaison  du  mot  syénit  étant  la.  même  que 
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celle  du  mot  granit,  deviendra  en  quelque  sorte;  le 
signe  de  leur  identité  de  contexture  : ainsi  le  granit 
ste'aliteux  ou  protogyne  prendrait  le  nom  de  stéanit. 
Cette  voie,  line  fois  ouverte,  pourra  être  suivie  : elle 
fournira  un  moyen  simple  et^ommode  pour  dénom- 
mer les  autres  radiés  granitiques  auxquelles  oti  juge- 
rait utile,  pour  plus  grande  précision,  d’appliquer 
une  dénomination  particulière;  ce  dont  on  reconnaîtra 
de  plus  en  plus  la  nécessité  à mesure  que  les  observa- 
tions se  multiplieront. 

Je  me  borne  à ces  réflexions.  J’exposerai  plus  en 
détail , dans  une  dissertation  particulière  , les  motifs 
et  les  avantages  du  parti  que  je  propose. 

imuwaiVMWiMMikVWiMVMMVVMVVMiVWMiVVVMiVWVM  lAlMVUiWtVWUVWWVUWMVW 

• . ; *• 

CHAPITRE  II. 

s 

Des  rvches  qûi  avoisinent  le  syènit. 

En  s’enfonçant  davantage  vers  le  nord  et  vers  le 
nord-est , au-delà  de  l’endroit  où  sont  les  tombeaux 
modernes,  de  Syène,  l’aspect  des  montagnes  change 
tout-à-fait.  Disposées  le  long  des  vallées  et  dés  gorges 
qui  traversent  ces  déserts , on  les  aperçoit  en  chaînes 
continues  assez  régulières , offrant  souvent  des  som- 
mités élevées  et  très-découpées.  La  stratification,  qui 
n’était  point  apparente  ou  qui  était  fort  peu  régulière 
dans  Je  banc  de  syénit,  devient  ici  très-marquée,  et  les 
couches  fortement  inclinées  sont  souvent  feuilletées. 
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Quelques' pointes  lie' rocher 'qui  se  dégagent  (les  gra- 
viers et  s’élèvent  au-dessus  du  sol  de  remplissage  qui 
recouvre  le  sol  ancien , offrent  encore  différentes  va- 
riétés de  syénit  veiné  et  de  gneiss  porphyrûïde.  Je 
citerai  la  roche  représentée  planche  3 , fig.  2 , sous  la 
dénomination  de  syénifelle  noir  vetné.  Un  de  ces’ ro- 
chers m’a  présenté  quelques  parties  composées  presque 
uniquement  de  feldspath  grenu  et  d amphibole.  Tel 
est  l’échantillon  figuré  planche  2,  n°.  7.  Le  feldspath 
à petites  lames  blanches  ou  rosées  en  forme  à peu  près 
les  quatre-cinquièmes,  et  l’amphibole  en  cristaux  lamel- 
leux  d’un  beau  noir  très-brillant  forme  la  majeure  partie 
du  reste;  le  mica  est  rare  , et  à peine  y discerne-t-on 
quelques  cristaux  de  quartz.  J’ai  détaché  de  ce  rocher 
quelques  échantillons  qui  ont  assez  bien  l’aspect  de  la 
syénite  des  Allemands  ; mais  je  n’ai  plus  rien  retrouvé 
de  semblable  dans  cette  partie.  C’est  un  accident  de 
cqmposition  rare  dans  toute  l’étendue  du  banc  de  syé- 
nit, ou  du  moins  qui  ne  s’y  présente  que  très-cir?onscrit 
et  formant  des  espèces  de  nœuds  au  milieu  des  variétés 
de  syénit;  encore  dans  ces  nœuds  le  mica  se  trouve  tou- 
jours en  abondance  et  semble  la  substance  dominante, 
tandis  que  le  feldspath  y est  disséminé  en  grains  pour 
ainsi  dire  imperceptibles.  - 

On  voit  re'gnçr  ici  les  gneiss  à petits  grains  et  les 
gneiss  porphyriques  : les  montagnes  que  l’on  aperçoit 
plus  au  uo rd  dans  l'éloignement , annoncent  par  leur 
structure  que  ce  genre  de  roches  continue  d’y  dominer; 
ce  que  confirment  les  fragmens  épars  sur  le  sol.  Nous 
avons  retrouvé  ces  roches  formant  des  collines  assez 
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étendues,  mais  moins 'élevées  clans  la  partie  du  dé- 
sert (jui  se- prolonge  vers  l’est.  Quelques-unes  de  leurs 
variétés  se  rapprochent  beaucoup  de  .celles  rjui  sont 
gravées  planche  5 , fig.<5  et  8 ; mais  ces  dernières  pro- 
viennent de  l’intérieur  de  ces  déserts,  à environ  six  à 
sept  heures  de  marche  à l’orient  de  Syène. 

Plusieurs  de  ces  montagnes  sont  recouvertes  de  cou- 
ches épaisses  de  schistes  micacés  , le  plus  souvent  à feuil- 
lets minces,  assez  faciles  à séparer;  les  couleurs  grise 
et  noire  sont  les  plus  communes.  L’amphibole  en  pe- 
tites aiguilles  très-déliées  entre  aussi  dans  leur  compo- 
sition , ainsi  qu’011  le  remarque  dans  les  schistes  qui 
forment  des  montagnes  entières  à l’orient  de  la  cata- 
racte. Les  phyllades  gris,  à tissu  grenu  ou  écailleux, 
et  contenant  à peu  près,  les  élémens  du  gneiss  et  du  syé- 
nil,  mais  en  grains  presque  imperceptibles,  remplacent 
quelquefois  les  chistes  micacés. 

Les  couches, sont  inclinées  souvent  de  5o"  à Go°; 
et  vers  lé  sommet  des  hautes  montagnes , elles  le  sont 
davantage  encore  et  approchent  dé.  la  verticale.  Leur 
direction  n’offre  rien  de, bien  constant  ;.  seulement  il 
m’a  semblé  qu’elle  était  à peu  près  la  même  dans  les 
Couches  durte  même  colline,  et  le  plus  spuvent  dirigée 
du  sud  au  nord,  c’est-à-dire  parallèlement  à l’axe  do 
la-  chaîne  et  aux  grandes  vallées  longitudinales. 

Cçs  gneiss , ces  schistes  micacés  ,-  qui  forment  , les 
plus  hautes  montagnes  de  cette  localité,  présentent  un 
grand  nombre  de  modifiçations  produites  par  la  [ms- 
portion  plus  ou  moins  grande  du  mica,  par  ses  cou- 
leurs noire , brune , grise , rongea tre , dorée  et  quelque- 
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fois  verdâtre,  par  la  manière  dont,  il  y est  distribuer. 
Ils  diffèrent  aussi  par  l'épaisseur  et  .lu  disposition  de 
leurs  feuillets , .par  la  facilité  à se  diviser.  Souvent  ces 
feuillets  sont  droits  et  parallèles , quelquefois  infléchis,  . 
rarement  repliés  ou  très-contournés  , du  moins  dans 
tout  ce  que  j’ai  pu  voir.  Toutes  ces  roches  sont  pfin- 
ctpajemept  feldspathiques  ; le  quartz  ne  s’y  rencontre 
qu’en  médiocre  quantité  : jamais  il  n’y  remplace  entiè- 
rement le  feldspath  ,•  et  il  est  rare-qu’it  fasse  la  partie 
dominante.  -v  . ; ■' 

D’assez  grands  cristaux  de  feklspàth«enveloppés  dans 
ces  feuillets  font  prendre  quelquefois  au  gneiss  un' as- 
pect* porphyrique.  Certaines  variétés  renferment  des 
grenats  microscopiques  ; dans  d’autres , on  remarque 
quelques  endroits  rougis  par  la  matière  du  grenat  Vrès- 
disséminée.  L’amphibole  entre  dans  quelques-uns,  et 
quelquefois  même  en  très-grande  abondance  ; mais  il 
manque,  dans  le  plus  grand  nombre.  Comme  aucune 
de  ces  roches  n’a  eu  d’emploi  dans  les  arts  , je  ne  m’ar- 
rêterai pas  plus  long-temps  à les  décrire.  Deux  variéte's 
de  ces  gneiss  sont  représentées  planche  5,  fig.  5 et 
fig.  8. 

Les  masses  .granitiques  et  les  Coûchés  dé  gneiss  sont 
coupées  par  plusieurs  filons  d’une  espèce  particulière 
de  granit,  souvent  à cristaux  plus  grands  et  plus  dis-- 
tincts  que  le  granit  ordinaire.  Quelquefois  le  quartz, 
en  partie  cristallisé  et  en  partie  en  masses  informes , est 
presque  uniquement  associé  .avec  le  mica  d’un  blanc 
argentin  , dont  les' lames  en  hexagones  réguliers , larges 
d’environ  un  centimètre , et  multipliées , forment  des 
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prismes  courts  hexaèdres.  Le  nom  A'hyalomicte,  cm- 
ployé  par  M.  Brongniarxl  /éXjfrifne  très-bien  sa  com- 
position, et  doit,  à foSs-  égaies,  être  ^ppefé'ré  au. nom 
allemand  graisen, 

Le  quartz  et  le  mica  sont  quelquefois  accompagnés 
d’un  peu  de  feldspath  eu  grandes  lames  et-  de  quelques 
substances  accidentelles’.  Le  quartz  formant  èussi  la 
principale  substance  Se  trouve  associé  quelquefois  avec 
le  feldspath  en  cristaux  distincts.  Diaprés  l’analogie  du 
nom  précédent  et  la. méthode  que  nous  avons  adoptée 
à l’égard  des  roches  à fconlextüre  granitiquè,  on  pour- 
rait designer  celle-ci  par  le  nom  à'hy  alonit,  qui  indi- 
querait'ù-la-fois  sa  composition , .sa  contexture  grani- 
tique , et  la  distinguerait  suffisamment  de  la  roche 
précédente  \ 

Le  feldspath  '‘forme  aussi  de  petits  fiionsfdans  les 
masses  de  sye'nit  et  dans  les  gneiss^:  il  est  qôelqücfoià 
presque  pur  , b lime  , ou  rose , ou  ryuge  devbri^ue , 
ou  dé' couleur  fauve;  d’autrèfois  accompagné  de  mica 
gris,  brun  ou  argentin.  Ces  filons,  larges  d’un  à trois 
pouces,  se  prolongent  souvent  sur  une  grande  è'tcndue 
très-uniformément.  Les  couleurs  de  ce  feldspath  , aussi 
bien  que  celles  des  cristaux  desyénit,rosc  et  jaune,  dis- 
paraissent promptement  quand  on  les  chauffe  au  cha- 
lumeau , et  long-temps  avant  que  la  matièrc'entre  en 


1 Voyez  planclte  7 , fig.  3. 
a On  ne  pourrait  objecter  que, 
dans  certains  cas  où  le  feldspath  on 
le  mica  sc  trouvera  réuni  au  quart/  à 
peu  près  en  égale  quantité,  on  sera 
embarrassé  pbur  se  décider  sur  le 


ch&ix  de  ces  deux  noms;  car  alors  la 
roche  serait  un  yrfü  granit  plus  ou 
moins  quarlzeux,  ou  un  xénit,  si  elle 
était  reconnue  pour  uue  roche  de  fi- 
lon. Voy.  la  description  de  la  pl.  irc, 
fig.  8,  rélativcmcnt  au  mot  xénit.  . 
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fusion  : alissi  donnert-ellc  toujours  un  verre'blanc-,  ' et 
dont  la  transparence  n’est  troublée  que  par  une  infinité 
de  petités  bulles  microscopique. ' On  trouve  quelque- 
fois des  grenats  dans  ces  fdons.  Il  est  à remarquer  que, 
dans  tous  cés  déserts,  les  grenats  des  filons  et  même 
ceux  des  roches  sont  tous  d’un  rouge-brun  , opaques 
et  remplis  de  petites  fissures.  Je  n’en  ai  pas  vu  un  seul 
qui  fût  transparent.  Ils  agissent  sur  l’aiguille  aimantée. 
Les  plus  gros  ont  moins  d’un  centimètre  de  diamètre. 
Quand  les  filons  ont  une  certaine  largeur,  et  surtout 
qu’ils  contiennent  des  grenats,  le  mica  se  trouve  ordi- 
nairement en  lames  argentines. 

On  voit  aussi,  mais  plus  rarement,  les  rochltes  cou- 
pées par  des  filons  de  quartz.  Ce  qui  attire.surtout  l’at- 
tèrîtiqn  e^t  un  grand  rocher  de  qhàrtz  .isolé  qui  s’élève 
de  vingt-cinq  à trente  pieds  au-dessus'du  sol,  sur  une 
’ longueur  à peu  près  double  : il  paraît  le  reste  d’un 
ancien  filon;  les :jo$ies  qui  l’encaissîfent,  moins  dures 
et  faciles  à.  se^lésagréger , auront  sans  doute  cfé  dé- 
truites. Son  élévation  aii-dessus  du  sol  est  un  téinoi- 
, | » * * ' , 

gnage  de  l’ancien  état  de  ce  terrain  , qui , par  l’effet  de 
quelque  cause  particulière,  parait  avoir  subi  de  grandes 
dégradations.  Ce  quartz  est  d’un  blanc  éblouissant,  et 
l’on  n’y  découvre  aucun  mélange,  aucun  indice  de  ma- 
tières étrangères.  Il  est  situé  à environ  une  demi-: lieue 
au  nord  nord-est  de  Syène.  On  l’avait  indiqué  à mon 
collègue  Ml  Descoslils  et  à moi  comme  un  rocher  cal- 
caire : ce  qui  avait  lieu  de  nous  surprendre;  car  dans 
toute  cette  contrée  il  h’exislc  rien  do  calcaire,  si  ce  n’est 
à plusieurs  lieues  au  sud-est  de  Syène,  où  se  trouve 
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enclave  un,  terrain  calcaire  fluviatile^,  entre, mêlé,cle  sel 


marin 


Parmi  lès  matières^qui  recouvrent  quelquefois  les 
roches  primitives  dans  Le  nord  de  Syèfte^je  ne  par- 
lerai ni  du  psatnmi^e  à grains  fins , ou  monu- 
mental, qui  eonslitue  Les  montagnes  voisines,  ni  des 
poudingues  grossiers  et  des  •couches  de  )taôlin‘-et  d’ar- 
gile^ déjà  indiquées  dans  la  partie  précédtntg,  ni  des 
brèches  siliceuses,  qui  feront  l’objet  d’un  cjfei^tre' par- 
ticulier : mats  je  dois  mentionner,  ir!,  ujtf  grès  quart- 
zeux , , dur,  écailleux , tantôt  d’un  beau  vert  fopcé,mritôt 
marbré  de  grandes  tacbesd’un  vert  clair,  qui  s'unissent 
très -irrégulièrement  avec  de' grandes  parties  blanches 
ou  grisâtres  •,  ce  grès  est  superposé  au  poudingue  fcld- 
spatbique  dcrtit  parle  ; il  a été exploité  par  les  Égyp- 
tiens, pour  des  monolithes  d’un  petit  volume*  ; 2°.  un’ 
autre  grès  quartzeux  à grains  moyens  , d’une  couleur 
jaune  de  rouille,  qui  diffère  des  brèches  siliceuses  , 
non-seulement  par  sa  contexture,  mais  aussi  par  l’ab- 
sence des- gros  grains  du  quartz , des  silex  et  des  agates  , 
qui  abondent  dans  ces  brèches.  Les  Égyptiens  ont  fa- 
briqué avec  cette  matière,  qui  est  d’une  grande  dureté , 
divers  monumens,  et  principalement  plusieurs  statues 
colossales,  dont  ôn  voit  encore  les  débris  dans  l’île. 
d’Ele’phantine  , à Thèbes  sur  la  rive  gauche,  près  du 
colosse  de  Memnon  , et,  sur  la  rive  droite , parmi  les 
monumenè  de  Karnak  , etc.  * : ■ . ' 


*•  Il  existe  aussi  jiax^coTirons  de  caire  primitif,,  -principalement  ddt 
la  montagne  de  Baram , à huit  lieues  couches  abondantes  de  dolomie, 
à l’est  dG  Syènr  . des  coUchcs  itc  cal-  • a Ce  gr'V est  représente  pl.  4,  Gg.  12, 
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J aijtrauve 'ayssi  sur  Je  sol  d’une  de  ces  vallées  quel- 
ques fragmens  cfun.  grès  à petits  grains  rouge  de  sang, 
dont  je'fais  mention  f parce  que  cette  matière  a <ité 
travaillée*  par  les  anciens.  Plusieurs  échantillons  sem- 
blables* out  été  recueillis  pajmi  lps  ruines  des  monu- 
mens  qui  existent  dans  la  Nubie  * au-dessus  de  Pliilæ; 
l’nn  se  trouvait  parmi  quelques  objets  d’antiquité  rap- 
portés ptü-  le  général  Belliard  *.  J’ignore  le  gisement 
précis-  île  telle  matière;  mais  je  pense  qu’elle  doit  exis- 
ter, au  nord  de  Syène,  et  penl-êlre  aussi  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Nubie. 

, if*  '■  V/T;  ' . f • h 

§.  unique.  Des  grauits. 


.Quelques  roches  granitiques  sans  amphibole  se  trou- 
vent dans  la  même  localité.  , - 


«.  GftANIT  BLANC. 


. Cette  variété  est  principalement  formée  de  feldspath 
blanc  et  de  quartz  transparent  ; il  s’y  joint  un  peu  de 
mica  jaune  ou  de  mica  argentin  , et  quelqûés'  grenats 
très- petits,  de  couleur  brune.  Nous  ne  l’avions  d’abord 
vue  qu’en  fragmens  roulés;  mais  nous  l’avons  retrojùve'e 
formant  des  collines  entièresà  quelques  lieues  dans-les 
déserts  qui  sont  à l’est;  Une.  roche  de  cette  espece,  re- 
cueillie dans  la  route  deSyène  à la  montagne  de'Baram , 
est  représentée  planche  7,  fig.  ire.  ••  /. 

‘ TJn  aolrc  m'a  été  rémis  par  journée  de  Syénc,”  et  qui  nfa  donné 
M.Ncctoo*,  membre  de  la  Commis-  diverses  rocijes  rccuaillies  dans  ces 
siop  des  sciences,  fpii  a eu  occasion  ■ lieux.  • . 

de  remonter  dans  la  Nubie,  à uae  ’ * % . * - : 
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Dans  la  partie  la  plus  au  nord , ou  rfimarmie  up  gi  a- 

nit  d’un-m^j^  sale  j très-abondant  ^-qflrçtz  èt  semé 
de  paillettes?  rares  dé  mica  jaunâtre.  Outre  sa  couleur 
peu  agréa  bld  à l’œil,  cotte  roche,  quoiqu’assez  dure  et 
bien  agrégée,  renferme  des  fissures  qui  la  rendent  sus- 
ceptible de  se  diviser,  et  ne  permettent  guère  de  l’em- 
ployer dans  la  sculpture.  L’intérieur  de  ces^sjjreS  est 
quelquefois  tapissé  de  dendrites  jaunâtres  très^égère- 
ment  marquées.  *'  '• 

Une  autre  roche  analogue  offre  un  feldspath  rouge, 
des  cristaux  de  quartz  plus  gros  , très  - réguliers  et 
presque  pas  de  mica.  Elle  renferme  aussi  des  fissures 
intérieures.  . ..  .»'.**  ' ' >• 

•Dans  unetroisième  variété,  le  feldspath  est  d’un  jaune 
pâle,  et  lesfissures  sont  garnies  de  dendrites  plus  mar- 
quées que  dans  la  première.  Àq^une  de  ces  trois  roches 
ne  renferme  d’amphibole}  mais  il  faut  remarquer  que 
ce  sont  des  couches  ou  des  masses  subordonnées  et  en- 
caissées dans  les  gneiss.  ....  • 

Nous  avons  indiqué  déjà,  à la  suite  des  variétés -de- 
syénit  rouge,  un  granit  de  même- couleur , mais  qui 
offre,  outre  l’absence  de  l’amphibole , des  différences 
très-prononcées  avec  la  roche  de  Sÿène.  Nous  aurions 
pu-  multiplier  davantage  ces  indications  ; mais  nous- 
nous  bornons  àcèqu’il  ÿ a d’essentiel,  pour  faire  con- 
naître les  relations  géognostiques  du  banc  de  syénit 
dans  sa  partie  septentrionale.  t.  V 
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chapitre  mV  ; • 


'Aperçu  sur  la  géographie  physique  des  déserts 
. a V orient  du  Nil. 


> §.  I.  Disposition  générale  du  terrain.  '. 

■•ÎV'-:  . .. 

Là  cha|ne  arabique,  élevée  entre  l’Egypte  et  la  mer 
.Rouge,  lorfne  une  bande  de  terrains  arides  et  mon- 
Uuyir,  qui  descend  depuis  le  tropique  jusqu’au  tren- 
tième degré  de  latitude,  espace  dé  cent  soixante  lieues 
de  longueur,  variable  en  largeur  de  vingtreinq  d cin- 
quante lieues.  La  côte  de  la  mer  Rouge,  droite  et  peu 
'découpée,  décline  vers  le  nord-ouest;  et  le  méridien 
qui  passe  par  Héroopolis,  à l’extrémité  de  ce  grand 
golfe,  vient  passer  à l’ouest  de  Syène , coupant  diago- 
nalemegt  toute  cette  chaîne.  Le  Nil  a une  direction 
bien  moins  constante  que  la  côte  de  la  mer,  et  c’est 
ce  qui  produit  les  variations  de  largeur  de  la  chaîne 
arabique.  Depuis  Syèrie  jusqu’à  l’extrémité  du  terrain 
de  grès,  vers  laquelle  sont  situés  les  bourgs  de  Rede- 
Syelr,  d'Edfoû,  et  l’ancienue  Eleihyid,  il  se  dirige  exac-, 
tement  vers  le  nord.  De  là  un  pli  profond  daBS  lonest 
le  porte,  par  Esné  et  le  Gibleyn , jusqu’à  l’ancienne 
ville  de’  Tuphium;  il  rçvient,  en  traversant. Helmon- 
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liiib  et  Tiièbes,  reprendre-  sa  première  direction,  qu’il 
abandonne.de  nouveau  après  avoir  dépasse  les  villes  de 
Qous,  de  Coptos  et  de  Qené points, où  il  est  lé  plus 
rapproché  de  la  mer.  Alors  il.se  dirige  a l’ouest  pen- 
dant plus  de  cinquante  lieues  , traversant  Gîrgeh  , 
Qâou  el-Kebyr,  Syout;  il  se  courbe  vers  Antinoé,  cl 
décrit  ainsi,  à partir  de  Coptos,  un  arc  de  cent  vingt 
liçues  de  développement , qui  le  ramène  vérs  Memphis 
et  le  Kaire,  à vingt-cinq  lieues  de  la  mer  Rouge  : dis- 
tance presque  égale  à celle  où  il  en  était  à Qené  ou 
à Coptos.  La  flèche  de  cet  arc,  à partir  d’Antinoé  ou 
d’Achmouneyn,  est  aussi  de. vingt-cinq  lieues;  de  sorte 
que  la  traversée  de  ces  villes  à la  mer  Rouge,  vers  le 
Ghâreb,  aussi  bien  que  celle  de.Syout  et  de.Minyeli, 
serait  double  de  celles  du  Kaire  à Soueys  ou  de  Qenéaii 
vieux  Qoçeyr. 

..Si  la  flèche  qui  part  xl’Antinoé , et  qui,  prolongée 
d’une  quantité  égale,  arrive  au  mont  Ghâreb,  sur  la  . 
côte  de  la  mer , on  ajoute  une  troisième  fois  sa  lon- 
gueur, elle  tombera  au  mont  Sinaï;  et  ce  centre  de 
la  presqu’île  de  l’Arabie  pétrc'e  est  aussi  le  centre  du 
cercle  auquel  appartient  le  grand  arc  que  décrit  Je  Nil  : 
de  sorte  que  les  villes  que  nous  venons  de  nommer, 
depuis  Qous  et  Coptos  jusqu’au  Kaire,  sont  toutes  à 
la  même  distance  du  mônt  Sinaï.  Si  l’on  prolongeait 
davantage  cet  arc  vers  le  nord,  il  rencontrerait  l’an- 
cienne Péluse,  et  au  nord-est  l'extrémité  méridionale 
de  la  mer  Morte.  Je  cite  ce  dernier  point , parce  qu’il 
complète  le  demi-cercle  dont  l’extrémité  opposée  porte 
sur  Coptos,. et  qui  a polir  centre  le  mont  Sinaï.  Par  ce 
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moyen,  on  so  représentera  facilement  tout  le' cours  du 
Nil,  depuis  la  cataracte  jusqu'à  Pelu^j,  ainsi  que  la 
configuration  des  déserts  qui  sont  à l’orient,  et  la  si- 
tuation respective  des  points  principaux  auxquels  on 
peut  rapporter  tous  les  autres.  • .'--a 

Quoique  Je  qpm  de  chaîne  arabique  appartienne  plus 
spécialement  à I?  ligne  de  montagnes  qui  boreje  la  yâh 
lée  du  Nil,  on  Implique  aussi , par  extension  , à toute 
la  bande  de  déserts  montueux  comprise  entre  le  fleuve 
et  la  mer  FCougcj  elle  n'^même  pas  d’autre  nom  dans 
son  ensemble.  On  désigne  ses  différentes  parties  par  lp 
nom  des  vallées  qui  les  traversen  t , ou  des  tribus  d’Arabes 
qui  les  occupent.  Dans  l'antiquité,  le  nom  de  Troglo- 
dj tique  s’ap  pliquait  a la  partie  orientale  de  ce  désert , 
depuis  la  vallée  de  Quçeyç  jusqu’au-delà  du  tropique. 
Les  ancie»  TfoglojJytes , ou  les  peupladà$  idjthycï* 
pliages  (joui  parle  Strabon",  se  sout^iaintemis  jusqu ’au- 
jourd-liui  le  long  de  la  côte,  ct>ont  cousqivéâpn  partie 
les  lrabitùclçs  et  la  manière  de  vivre  que  les  anciens 
écrivains  attribuent  aux  peuplades  ichthyophages  de 
’■  l’Afrique  : ôn  connaît  fort  peu  cette  tribu  misérable , 
qui  est  sans  relation  avec  l’ÉgypV?.  Elle  est  peu  nom- 
breuse et  circonscrite  par  les  Abâbdeh , avec  lesquels 
elle  a quelque  alliance  : elle  est  à leur  égard  à peu  près 
ce  que  la  peuplade  ichthyophage  des  Derarmeh,  dans 
l’Arabie  pétree,  est  à la  tribu  puissante  des  Arabes  Ma- 
hazeh,  qui  la  resserrent  près  de  la  pointe  de  la  pres- 
qu’île. Tous  les  déserts  au  midi  de  la  vallée  de  Qo- 
çeyr  sont  habités  aujourd'hui  par  deux  races  d’Arabes 
très- distinctes  , qui  forment  deux  tribus  considéra- 
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l»les,  riclics  et  puissantes.  Les  Bicharyeli  habitent  la 
côte  vers  le  tropique,  et  s’étendent  beaucoup  .au-delà  , 
vers  le  sud;  ils  viennent  faire  quelque  commerce  à 
&yene  , a Edfou  et  a Esne.  Les  Abâbdch  occupent 
presque  tout  le  reste  de  ces  déserts  : ils  ont  beaucoup 
de  relations  avec  l’Égypte,  dont  ils  occupent,  sur  la 
rive  droite  du  Nil  , deux  bourgades  importantes  : Da- 
râoueh,  un  peu  au  sud  de  l’ancienne  Ombos;  et  Rede- 
syeli , située  presqu  en  face  d’Edfoû  : 1 importance  de 
ces  deux  positions  lient  à ce  que  plusieurs  grandes  val- 
lées qui  traversent  les. deserts  en  différons  sens , viennent 
y aboutir.  C’est  par  l’entremise  des  Abâbdeli , et  sous 
leur  protection , que  se  fait  tout  le  commerce  de  laThé- 
baïde  avec  la  mer  Roime.  . 

o 

§•  II.  V allées  transversales.  • 

L’intérieur  de  la  chaîne  arabique  est  partagé  par 
des  coupures  ou  vallées  de  différentes  sortes.  Les  val- 
ues transversales  sont  celles  qui  descendent  perpendi- 
culairement sur  le  Nil  ou  sur  la  mer  Rouge  : les  plus 
glandes  d entre  elles,  ou  vallees  principales , remontent 
jusqu’à  l’axe  de  la  chaîne.  Communément  les  vallées 
principales,  situées  sur  les  deux  versans,  sc  corres- 
pondent et  s’unissent  par  leur  extrémité  supérieure 
dé  manière  à offrir  pour  les  caravanes  une  communi- 
cation continue  et  facile  depuis  l’Égypte  jusqu’au  golfe 
Arabique;  l’on  est  dans  1 usage  de  considérer  chacune 
de  ces  grandes  communications  comme  une  seule  et 
unique  vallée  ; c’est  dans  ce  séné  que  l’on  dit,  la  vallée 
II.  N.  xxi. 
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de  l' Egarement , la  vallée  des  Chariots  ou  de  Saifif- 
Antoine, , là  vallée  de  .Syout,  la  vallée  de  Qoeeyr , In 
vallée  de  Rcdesyeh ; car  ces  grandes  travèrsées  du  Nil 
à la  hier,  comme  nous  le  verrons  plus  en  detail,  sont 
formées  par  la  reunion  des  deux  vallëes  principales , 
qui,  parlant  du  même  point  de  l’axe,  se  rendent  l’une 
en  Egypte,  l’autre  vers  le  golfe  Arabique. 

J’appelle  axe  du  désert  la  ligne  de  partage  des  eaux , 
suivant  laquelle  s unissent  les  deux  versarts  de  la  chaîne; 
c’est  ce  qu’on  appelle  ailleurs  le  faite  : mais  celte  der- 
nière expression  pourrait  donner  lieu  à une  idée  inexacte, 
en  faisant  penser  que  les  sommités  les  plus  e’ieve'es  se 
trouvent  sur  cette  ligne;  ce  qui  n’est  pas.  Les  points  dé 
rencontre  de  deux  vallées  sur  l’axe  de  la  chaîne  sont 
de  véritables  cols.  Ce  sont  ordinairement  les  parties 
les  plus  étroites,  les  plus  sinueuses  et  le  plus  souvent 
bordées  d’escarpcmens. 

i * * 

III.  Vallées  longitudinales. 


Indépendamment  des  vallées  transversales  qui  cou- 
pent la  chaîne  de  l’est  à l’ouest,  il  en  est  d’autres  qui 
la  partagent  du  sud  au  nord,  c’est-à-dire  parallèlement 
à son  axe.  L’une  d’elles  règne  à peu  de  distance  de 
l’Egypte  \ , ’ 

1 C'est  ce  que  j'ai  reconnu  en  quicesvalléesservcntderontclia- 
iraversanl  ces  déserts  sur  iroi?  lignes  biiuellc,  par  préférence  à celles,  de 
différentes;  c’est  ce  qu'on  peut  cou-  l’Egypte , soit  qu'ils  veuillent  Jcro- 
clure  des  observations  recueillies  ber  leur  marche  aux  égyptiens, 
par  plusieurs  personnes  et  des  ren-  soit  parce  que  ces  voies  leur  sont 
seignemens  des  A rabi  s , à commodes  ta  très-familières. 
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Derrière Syène,  la  première  vallée  longitudinale  n’est 
distante  de  l’Égypte 'que  de  deux  heures  et  demie  de 
marche  j sa  largeur. elst  considérable.  Elle  est  bordée  des 
deux  côtés- par  des  montagnes  primitives,  dont  les  som- 
mités, disposées  en  amphithéâtre  et  qui  ont  une  grande 
élévation  , se  développent  dans  l’éloignement,  malgré 
leur  nudité , d’une  manière  assez  pittoresque.  Son  sol 
est  très-uni.  Plusieurs  sentiers  battus  attestent  quelle 
a été  fréquemment  pratiquée.  C’est  la  voie  ordinaire 
des  Arabes  de  Darâoueh  pour  se  rendre  en  Nubie;  elle 
fait  partie  de  la  roule  qui  conduit  jusqu’à  Sennâr  en 
Abyssinie.  Les  gneiss,  les  schistes  micacés,  les  kiesel- 
schiefers,  les  phyllades,  régnent  dans  cette  partie,  et 
le  sol  abonde  en  fragmens  de  lydienne.  Ces  roches  se 
prolongent  très-loin  en  descendant  vers  le  nord,  copime 
l’indiquent  les  fragmens  roulés  que  les  torrens  charrient 
jusqu’en  Egypte  par  les  grandes  vallées  transversales. 
Les  roches  d’eurile  et  de  kératite  y sont  également 
communes. 

INous  savons  qu’à  une  journée  de  Darâoueh,  dans 
l’intérieur  du  désert,  se  trouve  un  système  de  roches 
magnésiennes , comme  celui  qui  existe  vers  la  mon- 
tagne de  Baram.  Les  Ahâbdcli  y exploitent  une  pierre, 
ollaire  d’un  vert-gris  argentin  , un  peu  plus  compacte 
. que  celle  qu’on  tire  des  carrières  de  Baram  ; elle  n’est 
pas  tachée  d’ôxide  de  cuivre,  comme  l’est  communé- 
ment cette  dernière.  Ils  en  fabriquent  des  vases  d’une 
loi  me  très-grossière  , qu’ils  vendent  dans  les  marchés 
de  la  Thcbaïde.  Parmi  les  fragmens  provenant  de  cette 
localité,  j’en  ai  vu  qui  étaient  accompagnés  de  petits 
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filets  d'amiante;  d’autres  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pierre  ollaire  travaillée  par'les  Grecs  et  les  Romains , 
et  dont  on  faisait  un  très-grand  usage  de  leur  temps, 
à en  juger  par  les  de'bris  trouvc's  dans  les  décombres 
des  anciennes  villes 

Les  gens  du  pays  assurent  que  cette  grande  coupure, 
qui  fait  partie  de  la  route  de  Scnnâr,  se  continue  non- 
seulement  jusque  vers  Darâoueh,  ce  qui  est  bien  avéré' , 
mais  bien  plus  au  nord  et  jusqu’à  la  vallée  de  Qoçeyr. 
Peut-être  une  autre  vallée  longitudinale  qui  passe  der- 
rière Redesyeh,  se  dirige  vers  le  nord  jusqu’au  paral- 
lèle de  Coptos  : il  en  est  une  du  moins  qui  traverse  la 
vallée  de  Qoçeyr,  aux  puits  de  la  Gytali.  De  là,  en 
suivant  de  l’œil  cette  longue  coupure,  on  la  voit,  con- 
servant toujours  sa  grande  largeur,  se  prolonger  vers 
le  sud  ; direction  qui  la  porte  en  clfel  du  côté  de  Re- 
desyeh  et  dans  le  prolongement  de  la  vallée  qui  passe 
derrière  Darâoueh  et  fait  partie  de  la  route  de  la  Nubie , 
dont  nous  avons  parle'1. 

Ainsi,  depuis  la  vallée  de  Qoçeyr  jusqu’à  la  hauteur 


1 Cette  dernière  variété  est  pour- 
tant un  peu  plus  compacte  cjuc  celle 
«qui  est  exploitée  par  les  Abàbdeh. 
Les  anciens,  qui  travaillaient  la 
pierre  ollaire  au  tour,  en  faisaient 
des  rases  d’asscu  grande  dimension 
d'emiron  deux  lignes  d’épaisseur  : 
il  sc  peut  qu’elle  provienne  du 
même  lieu.  Il  est  naturel  que  les 
Abàbdeh  , qui  n’ont  pas  l’usage  du 
tour,  choisissent  de  préférence  les 
variétés  les  plus  tendres  et  les  plus 
faciles  à tailler.  Les  auteurs  arabes 
parlent  aussi  de  la  pierre  ollaire; 


l’asage  a du  en  être  commun  dans 
tous  les  temps  et  par  toute  la  haute 
Egypte,  où  les  vases  vernissés  ne 
sont  pas  en  usage,  et  où  l’on  man- 
que de  vases  imperméables: 

a Comme  ce  désert  n’avait  été 
visité  par  aucun  Européen , on  -a  été 
réduit  à des  indications  nécessaire- 
ment un  peu  vagues.  On  porte  cette 
route  beaucoup  trop  à l’est,  en  la 
faisant  passer  presque  au  pied  des 
collines  de  Baram^'ellc  sc*  trouve  ù 
peine  au  tiers  de  la  distance  du  IN  il 
à cet  endroit. 
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dtî  la  cataracte,  cette  grande  coupure  se  trouverait  à 
peu  près  parallèle  à l’ax£  de  la  chaîne  arabique.  Sa 
rencontre  avec  la  vallée  de  Qoçeyr  vers  les  puits  de  la 
Gytah  est  r&narquable  par  l’étendue  de  la  plainequellc 
forme,  et  par  l’immensité  des  graviejs  quartzeux  et  des 
collines  de  grès  friables  dont  se  compose  tout  le  ter- 
rain des  environs.  C’est  une  chose  si  commune , dans 
certaines  parties  des  déserts , que  ces  amas  de  matières 
quarlzeuscs  , qu’on  cesse  bientôt  d’y  faire  attention  : 
cependant,  quand  on  cherche  comment  elles  ont  été 
apportées  et  d’où  elles  peuvent  provenir,  on  reconnaît 
là  un  des  faits  géologiques  qui  surprennent  et  embar- 
rassent le  plus. 

Le  grand  pli  que  fait  le  Nil  entre  Coptos  et  Elethyia 
est  occupé  par  un  terrain  calcaire;  les  montagnes  qui, 
au  sud  de  la  Gytah,  bordent  la  vallée  longitudinale, 
sont  également  calcaires;  plus  à l’est  et  en  approchant 
de  l’axe  de  la  chaîne,  commencent  les  montagnes  pri- 
mitives et  de  transition.  Nous  avons  fait  connaître  , 
dans  la  Description  de  la  vallée  de  Qoçeyr,  la  nature 
de  celles  qu’on  trouve  suivant  celte  direction  ; les  frag- 
mens  roulés  qui  arrivent  dans  cette  vallée  du  côté  du 
sud,  indiquent  que  les  roches  magnésiennes,  les  ser- 
pentines dures , les  stéatites,  quelques  roches  grani- 
tiques, les  gneiss,  les  phyllades , abondent  dans  ces 
déserts.  Les  vallons  qui  descendent  de  ce  côté  amènent 
aussi  quelques  fragmens  d’actinote  ou  arpphibole  vert , 
de  diallage  couleur  de  bronze,  et  des  nœuds  de  picrite 
enfermés  dans  un  schiste  magnésien. 

Les  déserts  au  nord-ouest  de  la  vallée  de  Qoçeyr,  ou , 
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pour  mieux  dire,  des  vallées  de  Qoç.eyr  (car  il  y en  a 
trois  ou  quatre  très-rapprochf'cs  et  à peu  près  paral- 
lèles), sont  très - arides  jusqu’à  la  vallée  dé  Syout. 
D-’àprès  tous  les  renseigncmens.  que  nouH  avons , le 
versaut  qui  regardç  l’Egypte  paraît  être  principalement 
calcaire  ; mais  les  roches  primitives  et  de  transition 
régnent  en  s’approchant  de  l’axe  de  la  chaîne.  Parmi 
les  fragrnens  roule's  qu’amènent  dans  la  vallée  de  Qo- 
çeyr  les  gorges  et  les  vallons  qui  coupent  sa  paroi  sep- 
tentrionale , les  roches  porphyriques  sont  les  plus  abon- 
dantes; et  dans  la  partie  la  plus  orientale,  à environ 
trois  lieues  de  la  mer,  nous  avons  vu  quelques  chaînes 
granitiques  se  diriger  vers  le  nord.  Les  grands  blocs  qui 
ont  roulé  de  leur  sommet , montrent  des  granits  à petits 
grains  et  à grains  moyens , extrêmement  quartzeux  1 
mais. dénués  d’amphibole. 

Les  montagnes  de  calcaires  grossiers , renfermant, 
des  couches  de  silex  qui  recouvrent  les  montagnes  pri- 
mitives à cette  distance  de  la  mer , se  prolongent  avec 
elles  parallèlement  à la  côte,  ainsi  que  les  couches  gyp- 
seuses  qui  enveloppent  leur  pied.  Dans  les  embou- 
chures des  vallées  qui  se  rendent  en  Égypte  au  nord 
de  Qené,  on  trouve  aussi  les  Coches  primitives  en  quan- 
tité dominante,  comme  on  peut  le  voir  par  les  gra- 
vures *.  i 

Nous  exposerons  dans  les  partiés  suivantes  le  peu  de 
renseigncmens  positifs  que  l’on  a sur  la  nature  des 


* Voyez  la  Description  minéra- 
logique de  la  vallée  de  Qoçcyr. 

1 Plusieurs  de  ces  roches  sont 


gravées  dans  La  collection  des  des- 
sins de  minéralogie,  pl.  8.  Voyez  la 
description  de  celte  planche. 
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montagnes -qui  existent  plus  au  nord.  Nous  avons  seu- 
lement aperçu  la  chaîne, qui  horde  la  mer  dans  çfctte 
partie,  mais,  à une  distance  de  plusieurs  lieues  et  de 
l’autre  côlé’du  golfe  Arabique.  A ses  formes,  à son 
aspect  tout  semblable  à celui  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Tor,  on  pouvait  déjà  présumer  qu’elles 
avaient  beaucoup  de  rapport  entre  elles;  mais,  d’après 
les  collections  recueillies  dans  la  vallée  de  Syout  par 
M.Bert,  officier  d’artillerie,  et  qu’il  a bien  voulu  me 
communiquer,  .il  résulte  que  la  partie  orientale  de  ces 
déserts , c’est-à-dire  tout  le.  versant  de  la  mer  Rouge , 
est  formée  de  montagnes  analogues  à celles  que  l’on 
trouve  de  l’autre,  côté  du  golfe  Arabique.  Les  roches 
de  cette  dernière  localité,  qui  sont  gravées  dans  l'ou- 
vrage1, peuvent  donner-  quelque  idée  de  celles-ci.  D’a- 
près l’analogie  de  forme  et  d’aspect  des  montagnes  qui 
bordent  la  côte  de  la  mer  au  nord  et  au  sud  du  mont 
Ghârcb  et  du  Gebel  el-Zeyt , il  y a tout  lieu  de  penser 
que  la  même  formation  s’étend  de  part  et  d’autre  à de 
très-grandes  distances.  A défaut  de  renseigneinens  pré- 
cis , nous  sommes  forcés  de  donner  quelque  impor- 
tance à de  simples  aperçus;  mais  on  se  rappellera  que 
notre  bilt  est  seulement  de  présenter  une  idée  générale 
de  ces  déserts. 

L’espace  entre  la  vallée  de  Syout  et  celle  de  Qoçeyr 
est  fréquenté  par  les  Arabes  Beny- Ouâsei,  et  passe 
pour  le  plus  aride  : aussi  ces  Arabes  n’y  séjournent  pas 
constamment,  du  moins  en  grand  nombre;  mais  ils  le 
traversent  de  temps  à autre , et  arrivent  sur  divers  points 


*r 


* # * Voyez  planches  12  et  i3. 
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de  la  valide  de  Qoçeyr,  pour  attaquer  les  convois  escor- 
tes par  les  Abâbdeh  1 ceux-ci , de  leur  côté,  font  des' 
incursions  jusqu’à  la  vallée  de  Syont.  Cela  suppose , 
dans  la  direction  du  sud  au  nord , dés  vallées  longitu- 
dinales d’une  grande  étendue.  * 

Ainsi , malgré  certaines  différences  qu’offre  la  chaîne 
arabique , sous  le  rapport  de  la  géographie  physique , 
avec  les  autres  chaînes  de  montagnes,  cependant,  à 
considérer  l’ensemble  des  observations , des  renseigne- 
mens  et,  des  inductions , on  reconnaît  que  tout  ce  grand 
terrain  désert  n’est  pas  un  amas  confus  de  montagnes  , 
entrecoupé  au  hasard  par  quelques  gorges  et  quelques 
vallées,  comme  on  serait  porté  à se  le  représenter  d’a- 
bord , mais  qu’il  est  partagé  dans  soh  intérieur  par  de 
grandes  vallées  longitudinales , qui  le  séparent  en  plu- 
sieurs chaînes  parallèles.  Cette  disposition  importante 
à constater  pour  la  géographie  physique  n’est  pas  en- 
core appuyée  sur  des  observations  immédiates  assez 
nombreuses;  mais  elle  est  reconnue  déjà  sur  un  certain 
nombre  de  points.  Je  consigne  donc  cette  indication 
comme  une  chose  qui  doit  être  vérifiée  plus  complète- 
ment par  les  personnes1  qui  visiteront  ces  lieux.  L’ex- 
périence fait  sentir  combien  il  est  utile  que  l’attention 
des  voyageurs  soit  dirigée  par  des  aperçus  et  des  dis- 
cussions qui  fixent  à l’avance  les  observations  à faire, 
les  incertitudes  » dissiper.  L’opinion  que  je  viens  d’é- 


1 Ces  attaques  sont  fort  rares,  et  fit  quelque  partie,  ou  pour  se  don- 
le  plus  souvent  sont  une  supercherie  lier  de  l’importance  et  se  rendre  in- 
des  Arabes  qui  conduisent  les  câra-  dispcnsables. 

\anes,  pour  en  détourner  à leur  pro-  * . 
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mettre  sur  la  disposition  de  ccs  montagnes  en  chaînes 
parallèles,  a pour  elle  eficore  quelques  raisons  d’ana- 
logie, tire'es  de  ce  qui  existe  dans  les  désert^ «îtués  à 
l’orient  du  golfe  de  Soueys,  qui,  par  leur  nature,  pré- 
sentent des  conformités  remarquables  avec  ceux-ci. 
Depuis  le  Râz  Mohammed  , ou  la  pointe  de  la  presqu’île 
de  l’Arabie  pétrée,  jusqu’au  mont  Sinaï,  et  même  Jus- 
qu’aux enviions  de  Nash,  j’ai  pu  traverser  tout  le  dé- 
sert, tenant  toujours  la  ligne  centrale  parmi  les  mon- 
tagnes primitives  et  très- élevées  qui  couvrent  cette 
Contrée,  et  sans  rencontrer,  si  ce  n’est  dans  deux  ou 
trois  points,  de  pentes  un  peu  pénibles.  D’après  les 
indications  des  Arabe®  il  existe  aussi , tant  sur  le  ver- 
sant qui  regarde  l’iigypte,  que  sur  celui  qui  est  en 
face  de  l’Arabie  déserte,  d’autres  vallées  parallèles  à 
celle  que  j’ai  suivie. 

On  sent  bien  que  dans  tout  ceci  il  n’est  jamais  ques- 
tion d’une  régularité  parfaite.  Cette  dispositiom  est  su- 
jette, au  contraire,  à beaucoup  d’exceptions,  beaucoup 
■d’écarts  : ce  sont  uniquement  des  vues  d’ensemble  qu’on 
doit  chercher  ici.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans 
le  chapitre  ier,  que  les  couches  des  montagnes  les  plus 
anciennes  ont  ordinairement  leur  direction  parallèle  à 
celle  des  vallées  longitudinales.  Sans  nous  livrer  à au-  , 
cnne  conjecture  sur  l’origine  de  ces  grandes  vallées, 
nous  élirons  seulement  qu’on  ne  saurait  la  rapporter 
à l’action  des  eaux  courantes,  que  la  pente  générale  du 
terrain  appelle  au  contraire  vers  l’ouest  et  suivant  la 
direction  dès  vallées  transversales.  Quant  à ces  der- 
nières, quelle  que  soit  leur  origine,  on  reconnaît  au 
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moins  qüc  les  courans  les  ont  modifiées  et  ont  concouru 
pour  beaucoup  à.  leur  état  actuel.  * 


Disposition  des  montagnes  vers  la  mer. 


Le  versant  qui  laisse  couler  ses  eaux  vers  la  mer 
Rouge,  présente  une  disposition  analogue  à celle  du 
versant  qui  est  tourne  vers  l'Egypte;  de  grandes  val- 
lées, dirigées  du  nord  au  sud , coupent,  sous  des  an- 
gles presque  droits , les  valides  transversales.qui  descen- 
dent vers  le  golfe  : mais  les  montagnes  primitives  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  de  la  mer  que  pelles- de 
l’ouest  ne  le  sont  de  l’Egypte;  cl^  ont  aussi  plus  d’élé- 
vation ; circonstances  qui  influent  sur  la  topographie 
du  désert,  et  qui  contribuent  à donner  à la  chaîne  ara- 
bique un, caractère  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
autres  chaînes. 

Ce  rapprochement  des  montagnes  primitives  de  la 
mer  n’est  pas  un  fait  conjectural  : nous  l’avons  observé 
Sur  une  grande  étendue  de  pays;  d’abord  à Qoçeyr,. 
où  nous  avons  fait  avec  les  Abdlnlch , quelques  excur- 
sions le  long,  des  côtes.  Là,  et  vers  le  sud , autant  que 
la  vue  peut  s’étendre,  on  aperçoit  la  chaîne  primitive 
se  prolongeant  à une  lieue  de  la  côte,  comme  un  grand 
rempart  hérissé  de  pics  aigus,  bruns  ou  verdâtres, 
très-élevés.  Autant  qu’on  peut  se  fier  aux  inductions 
tirées  des  formes  et  de  l’aspect  des  montagnes  , la  même 
nature  de  terrain  doit  régner  dans  toute  l'étendue  que 
l’on  aperçoit  à plusieurs  lieues  vers  le  sud.  Je  n’ai  sur 


* Le  général  Bclliard , MM.  Denon  , Girard  «i  moi. 
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la  hauteur  de  ces  montagnes  que  des  estimations  faites 
à vue  et  par. comparaison , mais  qu’un  peu  d’habitude 
doit  faire  approcher  deîtfvérité.  J’ai  évalué  le^ sommi- 
té^ les  plus  élevées  à six  ou  sept  cent9  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  . . . • ' 

Aux  environs  de  Qoçeyr, les  montagnes  sont  formées 
de  schistes  et  de  phyllades  primitifs  et  de  transition  , de 
kératite  et  de  roches  porphyriques , parmi  lesquels  on 
remarque  aussi  quelques  roches  granitiques.  Au  pied  de 
la  chaîne , et  dans  la  partie  voisine  de  la  côte,  se  trou- 
vent quelques  terrains  calcaires,  des  terrains  gypseux 
et  des  poudingues  quartzeux  et  calcaires,  souvent  mé- 
langes de  matières  fort  différentes  et  mal  agglutinées. 
Ces  terrains  s’étendent  en  collines  arrondies,  bien  plus 
basses  que  les  montagnes  primitives  qui  s’élèvent  der- 
rière. La  ville  et  le  fort  de  Qoçeyr  sont  bâtis  sur  un 
terrain  calcaire,  et  l’on  voit  quelques  mamelons  de 
même  nature  aux  environs.  Les  récifs  qui  bordent  cer- 
taines portions  du  rivage , sont  communément  dçs  bancs 
et  des  roches  de  madrépores '.  C’est  un  fait  assez  frap- 
pant que  la  grande  quantité  de  ces  rochers  de  madré- . 
pores  dans  toute  l’étendue  des  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Les  uns  sont  entièrement  pétrifiés,  et  leurs  cellules, 
remplies  par  des  infiltrations  de  matière  calcaire  , se 
distinguent  à peine  ; d’autres  offrent  les  madrépores 
presqu’à  leur  état  naturel.  Quelquefois  le  même  rocher 

* La  chaîne  des  montagnes  pri-  les  cimes  dans  un  espace  de  près  de 
mi  lires  se  prolonge  Ters  le  nord,  cinquante  lietiçs,  mais  à une  grande 
et  borde  la  mer  d’nssçz  pfès.  Je  l’ai  distance  de  Soucys  et  de  la  rive 
aperçue , et  j’en  ai  souvent  dessiné  oppose!  du  golfe. 
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présente  les  deux  cas  re’ùnis , comme  on  le  , remarque 
dans  le  promontoire  qui  couvre  le  port  duRâs  Moham- 
med, à l'extrémité  de  la  péninsule  de  l’Arabie  pétree. 
On  peut  voir  deux  échantillons  pris  dans  le  même  ro- 
cher, représentés  dans  la-  planche  i5,  fig.  7 et  8,  et 
offrant  ces  deux  états  différons. 

Quant  à la  partie  méridionale  et  au-delà  des  points 
que  j’ai  pu  reconnaître,  les  cartes  modernes  de  la  mer 
Rouge,  les  renseignemens  récens  et  quelques  indica- 
tions des  anciens , font  penser  que  les  montagues  pri- 
mitives continuent  de  s’approcher  assez  près  de  la  mer, 
non-rseulemcnt  jusqu’au  Smaragdus  mous  de  Ptolémée, 
où  sétrouvaient  les  anciennes  exploitations  d’émeraudes , 
mais  encore  jusqu’à  la  hauteur  de  Syène,  et  probable- 
ment beaucoup  plus  loin.  ' 

Celte  grande  élévation  des  montagnes  sur  les  côtes 
du  golfe  Arabique  semble  déroger  à une  loi  asséz  gé- 
nérale de  topographie,  qui  fait  regarder  le  bassin  des 
mers  comme  faisant  partie  des  grandes  déclivités  qui 
partent  des  hautes  chaînes  des  continens,  et  se  conti- 
nuent uniformément  depuis  leur  pied  jusqu’aux  ri- 
vages, et  même  jusqu’au  fond  des  mers.  Cette  règle, 
au  surplus,  souffre  de  nombreuses  exceptions , et  l’on 
sait  que  la  plus  grande  partie  des  côtes  orientales  de 
l’Afrique  rentre  dans  ce  cas.  Nous  nous  bornons  donG 
à l’indication  du  fait,  et  nous  laissons  au  lecteur  à exa- 
miner quelles  conséquences  on  peut  en  tirer  relative- 
ment aux  causes  qui  ont  donné  naissance  au  golfe  Ara- 
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§.  V.  Routes  qui  traversent  obliquement  le  désert. 

-■  ïl  est  encore,  relativement  à Ta  direction  des  valides  , 
un  point  important  à examiner.  On  sait  que  certaines 
voies  qui  ont  $é  pratiquées  dès  les  temps  aUèiens  et 
qui  sont  encore  aujourd’hui  suivies,  traversent  ces  dé- 
serts très-obliquement  depuis  l’Egypte  jusqti’à  la  mer 
Rouge,  c’ést-à-dire. dans*  la  direction  du  nord-ouest 
au  sud-est.  On  pourrait  croire  que  de  grandes  .valides 
bien  régulières  coupent  le  de'sert  dans  cette  direction^ 
ce  qui  serait  contre  toutes  les  analogies  et  contre  les 
règles  ordinaires  de  la  topographie  : ce* fait  me'rite  d’être 
discute.'Les  Egyptiens  et  les  Arabes  parlent , il  est  vrai , 
d’une  grande  valide  ouverte , dans  la  chaîne  arabique , 
vis-à-vis  de  la  ville  d’Esne,  passant  derrière Redesyeh , 
à l’opposite  d’Edfoû,  et  de  là  dirigée  obliquement  pour 
aller  rencontrer  la  mer  Rouge  vers  le  tropique.  Je  ne 
prétends  point  nier  la  communication  directe  entre  ces 
divers  points;  elle  est  bien  attestée,  et  elle  est  prati- 
quée aujourd’hui  par  les  Arabes  de  Redesyeh  : les  évd- 
nemens  de  la  guerre  contre  Haçau-bcy,  l’un  des  anciens 
chefs  réfugiés  dans  le  Sa’yd,  la  confirment  encore.  Presse 
par  les  troupes  françaises,  et  retiré  avec  ses’Mamlouks 
dan^ces  déserts, Haçan ‘était  parvenu  jusqu’à  une  pe- 
tite oasis,  située  vers  le  parallèle  de  Syène.  Ce  petit  * 
teiraiu  fertile  est  dans  la  dépendance  des  Arabes  Bicha- 
rjeh ■:  il  abonde,  dit-on,  en  dattiers,  en  herbages;  et 
ce  corps  de  Mamlouks,  d’environ  deux  cents  chevaux, 
trouva  à y subsister  pendant  plus  d’un  mois,  La  ques- 
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tion  à décider  n’est  donc  pas  s’il  existe  une  communi- 
cation dans  cette  direction  , mais  si  elle  pëut  être  con- 
sidérée précisément' comme  une  vallée;  distinction  qui 
pourrait  paraître  minulieuse  ailleurs,  mais  qui  est  es- 
sentielle pour  ce  sujet.  «. 

Tous  fceux  qni  ont  fait  quelqu’une  des  traversées  de 
l’Egypte  à la  mer  Rouge,  savent  qu’en  s’éloignant  du 
Nil  on  monte  constamment,  par  une  pente  uniforme 
et  presque  insensible , jusque  vers  le  milieu  dé  l’espace 
à pa’rçourir  : s’il  y a quelques  pentes  un  peu  roides, 
c’est  vers  cette  partie  centrale  qu’elles  se  trouvent 

Malgré  les  irrégularités  et  les  nombreux  accidens 
du  terrain  , si , abstraction  faite  des  matières  d’origine 
récente , on  considère  seulement  les  montagnes  an- 
ciennes et  contemporaines  qui  encaissent  ces  vallées , 
on  reconnaît  que  la  grande  largeur  qu’elles  ont  à leur 
cmbouchürc  , va  toujours  diminuant  à mesure  que  l’on 
avance  vers  la  partie  centrale.  Les  renflemens  considé- 
rables, les  plaines  que  l’on  rencontre,  sont  produits  par 
l'intersection  des  vallées  qui  les  croisent  ; et  une  remar- 
que essentielle,  c'est  que  les  plus  vastes  de  ces  plaines 
intérieures  ont  toujours  lieu  à la  rencontre  des  grandes 
coupures  perpendiculaires,  ou  dïrigéessdu  nord  au  sud  : 
celles  qui  s’y  jettent  obliquement  ont  peu  de  largeur, 
n’y  produisent  pas  de  grands  vides,  et  souvent  elles  s y 
terminent,  au  lieu  de  les  traverser  comme  les  précé- 
dentes. 

Vers  la  partie  centrale,  les  montagnes  anciennes  (car 

‘ Il  en  est  de  même  djns  la  presqu'île  de  l'Arabie  pélrée. 
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les  collines  île  poudingues  et  de -grès  .récens  n’existent 
plus  dans  cette  partie  ) se.  trouvent  assez  rapprochées 
l’une  de  l’autre;  elles  présentent  des  deux  côtés  des  faces 
escarpées,  çl  il  est  prdinaire de  trouver  quelques  défilés 
où  plusieurs  chameaux  peuvent  à peine  passer  de  front. 

En  continuant  de -s’avancer' vers  l’est,  les  mêmes 
circonstances  se  représentent  dans  un  ordre  inverse; 
on  descend  par  une  pente  également  douce  et  uniforme; 
la  vallée  prend  plus  de  largeur  à mesure  qu’elle  approche 
vers  ta  mef , offrant  aussi  divers  renflemcns  formés  par 
ta  rencontre  des  coupures  longitudinales.  Le  lit  des  tor- 
rqns,  plus  large,  offre  des  galets  plus  multipliés;  les 
collines  de  cailloux  roulés,  les  collines  de  poudingucs 
et  de  grès  récens,  y deviennent  aussi  plus  abondantes. 

Les  embouchures  très-e’largies  des  vallées  princi- 
pales forment  des  anses  dans  lesquelles  la  mer  s’a- 
vance; de  sorte  qu’une  baie  plus  ou  moins  profonde 
répond  à l’ouverture  d’une  vallée  : cela  se  remarque 
de  même  sur  ta  côte  orientale  de  celte  mer.  Ainsi  la 
baie  de  Goromlel , la  baie  de  Faran,  les  plus  remar- 
quables de  cette  côte,  se  trouvent  à l’embouchure  des 
grandes  vallées  de  même  nom.  Du  côté  de  l'Egypte, 
ces  embouchures  répondent  aux  coudes  que  fait  le  Njl 
vers  l’est , et  la  plaine  éprouve  un  renflement  considé- 
rable dans  cet  endroit.  Voilà  ce  qui  a lieu  presque  tou- 
jours, soit  qu’il  y ait  quelque  relation  d’origine  entre 
toutes  ces  cavités,  soit  que  la  tendance  des  eaux  à 
suivre  la  ligne  de  plus  grande  pente  ait  amené  à la 
longue  les  choses  à cet  état. 

D’après  ces  considérations,  et  sans  qu’il  soit  nécès- 
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saire  d’entrer  dans  de  plus  grands  de'veloppemens , on 
jugera  que  l’existence  de  grandes  valle'es  régulières  qui 
couperaient  obliquement  tout  ce  désert,  pour  se  rendre 
depuis Esne',  ou  depuis  Edfou,  jusqu’aux  bords  de  la 
mer  sous  le  tropique , n’est  pas  un  fait  vraisemblable. 
Il  est  plus  naturel  de  penser  que  cette  communication 
s’opère  en  passant  successivement  des  vallées  transver- 
sales dans  celles  qui  les  coupent  à angles  droits,  et 
que  c’est  d’une  suite  de  rencontres  de  portions  de  val- 
lées différentes  que  résulte  une  voie  praticable  et  con- 
tinue pour  arriver  depuis  les  environs  d’Esné  ou  d’Ed- 
foû  jusqu’aux  déserts  des  Biçhenyeh. 

La  route  ancienne , munie  de  stations,  suivant  la- 
quelle on  se  rendait , par  un  voyage-de  douze  jours  dans 
le  désert , de  Coptos  à Bérénice  sous  le  tropique,  avait 
lieu  sans  doute  par  une  voie  semblable,  c’est-à-dire 
formée  par  le  raccordement  de  diverses  portions  de  val- 
lées transversales  et  longitudinales.  La  partie  de  cette 
routé  que  j’ai  pu  voir,  l’indique  déjà.  Depuis  Coptos  jus- 
qu’aux puits  de  la  Gytah,  que  l’on  croit  une  des  sta- 
tions de  l’ancienne  route  de  Bérénice,  on  suit  une  de 
ces  vallées  transversales  dirigées  de.  l’est  à l’ouest.  Nous 
avons  vu  plus  haut  qu’à  la  Gytah  une  immense  cou- 
pure longitudinale  la  traverse  dans  la  direction  du  nord 
au  sud.  11  est  probable  qu’à  quelques  heures  de  marche 
au  sud  de  la  Gy  tah,  elle  rencontre  d’autres  vallées  trans- 
versales , par  lesquelles  se  dirigeait  la  route  de  Bérénice. 
Le  zèle  éclairé  des  voyageurs  qui  explorent  maintenant 
ces  déserts,  ne  peut  manquer  de  résoudre  cette  difficulté  ; 
et  sans  doute  ils  constateront  l’existence  de  cette  an- 
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tienne  vqie,  où  subsistent  peut-être  encore  les  man- 
sions indiquées  par  Pline  et  figurées  dans  les  Tables 
de  Peulinger.  ;•  . 

A l’époque  où  j’ai  fait  le  foyage  de  Qoçeyr,  les  Abâb- 
deh  parlèrent  effectivement  à M.  Girard  et  à moi  d’une 
route  munie  de  puits  et  de  constructions  anciennes , qui 
se  rendait  à la  mer  Rouge,  vers  la  hauteur  "de  Syène. 
J’ajoutai  alors  peu  de  confiance  à leur  récit , eu  ils  mê- 
laient plusieurs  circonstances  peu  vraisemblables.  La 
découverte  que  l’on  fit  peu  dç  temps  après  d’une  an- 
cienne voie,  avec  des  stations  fortifiées , munies  de 
puits,  qui  part  de  la  Gytah  et  aboutit  au  port  du- vieux 
Qoçeyr  j la  reconnaissance  déjà  faite  d’un  grand  port  à 
deux  journées  au  nord,  qui  est  incontestablement  le 
jyfjos-hormps  des  anciens,  et,  joint  à cela,  le  silence 
des  auteurs,  qui  ne  parlent  que  d’une  seule  route 
garnie  de  puits  et  de  stations  fortifiées , me  firent  pen- 
ser qu’il  fallait  s’en  tenir  aux  renseignements  de  Stra- 
bon,  qui  place  du  côté  de  la  mer  Rouge  Myos-hotTiios 
et  Bérénice,  en  opposition  avec  deux  villes  d’Égypte, 
Coptos  et  Apollinopolis  parva , distantes  seulement  de 
quatre  lieues  l’une  de  l’autre  Toutefois,  un  concours 
de  renseignemens  imposans  place  aussi  une  ville  du 
nom  de  Bérénice  sous  le  tropique,  comme  Syène  ; et 
plus  on  examine  ce  que  les  anciens  nous  ont  laissé  sur 
l’Egypte,  plus  on  compare  leurs  indications  avec  l’état 
des  lieux  à mesure  qu'ils'  sont  mieux  connus,  et  plus 
on  est  forcé  de  reconnaître  leur  exactitude.  Mais  un 

‘ Mémoire  sur  la  géographie  comparée  et  l'ancien  état  des  côtes  de  la 
mer  Rouge,  n"  partie,  A.  Si. , tom.  vt , pag.  33 1 . 
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commerce  aussi  considérable  que  celui  de  l’Égypte 
avec  l’Inde , sous  les  Grecs  et  surtout  sous,  les  Ro- 
mains, n’a  pu  se  faire  entièrement  par  une  route  de 
douze  journées  au  travers  *lc  déserts  aussi  arides  : les 
objections  que  j’ai  présentées  à cet  égard,  subsistent 
donc  toujours,  et  la  principale  question  relative  à ce 
sujet  reste  encore  à décider'.  Plusieurs  villes  sur  la 
côte  de  la  mer  Rouge  ont  porté , dans  l’antiquité , l,e 
nom  de  Bérénice  : on  en  compte  trois  de  ce  nom.  Il 
est  constant  que  l’une  d’elles , fréquentée  pour  la  cbasse 
des  élépbans^,  était  encore  plus  méridionale  que  la  Bé- 
rénice du  tropique;  mais  la  troisième  était  située  au 
nord,  et  il  serait  fort  embarrassant  d'assigner  sa  posi- 
tion. D’une  autre  part , il  n’est  pas  permis  de  croire 
qu’une  situation  aussi  opportune  pour  le  commerce  de 
Coptos  que  Qoçeyr,  ou  le  vieux  Qoçeyr,  ait  été  com- 
plètement et  constamment  négligée  dans  l’antiquité. 
Reste  donc  à savoir  quelle  ville  ancienne  correspon- 
dait à cette  importante  position.  Ces  deux  questions 
n’auraient-elles  pas  une  même  solution  ? La  troisième 

/ • . . • • • • 

1 Sans  doute  la  nécessité  d'entre-  mité  des  dépenses;  toutes  choses  qui 
tenir  des  communications  suivies  et  croissent  dtms  une  proportion  bien 
régulières  avec  les  mines  d’éme-  plus  grande  que  la  longueur  des 
raudes , où  étaient  employés  un  roules. 

grand  nombre  d’ouvriers  , et  les  Les  difficultés  de  toute  espèce  , 
grands  établissemens  qui  avaient  dû  trois  fois  moindres  par  là  route  de 
se  former  par  suite  de  cela  dans  le  Coptos  au  vieux  Qoçeyr,  et  de  plus 
Voisinage^  pouvaient  faciliter  les  *e-  la  route  ancienne  garnie  de  stations 
lations  de  l’Egypte , avec  la  Béré-  fortifiées,  dirigée  de  Coptos  sur  ce 
nice  du  tropique;  mais,  quoi  qu’il  port,  seront  toujours  de  puissans 
en  soit,  ces  relations  ont  du  toujours  motifs  pour  penser. que  cette  posi- 
être  étroitement  limitées  par  les  dif-  tion  du  vieux  Qoçeyr  n’est  pas  rcs- 
ficultés,  les  fatigues,  les  dangers,  lée  inconnue  ni  négligée  par  lecom 
la  durée  du  trajet  par  terre , et  Ténor-  . merce  ancien.  * 
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ville  chi  nom  de'  Bérénice  et  le  vieux  Qoçeyr  ne  se- 
raient-ils pas  la  même  chose?  Je  me  borne  à ces  indica- 
tions, difficiles- à bien  éclaircir  par  les  seules  données 
des  écrivains  anciens  Si  je  suis  entre’  dans  cette  dis- 
cussion , .c’est  moins  pour  rendie  plus  précise  mon  an- 
cienne opinion  relativement  aux  voies  que  suivait  au 
travers  des  déserts  le  commerce  des  anciens,  que  parce 
quelle  touche  à un  point  de  géographie  physique  im- 
portant pour  notre  sujet  actuel. 

VI.  Observations  sur  l’intérieur  de  ces  déserts.  ■ 


Nous  avons  déjà  donné  quelques  notions  sur  la  na- 
ture des  déserts  qui  avoisinent  le  Nil  depuis  Syène  jus- 
qu’à la  vallée  de  Qoçeyr  : l’intérieur  de  cette  contrée 
est  fort  peu  connu;  mais,  comme  les  montagnes  primi- 
tives régnent  à l’orient  et  vers  le  couchant  de  la  chaîne 
arabique,  jusqu’à  la  plus  grande  profondeur  à laquelle 
on  ait  pénétré,  il  y a tout  lieu  de  penser  qu’elles  occu- 
pent également  la  partie  centrale.  S'il  y existe  quelques 
espaces  calcaires , comme  en  effet  cela  est  déjà  constaté 
pour  une  localité  au  sud-ouest  de  la  montagne  de  I3a- 
ram , ce  ne  doit  être  que  des  terrains  de  peu  d’étendue, 


' Je  ferai. observer  que  l’opinion 
que  j’-ai  développée  ailleurs  avec  de 
grands  détails,  n’excltU  pas  néccs- 
saircménl  la  position  d'une  des  trois 
villes  de  Bérénice  sous  le  tropique; 
et  que  cette  ville,  à laquelle  se  rap- 
portent lés  rcnseigncnicnsdes  astro- 
nomes anciens,  tels  qu’Eratosthène 
et  Ptoléméc,  a pu  faire  aussi  une 
partie  du  commerce  de  l’Inde  et  de 


l’Arabie  sous  les  Grecs,  et  proba- 
blement pendant  le  temps  qu’a  duré 
l’exploitation  des  mioes  d’éme- 
raudes. Mais  je  répété  qu’il  y a im- 
possibilité qu’un  commerce  très- 
étendu,  tçl  qu’on  nous  représente 
celui  des  anciens,  se  soit  fait  princi- 
palement par  la  roule  de  Coptos  au 
tropique. 


8. 
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des  bassins  enclavés  au  milieu  du  - terrain  primitif, 
lesquels  seraient  formés  de  calcaires  très-récens,  du 
moins  à en  juger  par  le  petit  terrain  calcaire  que  je 
viens  d’indiquer,  dans  lequel  se  trouvent  des  couches 
de  sel  gemme,  exploite  pour  l’usage  des  liahitans  rte 
Syène. 

MINES  D’ÉMERACDES. 

v **’  . . * . 

Les  matières  précieuses  que  les  anciens  ont  connues 
dans  ces  déserts,  et  principalement  les  mines  d’e’nîe- 
raudes  et  de- béryls  dont  parlent  Strabon , Pline,  Plo- 
lémée  et  d'autres  auteurs , doivent  avoir  leur  gîte  dans  . 
des  montagnes  primitives.  On  voit  aussi , par  les  écri- 
vains arabes,  que  ces  mines  ont  été  cxploitéés  jusque 
sous  les  khalifes,  et  même  plus  tard.  Les  Abâbdeh  re- 
' cueillent  encore  quelques-unes  de  ces  pierres  ; j’igrtoré 
si  c’est  dans  les  anciennes  exploitations  ou  dans  les  es-  . 
carpemens  des  montagnes  du  voisinage  : il  sé. pourrait 
qu’elles  provinssent  des  décombres  des  anciens  puits. 
Ces  Arabes  m’en  ont  fait  voir  et  m’en  ont  vendu  quel- 
ques-unes à Qoçeyr;  c’est  l’émeraude  primitive.  Il  s’en 
trouve  d’une  belle  eau  et  d’un  vert  très-intense;  mais 
le  plus  grand  nombre  de  ces  émeraudes  sont  remplies 
de  glaces  : une  d’elles  était  adhérente  à un  morceau  de 
gangue  de  nature  talqueuse.  " 

Un  manuscrit  arabe,  de  la  Bibliothèque  dix  roi 
(n°.  969),  intitulé  des  Pierres  précieuses , par  Àbou- 
1-À’bbâs  el-Teïsachi,  renferme  des  détails  assez  pré- 
cis sur  les  mines  d’émeraudes.  Elles  étaient  exploitées 
vers  la  côte  de  la  mer  Rouge,  dit-il,  et  apportées  à 
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Copto^  : il  s’en  trouvait  egalement  au  sud  du  parallèle 
d-’Asouân  (Syènc),  dans  les  de'serts  de  la  Nubie.  La 
roche  de  la  partie  supérieure  du  terrain  était,  selon 
le  rapport  du  chef  des  mineurs  égyptiens , qui  fournit 
ces  documens  à el-Teïsachi , une  espece  de  stéatite  ou 
de  talc  noirâtre,  semée,. par  endroits,  de  pyrites  cui- 
vreuses. Ce  renseignement  est  d’autant  plus  vraisem- 
blable, que  le  terrain  magnésien  des  environs  de  Ba- 
1 am , qui  doit  avoir  quelque  analogie  avec  celui  des 
mines  d’émeraudes,  contient  aussi  du  cuivre,  en  quan- 
tité notable.  Suivant  le  même  chef  des  mineurs,  lbn,- 
Misr,  on  trouvait  quelquefois, .dans  les  mines,  une 
matière  humide,  semblable  à du  vért-de-gris.  La  pré- 
sence de  ce  métal  rappelle  la  stéatite  imprégnée  d’oxide 
de  cuivre,  qui  est  si  commune  aussi  dans  les  exploita- 
tions de  Baram  ’. 

Il  parle,  en  outre,  de  cristaux  blancs  et  jaunâtres, 
qui  semblent  avoir  été  formés,  selon  lui,  pour  être 
émeraudes,  mais  qui  étaient  moins  durs  et  qui  étaient 
même  fragiles  : c’est  de  la  pyenite  très-probablement 
qu’il  a voulu  parler.  Cette  pierre  offre  effectivement 
ces  deux  couleurs,  le  blanc  et  le  jaune,  et  se  trouve 
dans  des  terrains  analogues  à ceux  que  je  viens  de  ci- 
ter. Son  peu  de  dureté  et  sa  Iragdité  ne  conviennent 
pas  moins  que  ses  couleurs  avec  ce  qu’en  dit  notre  au- 
teur. Sa  forme  assez  ordinaire  en  prisme  hexaèdre  sem- 
ble justifier  aussi  le  rapprochement  que  fait  de  cette 
pierre  avec  l’émeraude  le  chef  des  mineurs.  Les  miné- 
ralogistes allemands  regardent  la  pyenite  comme  une 

. 1 Voyez  les  explications  de  la  planche  7.* 
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variété  de  béryl  tendre  ou  fragile.  Elle  s’en  distingue 
cependant  par  sa  composition,  sa  plus  grande  ^pesan- 
teur et  son  infusibilité , qui  la  rapprochent  de  la  topaze  j 
mais  ces  caractères  n’étaient  guère  pris  en  considération 
par  les  Arabes,  et  l’on  ne  doit  pas  s’étonner,  de  leur 
part,  d’un  rapprochement  qui  a été  fait  également  par 
une  grande  partie  de  nos  meilleurs  minéralogistes. 

Ibn-Misr* ajoutait  : «C’est  dans  la  roche  située  au- 
dessous  de  la  précédente  que  se  trouve  le  talc  friable, 
ou  mica  , qui  sert  de  gangue  aux  émeraudes.  Elles  sont 
.souvent  enveloppées  d’un  talc  ou  mica  rouge  pulvéru- 
lent et  doux  au  toucher.  11  en  est  d’autres  que  l’on  tire 
en  coupant  la  roche  même.  Les  petites  émeraudes  se 
trouvent  dans  le  sable  que  l’on  crible.  Vient  ensuite  la 
terre  grossière,  qu’on  lave  comme  celle  où  se  trouve 
l’argent,  après  avoir  ramassé  l’une  après  l’autre  toutes 
les  pierres  qu’elle  renferme. 

« On  trouve  quelquefois  du  sable  noir  comme  du 
kohil , et  dont  les  grains  sont  fins  comme  la  graine  de 
moutarde,  ou  même  un  peu  plus  gros  que  celle  de 
Yarnich.  » Nous  ne  saurions  deviner  quelle  matière 
étaient  ces  petits  grains  noirs,  à moins  que  ce  ne  fus- 
sentxie  petits  cristaux  de  titane  calcaréo-siliceux;  Sub- 
stance qui  se  rencontre  quelquefois  dans  les  roches  des 
côtes  méridionales  de  l'Arabie,  comme  je  l’ai  reconnu 
dans  des  fragmens  apportés  par  les  vaisseaux  arabes. 

Anciennement,  suivant  les  auteurs  arabes,  on  ren- 
contrait dans  la  même  mine,  avec  l’émeraude,  le  ze- 
berdjed , qui  est  évidemment  notre  aigue-marine  ou 
béryl  : Strabon  en  fait  aussi  mention.  Cette  pierre  se 
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trouvait  dans  la  mine  en  quantité  Lien  moindre  que 
l’éme^iudfc  ‘ ; et  quoiqu’elle  fût  quelquefois  d’un  assez 
grand  volume,  elle  e'tait  Lien  moins  estime'c  que  l’c'me- 
raude  j surtout  que  la  varie'te'  appelée  dabbdni.  Sa  cou- 
leur variait  du  vert  mélànge'  ou  fonce'  au  vert  très-clair  : 
la  pierre  présentait  quelquefois  une  limpidité'  presque 
parfaite  ; cette  dernière  e'tait  la  plus  estime'e.  L’e'cri- 
vain  araLe  ajoute  cette  phrase  assez  remarquable  rela- 
tivement au  rapprochement  et  à Fidentité  de  nature  de 
l’émeraude  et  du  béryl , qu’on  a e'tè  si  long-temps  sans 
soupçonner  chez  nous  : « Le  zeberdjed  se  forme  comme 
le  zemroud  (l’e’meraude) , ainsi  que  nous  l’avons  dit  : il 
était  même  destiné  à être  zemroud;  mais  le  défaut  de 
chaleur  et  de  cuisson  a mis  obstacle  à sa  formation.  » 
(C’est  la  théorie  d’Aristote  et  des  écrivains  anciens, 
adoptée  par  les  Arabes.)  « Il  est  demeuré  moins  par- 
fait, moins  dur,  sans  couleur;  enfin,  il  n’est  que  ze~ 
bèrdjed.  » 

Tous  Ces  renseignemens  des  Arabes  justifient  plei- 
ncmeflt  ceux  des  écrivains  grecs  qui  citent  le  béryl 
comme  venant  de  l’hgypte,  des  mêmes  localités  que 
l'émeraude  , et  ré  trouvant  dans  les  mêmes  mines. 
L’existence  de  la  pyenite  dans  ces  montagnes  semble 
aussi  justifier  leurs  indications  sur  la  topaze. 

Abou-l-A’bbâs  distingue  plusieurs  espèces  d’éme- 
raudes; mais  il  est  douteux  que  toutes  soient  véritable- 

* A.  l’époque  .où  écrivait  el-Teï-  des  fouilles  que  dçs  joailliers  d’A- 
sachi  (Tan  640  de  l'hégire)  , on  ne  lexandrie  faisaient  faire  dans  les  dé- 
rencontrait  plus  de  zeberdjed  dans  combres  de  l’ancienne  ville,  où  l’on 
les  mines  d’émeraudes;  ceux  qui  en  trouvait  une  certaine  quantilé. 
étaient  dans  le  commerce  venaient 
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ment  des  émeraudes  : la  plus  belle  était  le  dubbâni ^ 
d’un  beau  vert  foncé , et  qui  tirait  son  nom  de  la  res- 
semblance de  sa  coujenr  avec  celle  des  mouches  can- 
tharides \ L’auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  les 
prix , les  qualités  et  les  usages  de  chaque  espèce  d’éme- 
raude : nous  en  donnerons  un  extt-ait  dans  les  chapitres 
suivans.  . • ' . 

Il  assure  que  les  mines  de  Qous  étaient  si  considé- 
rables, qu’il  ne  faudrait  pas  moins  de  dix  jours  pour 
les  parcourir  en  entier.  Quelqu’extraordinaire  que  pa- 
raisse l’étendue  de  pareils  travaux,  si  l’on  fait  atten- 
tion que  cette  exploitation  remonte  au  temps,  des  plus 
anciens  rois  d’Egypte;  qu’elle  a duré  plusieurs  milliers 
d’années;  que  l’on  devait  y entretenir  un  poste  assez 
considérable  d’ouvriers,  ne  fùt-cc  que  pour  leur  sû- 
reté, celle  des  travaux  et  des  produits  de  l’exploita- 
tion; que,  de  plus,  c’est  l’Egypte  qui  avait  fourni  la 
plus  grande  partie  des  émeraudes  en  circulatiôn  avant 
la  découverte  des  Indes-Occidentales;  on  concevra  que 
ces  travaux  doivent  en  effet  avoir  clé  très-considémbles. 
Les  Indes-Orientales  ne  donnaient  pas  de  véritables 
émeraudes,  suivant  Chardin  et  Tavernier,  qui  pou- 
vaient en  juger  mieux  que  personne,  et  qui  assurent 
avoir  fait  à ce.  sujet  les  plus  exactes  perquisitions.  En 
effet , la  pierre  appelée  par  les  joailliers  émeraude  orien- 
tale est  d’une  espèce  très-différente  c’était  la  télésie 
verte  de  M.  Ilaüy  ; c’est-à-dire  , comme  l’a  prouvé  de- 
puis peu  M.  le  comte  de  Bournon  , une  variété’  de 
corindon.  . . 

1 Debbân  ou  ddkHmn  , qui , en  arabe,  signifie  mouche.  , 
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Les  mines  dont  je  viens  de  parler  étaient  anciennes' 
à l’epoqg#  o\i  écrivait  el-Teïsachi.  Il  ajoute  que  l’on  en 
dvait  ouvert  plusieurs  autres,  que  l’on  fouillait  de  son 
temps  (l'an  640  de  l’hégire) , et  qui  portaient  les  noms 
de  Kàrchin'da , -Tekeyou , Ferea-Ghari;  que  la  plus 
grande  de  toutes  était  appelée  Ouddy  el-Byr;  qu’enfin 
il  y én  avait  une  que  l’on  nommait  Ouddy  el-Chut, 
parce  que  l’on  y avait  découvert  la  statue  d’un  roi  en 
cuivre.  ' . • 

- D’après  le  même  auteur,  on  trouvait  quelquefois  daus 
res  jnines  des  émeraudes  en  prismes  coudés  ou  arti- 
culés, qu’il  appelle  émeraudes  tortues;  ce  qui  semble- 
rait convenir  davantage  à la  variété*  appelée  béryl  : 
mais,  à ce  sujet,  il  fait  expressément  mention  du  dàb- 
bânif  ou  émeraude  couleur  de  cantharide. 

Ces  renseignemens  fournis  par  les  auteurs  arabes,  et 
principalement  par  Abou-l-A’bbàs  Ahmed  ebn  Yousef 
ebn  Mohammed  Teïsachi,  paraissent  assez  précis,  et, 
venant  du  chef Mes  mineurs,  chargé  de  la  conduite  de 
ces  exploitations,  ils  méritent  quelque  confiance.  On 
voit  pai>là  que  Ig  terrain  talqueux  et  micacé  doit  avoir 
une  certaine  étendue  dans  cette  partie  ; terrain  que  nous 
avons  .déjà  reconnu  dans  d’autres  parties  de  ce  désert 
fort  éloignées  tant  au.  nord  qu’à  l’ouest  et  au  sud-ouest; 
et  il  y a même  quelque  raison  de  penser  qu’il  règne 
jusque  dans  les  îles  qui  avoisinent  la  côte  de  la  mer 
Rouge,  entre  les  parallèles  de  Syène  et  d’Esné,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 
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ANCIENS  VOLCANS. 


- Il  est  une  conjecture  assez  plausible , que  noux  avons 
.eu  quelque  temps  l’espoir  de  pouvoir  ve'rifier  1 } nous 
l’indiquons  aux  recherches  des  voyageurs  qui  nous 
suivront  : c’est  qu’il  doit  exister  vers  le  parallèle  de 
Syène,  dans  le  voisinage  de  la  mer, , d’anciens  volcans 
éteints.  On  pouvait  déjà  le  penser  d’après  un  passage 
très-précis  de  Pline , qui  décrit  l’émeraude  et  ses  usages 
d’une  manière  fort  exacte.  11  y a de  plus  un  fait  très- 
positif  qui-  confirme  ces  renseignemens,  auxquels  nous 
n’eussions  osé  nous  arrêter  sans  cela.  Les  Arabes  Bi- 
charieh,  qui  occupent  les  déserts  situes  le  long  de 
cette  côte,  et  qui  fréquentent  les  villes  de  la  partie 
supérieure  du  Sa’yd  , apportent,  pariai  divers  objets 
de  curiosité,  des  fragmens  d’obsidienne.  Lorsque  nous 
les  vîmes  à Syène,  ils  nous  dirent  qu’ils  les  avaient 
recueillis  près  de  la  mer,  et  nous  leur  en  achetâmes 
plusieurs  morceaux  pendant  notre  séjour  à Syène, 
M.  Descostils  ét  moi.  ’ > 

• L’existence  d’anciens  volcans  sur  cette  côte  est  d’au- 
tant plus  vraisemblable,  qu’il  existe  , sur  la  côte  oppo- 
sée de  l’Arabie  heureuse,  de  vastes  terrains  volcaniques.. 
Quoique  Nieburhr,  qui  a visité  cette  contrée,  ne  le  dise 
pas  expressément,  la  description  qu’il  fait  du  sol,  et  de 


1 J'avais  été  chargé,  à mon  re- 
lou ç du  moolSinaï,  par  le  général 
en  chef  Menou,  de  faire,  avec  le 
colonel  du  génie  Thouzard  , la  re- 
connaissance de  loute  la  côte  occi- 


dentale de  la  mer  Ronge,  depuis 
Soueysjusqu’au  tropique.  Ce  voyage 
allait  s'exécuter,  lorsque  la  des- 
cente des  Anglais  à Abouqyr  fit 
abandonner  tous  les  projets. 
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ses  rochers  basaltiformes,  ne  permet  pas  d’en  douter; 
de  plus,  les  vaisseaux  qui  parlent  de  cette  côte,  et  qui 
se  rendent  dans  les  porlsdeQoçeyr,  deTor  etdeSoueys 
jettent  sur  le  rivage,  surtout  à Soueys,  où  le  commerce 
.est  plus  actif,  des  quantités  considérables  de  matières 
volcaniques  très-variees  et  très-bien  caractérisées,  qui 
leur  servaient; de  lest;  même  des  fragmens  de  lave  po- 
reuse, dont  les  cavités  sont  tapissées  de  eristaux  de 
inésotype  et  de  stilbitc.  Ces  vaisseaux  .portent  quelque- 
lois  , au  lieu  d’ancres , de  longs  jnorceauxdc  lave , percés 
d’un  trou  au  milieu  pour  y passer  un  câble.  Les  ma- 
telots ai  abcs  s’en  servent  pour  s’accrocher  le  soir,  dans 
quelque  anse,  aux  bancs  de  madrépores  dont  est  rem- 
plie cette  mer,  sur  laquelle  ils  se  hasardent  rarement  à 
naviguer  pendant  la  nuit.  J’ai  trouvé  également  quel- 
ques fragmens  volcaniques  bien  caractérisés  Su  rie  rivage 
du  port  de  Râs  Mohammed , à la  pointe  de  l’Arabie 
pélrée,  où  les  vaisseaux  arabes  se  réfugient  dans  les 
mauvais  temps.  Ces  fragmens  ne  peuvent  avoir  d’autre 
origine;  car  il  n’existe  aucune  autre  trace  de  matières 
volcaniques- dans  toute  cette  contrée. 

On  fait  mention  d’une  mine  de-soufre  dans  le  voisi- 
nage du  tropique,  .vers  les  Confins  du  pays  habité  par 
les  Bicharyeh mais  ce  .fait,  quoiqu’il  ait  souvent  des* 
rapports  avec  l’existence  des  volcans,  peut  cependant 
avoir  lieu  aussi  dans  des  contrées  où  il  n’en  a jamais 
existé;  les  côtes  de  la  mer  Rouge  nous  en  fournissent 
un  exemple.  Sur  la  rive  orientale  du  golfe  de  Soueys^  à 
trois  heures  au  sud  des  sources  thermales  d’IIaminam 
Fara’oun  , j’ài  rencontré  aussi  une  mine  de  soufre  dans 
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un  terrain  calcaire  dont  les  environs  n offrent  aucun 
indice  de  volcanicité,  11  se  dégage  seulement,  des  ca- 
vités où  l’on  trouve  les  cristaux  de  soufre,  une  forte 
chaleur.  , - 

§.  VIL  Des  golfes  et  des  lies  de  la  nier  Rouge. 

La  mer  de  Soueys,  ou  le  sinus  Heroopolites,.\i’a  que 
deux  golfes  remarquables';  ils  sont  situés  vers  ses  extré- 
mités : l’un,  d’environ  trois  lieues  d’ouverture,  est  à 
l’embouchure  de  la  vallée  de  l’Égarement,  entre  les 
puits  de  Touârek  et  les  restes  d’anciennes  construc- 
tions , où  l’on  croit  que  fut  jadis  la  ville  de  Clysma; 
l’autre,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l’Arabie  pétrée,  d une 
figure  très-allongée  et  dirigée  du  sud  au  nord  , est  formé 
par  une  longue  presqu’île,  parallèle  à la  côte,  et  lais- 
sant entre  elles  un  canal , ou  plutôt  un  petit  bras  de  mer 
fort  étr.oit , de  six  à sept  lieues  de  longueur. 

Les  montagnes  de  celte  presqu’île  m’ont  paru  les  plus 
élevées  de  toute  la  côte  depuis  Soueys.  Elles  se  distin- 
guent très-bien  du  rivage  de  Tor,  situé  à l’opposite. 
La  plus  haute  est  appelée  par  les  Arabes  Gebel  el-Zeyt 
(montagne  de  l’Huile'),  à cause  d'une  source  de  pétrole 
^qui  se  trouve  à son  pied.  Les  cheykhs  arabes  qui  nous 
accompagnaient  dans  notre  voyage  ait  mont  Sinaï  , 
M.  Coutelle  et  moi , né  voulurent  pas  nous  conduire 
au  Gebel  el-Zèyt,  dans  la  crainte  des  Arabes  Beny- 
Oudscl , qui  fréquentent  assez  souvent  cette  localité  ’. 

’ Du  Ras  Mohammed  on  n’aper-  des  îles  dont  nous  parlops  pJus  bas; 
çoil  plus  ces  montagnes,  oi  aucune  mais  on  voit  lrès*distinctement  les 
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A l’extrémité ’de  la  péninsule,  sont  ëparses  cinq  ou 
six  îles  , dont  la  plus  méridionale,  qui  est  aussi  la  plus 
grande  de  toutes  , porte  le  nom  de  Chedouan.  Ces  îles , 
avec  trois  autres  petites  qui,  plus  au  sud,  couvrent 
le  grand  port  de  Myos-liornios,  sont  les  seules  un  peu 
remarquables  que  l’on  connaisse  sur  cette  côte  jusqu’au 
parallèle  d’Esue'.  • . ' 

De  ce  derftier  point  jusqu’au  tropique,  la  côte  est 
formée  par  deux  larges  golfes  ou  baies  contiguës,  se- 
mées d’îles  nombreusés.  La  plus  intéressante  pour  la 
minéralogie  est  distante  d’une  journée  de  navigation 
de  Qoçeyr  : elle  doit  se  trouver  dans  la  première  de  ces 
baies,  non  loin  du  Smaragdus  nions  de  Ptolémée,  sous 
le  même  parallèle  que  les  mines  d’émeraudes,  et  pro- 
bablement le  terrain  qui  la  constitue  est  de  même  na- 
ture. Une  montagne  isolée,  de  forme  conique,  s’élève 
au  centre  de  l’île,  que  les  Abâbdeli  appellent  Gezyrct- 
Uzzumurud,  l’île  des  Émeraudes.  Bruce,  qui  l’a  visi- 
tée, a trouvé  d'anciennes  exploitations,  qui  doivent 
remonter  au  temps  de  la  domiuation  grecque,  à en 
juger  par  diffeVeus  vestiges  antiques  , tels  que  des 
lampes  semblables  à celles  dont  faisaient  usage  les 
anciens.  11  est  difficile  de  ne  pas  admettre  qu’on  ait 
exploité  des  émeraudes  dans  cette  île , comme  l’attes- 
tent son  nom  et  les  renseignemens  des  Abâbdeh  : toute- 
fois , aucun  écrivain  grec  ou  romain  n’en  fait  mention  ’. 


îles  des  Pirates,  situées  à l'entrée 
du  golfe  Elanilique,  et  dont  les 
mqnlagncé  paraissent  granitiques.  11 
en  est  une  surtout  plus  rapprochée 
qu'on  ne  la  marque  sur  les  cartes. 


1 Ces  mines  doivent  être  aban- 
données depuis  long- temps,  puisque 
les  écrivains  arabes  ne  les  citent  pas 
parmi  celles  qui  étaient  encore  ex- 
ploitées au  treizième  siècle. 
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L’île  Ophiodes  ou  Topazos , dans, laquelle,  suivant 
Diodore  de  SicHe  , on  exploitait  les  topazes  sons  le 
règne  des  Ptole'me'es  , n’est  pas  connue  aujourd’hui 
d’une  manière  certaine.  Dans  un  autre  écrit  ',  j’ai  omis 
l’opinion  que  cette  île  pourrait  être  la  même  que  cglle 
d’Ufczumurud.  L’existence  de  la  pytnitc  dans  les  mines 
d’e'meraudes  du  continent  ajoute  à la  probabilité'  de 
cette  association  dans  l’ile  Topazos.  Je  conviens  cepen- 
dant que  les  renseignemens  obscurs  et  peu  concordans 
des  anciens  laissent  bien  des  incertitudes  sur  ce  point 
de  ge'ographie  comparée1,  ainsi  que  sur  plusieurs  au- 
tres qui  appartiennent  à cette  côte.  • • 

Sans  doute  les  voyageurs  qui  explorent  maintenant 
cette  contrc'e  peu  connue  et  bravent  les  dangers  atta- 
ches à ces  recherches , dissiperont  bientôt  par  des  ob- 
servations positives  les  difiîculle's  qui  nous  arrêtent 
encore. 


1 Mémoire  sur  la  géographie  com- 
parée et  l'élat  des  côtes  de  la  mer 
Rouge,  h*  partie,  chap.  vi,  J.  i, 
si.  M.,  tom.  vi , pag.  33 1. 

a Les  géographes  modernes,  qui 
placent  l'ilè  Topazos  fort  près  du 
tropique,  et  qui  pensent  que  la  Bé- 
rénice TYoglodyiiqué  était  l'entre- 
pôt de  touL  le  commerce  des  anciens 


par  le  golfe  Arabique,  ne  font  pas 
assez  attention  que  Topazos  se  trou- 
verait alors  en  fate  de  Bérénice,  et 
presque  conliguë  avec  elle;,  cepen- 
dant'celte  Sic  est  indiquée  par  les 
anciens  écrivains  comme  difficile  à 
trouver,  et  à l’écart  des  voies  fré- 
quentées par  les  vaisseaux  qui  navi- 
guaient sur  celte  mer.  . * 


Digitized  by  Google 


TM?  t ’t  n vnTi: 


CHAPITRE  IV. 


Des  matières  amenées  en  Égypte  par  les  courans. 


§.  I.  Terrains  d’alluv'ion. 

Dans  toute  l'étendue  des  montagnes  de  grès , aussi 
bien  que  dans  le  reste  de  la  haute  Egypte,  les  deux 
chaînes  qui  bordent  la  vallée  du  Nil  sont  coupe'es  par 
des  gorges  et  des  vallées  transversales  multipliées  : 
quelques-unes  y forment  des  lacunes  considérables. 
Au-dessous  des  plus  larges  et  des  plus  profondes , se 
trouvent  presque  toujours  de  grands  attérissemens , 
dus  en  partie  aux  débris  des  montagnes  voisines  , et 
en  partie  à ceux  qu’ont  charrié  les  torrens  du  désert. 
Tantôt  ce  sont  des  matières  meubles  et  sans  adhé- 
rence , tantôt  des  couches  de  poudingues  et  de  psam- 
mites  friables,  les  uns  purement  quartzeux , les  autres 
mêlés  de  diverses  matières  étrangères.  Ces  couches  for- 
ment quelquefois  des  collines  isolées,  et  le  plus  souvent 
sont  adossées  contre  Ifes  chaînes  principales  dont  elles 
enveloppent  le  pied. 

Au-dessous  des  embouchures  des  grandes  vallées , 
se  trouvent  aussi  des  dépôts  argileux  et  des  dépôts 
marineux  fort  épais.  Quelques-uns  ont  leur  surface 
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• 

au  niveau  du  sol;  d’autres,  dans  la  profondeur,  ont 
été  mis  à découvert  par  les  fouilles  que  font  de  temps 
immémorial  les  habitans  , pour  extraire  différentes 
sortes  de  terres  qu’ils  emploient  soit  à la  fabrication 
des  vases  réfrigérans,  dont  la  consommation  est  im- 
mense daçs  toutes  les  provinces  de  l’Égypte, -soit  à 
d’autres  usages  économiques.  A en  juger  par-  ce  qui 
s’offre  à la  vue,  ces  dépôts  sont  très-multipliés,  et  des 
recherches  ultérieures  ne  pourront  sans  doute  que  con- 
firmer la  généralité  de  ce  fait 

Aux  environs  des  petites  vallées  et  de  ces  gorges 
étroites  et  rapides  dont  les  embouchures  multipliées 
découpent  les  deux  chaînes,  les  grands  attérissemens 
dont  nous  venons  de  parler  n’existent  pas,  non  plus 
qoe  les  fragmens  de  roches  primitives.  Quand  on  pé- 
nètre dans  leur  intérieur,  on  voit  seulement  le  sol 
jonché  des  débris  des  montagnes  voisines.  Vers  le  mi- 
lieu du  terrain  de  psammites,  ce  sont  des  sables  quart- 
zeux,  dans  lesquels  sont  noyés  quelques  nodules  fer- 
rugineux et  quelques  fragmens  de  grès  dur  provenant 
des  couches  supérieures  du  voisinage’.  Si  les  grandes 
vallées,  au  contraire,  vers  leurs  embouchures  ou  dans 
leur  intérieur,  sont  recouvertes  de  cailloux  étrangers  à 
tout  le  terrain  environnant,  et  souvent  de  roches  pri- 
mitives très -diversifiées , cette  différence  tient  à-  ce 

• 

1 Nom  parlerons  aillenrs  des  au  nord  d'Elcthjria , où  s’exploite 
usages  anciens  et  actuels  de  ces  le  natroti , on  trouÿ-e  de  grandes 
terres,  qui  sontd’une  grande  utilité  quantités  de  cailloux  calcaires,  h 
pour  les  Égyptiens.  cause  du  peu  de  profondeur  de  la 

* Cependant,  vers  l'extrémité  chaîne  de  grés  daDS  celte  partie, 
septentrionale,  dans  la  petite  vallée 
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qu’elles  pénètrent  très-avant  dans  l’intérieur,  des  dé- 
serts , et  qu’il  s’j  rend  de  part  et  d’autre  une  multi- 
tude de  vallons  et  d’affluens , qni  j portent , ainsi  que 
leurs  eaux , les  matières  arrachées  aux  montagnes  où 
ils  prennent  naissance.  Ces  cailloux,  qui  sont  quelque- 
fois en  quantité  prodigieuse,  semblent  s’être  accumulés 
de  préférence  dans  certains  emhranchemens.  Je  me  sers 
de  ce  terme,  parce  que  les  vastes  coupures  de  la  chaîne 
arabique  ne  sont  pas  toujours  libres  et  accessibles  dans 
tous  leurs  points;  depuis  qu’elles  existent,  il  s’j  est 
formé  des  collines  qui  en  réduisent  beaucoup  la  lar- 
geur, ou  qui  les  divisent  en  plusieurs  branches.  Ces 
terrains,  de  formation  récente,  ne  sont  donc  pas  les 
vraies  parois  des  vallées;  ils  offrent  plusieurs  circon- 
stances singulières,  aussi  bien  que  l’accumulation  des 
cailloux  sur  certains  points  : mais  notre  but , pour  le 
moment,  n’çst  que  de  faire  remarquer  l’existence  des 
matières  étrangères  qui  doivent  nous  fournir  un  moyen 
de  suppléer  à.  l’insuffisance  des  observations  directes 
sur  la  constitution  de  l’intérieur  de  ces  déserts. 

§.  II.  Nature  des  fragmens  roulés. 

Le  long  de  la  chaîne  libyque , dans  les  points  que 
nous  avons  pu  visiter,  les  matières  de  transport  sont 
principalement  des  cailloux  roulés  de  quartz , des  silex , 
des  agates  d’un  tissu  grossier,  des  galets  d’un  calcaire 
plus  ou  moins  compacte,  et  quelques  fragmens  de  pou- 
dingues  siliceux.  Il  s’y  trouve  très-peu  de  fragmens  de 
roches  primitives;  cependant  nous  avons  remarqué,, 
H.  N.  xxi.  q 
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dans  la  partie  me'ridionale,  des  fragmcns  de  gneiss,  et 
plus  au  nord , au-dessous  de  Thèbes , vers  Denderah , 
quelques  fragmens  de  roches  porphyriques.  Il  est  pro- 
bable que  le  terrain  primitif  s’écarte  de  plus  en  plus  du 
Nil , en  descendant  vers  le  nord  ; et  c’est  par  cette  rai- 
son , sans  doute , que  les  fragmens  de  roches  primi- 
tives y sont  si  rares. 

Du  côte  de  la  chaîne  arabique , on  trouve  au  con- 
traire des  fragmens  de  roches  primitives  très-varie'es  , 
épars  sur  le  sol,  ou  enveloppés  dans  les  atterrissemens 
formés  par  les  courans  des  vallées  transversales’.  De- 
puis Syène  jusqu’à  Redesyeh,  et  même  jusqu’à  Koum 
Omboû,  les  matières  primitives  qui  existent  vers  les 
embouchures  des  grandes  vallées,  indiquent  que  les 
montagnes  de  gneiss,  de  schistes  micacés,  le  mica- 
schiste, les  phyllades,  les  diabases,  l’amphibolite , les 
basaltes  primitifs  noirs  et  verts  ( oii  basaltes  égyptiens)  , 
doivent  principalement  régner  dans  les  déserts  voisins. 
On  y trouve  aussi  quelques  fragmens  de  rofcbes  grani- 
tiques, mais  tout-à-fait  différentes  de  celtes  de  Syène. 
J’en  ai  noté  spécialement  cinq  sortes;  savoir  : 

i°.  Un  granit  composé  de  feldspath  blanc  en  cris- 
taux de  grosseur  médiocre  , de  quartz  gris  ou  transpa- 

1 N'ayant  pu  visiter  qu'un  petit  cherche.  Depuis,  j'ai  senti  que  cct 
nombre  de  points  qui  n'étaient  pas  examen  aurait  eu  plus  d'intérêt  que 
toujours  les  plus  voisins  des  grandes  je  ne  lui  en  supposais  alors  : il  sup- 
ct  profondes  vallées  où  les  torrens  pléerait,  jusqu'à  un  certain  point, 
charrient  de  très-loin  les  matières  aux  voyages  qu'il  est  toujours  diflî- 
de  transport,  et  amènent  par  cela  cile  et  souvent  dangereux  de  faire 
mêmèunegrandediversiléderoches,  dans  l'intérieur  des  déserts,  et  four- 
je  ne  pourrai  donner  qu’une  esquisse  Dirait  au  moins  des  indications  sur 
de  celles  qu'oo  y trouverait,  si  l'on  la  nature  de  leurs  montagnes, 
s'occupait  spécialement  de  cette  re- 
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rent , de  mica  en  paillettes  jaunes  et  argentines  : il  ren- 
ferme aussi  de  très-petits  grenats. 

3°.  Un  granit  d’un  rose  pâle,  à grains  moyens,  dif- 
férant de  celui  de  Syène  par  sa  contexture,  et  n’oflVarit 
aucune  trace  d’amphibole. 

3°.  Diverses  espèces  de  diabase  verte , et  la  même 
roche  à grains  très -petits,  passant  au  basalte  vert 
des  anciens,  matière  souvent  employée  dans  leurs 
monolithes. 

4°.  Une  roche  granitoïde  composée  de  feldspath 
gras  ou  céroïde  et  de  cristaux  lamelleux  de  diallage 
verte,  presque  aussi  abondante  que  le  feldspath.  Cette 
roche  ne  diffère  des  variétés  ordinaires  d’euphotide  que 
par  une  quantité  plus  considérable  de  diallage  et  par 
une  contexture  plus  grenue.  Le  feldspath  y passe, 
comme  dans  la  belle  roche  de  Corse,  dite  ver  de  di  Cor - 
sica,  à l’état  de  jade.  Il  est  remarquable  que  les  modi- 
fications que  prennent  certaines  substances  dans  leur 
association  avec  une  autre,  soient  les  mêmes  dans  tous 
les  pays.  On  peut,  il  est  vrai,  douter  si  la  substance 
associée  à la  diallage  est  bien  réellement  un  feldspath. 
Ce  prétendu  feldspath,  dur  et  tenace,  est  bien  plus 
difficile  à fondre  que  le  feldspath  ordinaire  j il  est  aussi 
beaucoup  plus  pesant.  En  un  mot , il  diffère  du  feld- 
spath ordinaire  par  presque  tous  ses  caractères,  et  n’en 
diffère  pas  moins  par  sa  composition.  La  magnésie  qu’il 
contient  manque  au  feldspath  commun , et  la  potasse 
de  celui-ci  ne  se  trouve  pas  dans  l’autre.  On  se  de- 
mande sur  quels  motifs  on  a pu  faire  d’une  telle  ma- 
tière un  feldspath.  Ces  sept  caractères,  une  dureté  et- 


9- 


i3a  DE  LA  CONSTITUTION  PHYSIQUE 
une  compacité  bien  plus  grandes,  une  pesanteur  spéci- 
fique supérieure  dans  le  rapport  de  4.  à 3,  un  aspect 
gras,  la  difficulté  à se  fondre,  la  présence  de  la  ma- 
gnésie, et  l’absence  de  la  potasse,  qui  est  quelquefois 
remplacée  par  une  petite  quantité  de  soude,  établissent, 
ce  me  semble,  une  distinction  bien  marquée  entre  cette 
substance  et  le  feldspath  compacte.  De  Saussure  lui 
donne  le  nom  de  jade;  elle  a en  effet  plus  de  rapport 
avec  cette  pierre,  et  semble  en  être  une  variété,  plus 
siliceuse  que  le  jade  de  Chine  et  de  Suisse. 

5°.  Granit  vert  trouvé  près  d’Ombos.  Le  feldspath 
qui  domine  dans  ce  granit  est  lamellcux  et  d’une  très- 
belle  couleur  verte , tirant  un  peu  sur  le  bleu.  Les  cris- 
taux de  quartz,  grands  et  transparens,  montrent  dans 
leur  cassure  transversale  une  forme  hexagonale  bien 
prononcée;  quand  ils  sont  isolés,  ou  leur  trouve  la 
forme  d’un  décaèdre  composé  de  deux  pyramides  hexaè- 
dres opposées  base  à base.  Le  mica  en  grandes  lames 
éclatantes  et  argentines  offre  des  hexagones  très-régu- 
liers. Cette  roche,  dont  nous  ignorons  l’origine  et  qui 
semble  provenir  d’un  morceau  travaillé  par  les  anciens, 
peut  avoir  été  apportée  d’une  localité  éloignée;  et  nous 
pensons , d’après  tous  ces  caractères , que  c’est  un  gra- 
nit de  filon.  Comme  il  importe  de  distinguer  soigneu- 
sement les  roches  de  filon,  des  roches  qui  constituent 
les  couches  des  montagnes,  et  de  ne  pas  confondre  des 
modes  de  formation  aussi  différens,  nous  avons  cru  né- 
cessaire de  séparer  ces  sortes  de  roches  des  granits  pro- 
prement dits,  et  de  les  distinguer  par  un  nom  particu- 
lier , dans  les  descriptions  des  planches  de  minéralogie, 
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où  plusieurs  ont  clé  représentées;  nous  les  avons  dési- 
gnées sous  le  nom  xénit  (£évaç,  étranger,  hôte ),  en 
leur  conservant  toutefois  la  même  terminaison  qu’au 
granit  pour  indiquer  leur  similitude  de  contexture. 

§.  III.  Lydienne,  basanite. 


La  plus  communedc  toutes  les  roches  qui  se  trouvent 
vers  l'embouchure  des  valle'es  méridionales , surtout 
aux  environs  de  la  vallée  de  Rcdesyeh , est  la  lydienne, 
espèce  de  pierre  de  touche.  Ses  seuls  débris  sont  aussi 
nombreux  que  tous  les  autres  fragmens  de  roches  pri- 
mitives ensemble,  et  presque  toujours  en  galets  ovi» 
formes  un  peu  aplatis;  la  pierre  prend  de  préférence 
cette  figure,  parce  qu’elle  résisté  plus  dans  un  sens  que 
dans  l’autre  aux  causes  de  dégradation  ’. 

Parmi  ces  fragmens  de  lydienne , on  distingue  deux 
et  même  trois  varie'te's  : l’une  d’un  noir  grisâtre,  une 
autre  d’un  noir  pur,  et  la  troisième,  qui  est  la  plus 
abondante,  d’un  noir  bleuâtre;  toutes  trois  opaques, 
d’un  grain  fin,  très-e'gal , et,  malgré  leur  dureté,  qui 
les  rend  difficiles  à entamer,  elles  se  hrisent  sans  beau- 


1 C’est  l«i  meme  caore  qui  occa- 
sione  la  quantité  considérable  de 
galets  qu’on  rencontre  dans  les 
grandes  \al!ces  de  tous  les  pays. 
J’ai  remarqué , en  Egypte  comme  en 
France,  que  les  grandes  faces  de  ces 
galets  sont  parallèles  aux  couches 
de  la  pierre,  quand  ces  couches  sont 
distinctes.  Souvent  les  pierres  ho- 
mogènes prennent  la  même  forme, 
parce  qu’elles  ont  ce  qu’on  appelle 
un  fil  qui  les  rend  plus  faciles  à être 
divisées  dans  un  certain  sens.  Si  la 


pierre  est  plus  fragile  dans  deux 
sens  que  dans  le  troisième  , les  frag- 
mens roulés  ont  alors  une  forme  al- 
longée ou  ovoïde;  les  roches  éga- 
lement dures  et  résistantes  dans  tous 
les  sens,  cas  assez  rare,  prennent 
par  un  long  transport  la  forme  glo- 
buleuse; la  diabase  verte  ou  basalte 
vert  oriental  est  dans  ce  cas.  J’entre 
dans  ces  détails,  parce  que  je  n’ai 
jamais  vu  ce  fait  explique,  et  qu’il 
embarrasse  d’abord , quoique  sa 
cause  soit  fort  simple. 
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coup  d'efforts  par  la  percussion.  Les  plus  gros  fra'gmens 
sont  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  œuf,  mais  moins 
épais  : tout  annonce  qu’ils  sont  transportes  de  fort  loin, 
leur  abondance  fournit  déjà  des  indications  certaines 
sur  la  constitution  des  montagnes  dont  ils  proviennent. 
Lien  qu’on  n’ait  pu  observer  immédiatement  leur  gise- 
ment. On  sait  qu’en  généraMa  lydienne  ne  forme  pas 
des  couches  suivies,  mais  se  trouve  enveloppée  dans 
les  schistes  ou  phyllades  siliceux  ( kieselscliiefer  des  Al- 
lemands), avec  lesquels  elle  s'unit  et  se  confond,  ou 
bien  elle  forme  des  nœuds  plus  durs  que  la  roche  qui 
l’enferme,  quoique  de  nature  à peu  près  semblable, 
ïjes  schistes  dégradés  par  l’influence  atmosphérique 
laissent  isolés  ces  nœuds  qui  se  divisent  bientôt,  et  les 
eaux  arrondissent  les  fragmens  en  les  transportant  au 
loin.  Ces  kieselschiefers  ou  phyllades  siliceux  qui  les 
renferment  sont  souvent  unis  aux  schistes  micacés  ou 
gneiss,  système  de  roche  qui  paraît  dominer  à l’orient 
du  terrain  de  grès;  et  c’est  vers  les  vallées  qui  corres- 
pondent à cette  partie,  que  j’ai  principalement  remar- 
qué leurs  fragmens  : je  dis  principalement,  parce  qu’on 
en  trouve  de  petits  cailloux  isolés  dans  une  grande  par- 
tie de  l’Egypte;  sans  doute  ils  y sont  charriés  par  le 
Nil  pendant  les  inondations. 

En  traversant  ces  déserts,  un  peu  au-dessous  de 
Syène,  j’ai  reconnu  beaucoup  de  montagnes  de  kie- 
sclschicfers , de  schistes  et  de  phyllades  primitifs1, 

* Je  ne  donne  le  nom  de  phyl-  chis,  contournes,  cunéiformes  : ces 
lade  qu’aux  roches  fissiles  à feuil-  deux  contextures  si  différentes  mé- 
lcls  droits,  et  celui  de  schiste , qu’à  rilcnt  d’être  distinguées, 
celles  dont  les  feuillets  sont  inflé- 
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qu’on  voit  se  prolonger  clans  l’e'loignement , suivant 
les  grandes  vallées  parallèles  à la  chaîne.  Ces  roches 
abondent  aussi  dans  les  environs  de  la  montagne  de 
Baram. 

La  partie  orientale  de  ces  mêmes  déserts , d’après  les 
renscignemens  qu’on  a sur  cette  contre'e,  renferme  aussi 
des  montagnes  du  même  genre  : ainsi  l’on  voit  qu’un 
concours  d’inductions  très-fortes,  tirées  des  matières 
amenées  par  les  torrens  qui  suivent  les  grandes  vallées 
de  la  chaîne  arabique,  et  les  observations  déjà  rappor- 
tées dans  les  chapitres  précédens , confirment  que  les 
terrains  de  phyllades,  de  schistes  micacés  et  de  mica- 
schistes, jouent  un  grand  rôle  dans  ce  désert.  De  plus, 
on  trouve  aussi  parmi  les  fragmens  de  lydienne,  d’au- 
tres fragmens  plus  petits  de  schistes  durs , des  kicsels- 
chiefers,  des  cos  ou  espèces  de  schistes  articules;  ce 
qui  appuie  les  indications  précédentes  \ 

La  lydienne  est  reconnue  généralement  pour  être  la 
même  pierre  que  le  lapis  Ijdius  de  Pline.  On  ne  peut 
guère  douter  que  ce  ne  soit  la  pierre  de  touche  des 
anciens,  ou  l’une  de  leurs  pierres  de  louche  : car  plu- 
sieurs pierres  qui  sont  propres  à cet  usage,  paraissent 
y avoir  été  employées  dans  l’antiquité;  mais  aucune 
ne  l’emporte  à cet  égard  sur  la  lydienne.  Son  grain  est 
très-égal,  et,  quoiqu’assez  fin,  a le  degré  d’âpreté  né- 
cessaire pour  que  l’or  qu’on  y frotte  y laisse  une  trace 


1 Ces  notions  sur  le  gisement  de 
la  lydienne  ne  sont  pas  très-directes; 
mais  la  plupart  du  temps  c’est  de 
celle  manière  qu’on  la  trouve  : car 
son  gisement  dans  les  schistes  la 


rend  difficile  à observer , même  au 
milieu  des  montagnes  qui  la  recè- 
lent. Malgré  son  abondance  on  frag- 
mens  roulés,  ou  ne  la  voit  que  rare- 
ment en  place. 
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légère  et  bien  uniforme.  Les  differentes  traces  sont  bien 
comparables  entre  elles;  condition  essentielle  et  qui  n’au- 
rait pas  lieu  avec  une  pierre  d’un  grain  rude  ou  inégal  *. 

Outre  le  témoignage  positif  de  Pline  sur  l’emploi  de 
la  lydienne , celui  de  Théophraste,  quoiqu'il  ne  nomme  % 
pas  celte  pierre,  est  assez  remarquable  par  lés  indica- 
tions qui  l’accompagnent.  En  parlant  des  pierres  de 
touche,  il  dit  : « On  trouve  toutes  ces  pierres  daps  la 
rivière  Tmolus  : leur  texture  est  unie  et  polie  comme 
celle  des  cailloux  ; leur  forme  n’est  pas  globuleuse , mais 
large  et  aplatie.  Elles  ont  une  grosseur  double  des  plus 
gros  cailloux’.  » Ces  notions,  toutes  vagues  qu’elles 
sont,  conviennent  encore  mieux  aux  cailloux  de  ly- 
dienne qu’à  toute  autre  pierre  : les  basaltes  roules  et 
.homogènes  auxquels  on  pourrait  être  lente  de  les  ap- 
pliquer , ont  une  forme  plus  globuleuse.  * 

Que  le  basanite  des  anciens  soit  aussi  la  lydienne  , 
et  rien  autre  chose  que  cette  pierre , comme  l’ont  soup- 
çonne quelques  écrivains,  voilà  ce  qui  me  semble  bien 
moins  prouve'  ; il  y aurait  du  moins  quelque  distinction 
à faire.  Je  suis  loin  de  contester  qu’il  ait  servi , aussi 
bien  que  le  lapis  Ijdius , de  pierre  de  touche.  Pline, 
dans  un  des  deux  passages  où  il  fait  mention  du  ba- 
sanite, indique  cet  emploi  dans  une  certaine  expé- 
rience : Experimentum  ejus  esse  in  cote  ex  lapide  ba- 


1 Comme  Pacific  nitrique  rie  peut 
enlever  aucune  partie  de  la  pieirc, 
son  action  sur  Palliage  du  métal  est 
facile  à discerner  : une  grande  partie 
de  nos  pierres  de  touche  sont  des 
lydiennes. 

* Il  ajoute  qu'on  faisait,  pour  U 


vertu  de  la  pierre  de  touche,  une 
différence  entre  la  surface  qui  re- 
posait sur  la  terre,  et  la  surface 
tournée  vers  le  soleil,  parce  que 
celte  dernière  est  la  plus  sèche  , et 
que  Phumidité  de  Paulre  Pempêchç 
de  retenir  aussi  bien  les  métaux. 
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sainte'.  Le  mot  Bœaxvoç , d’où  l’on  a de'rive'  celui  de 
BxoxviQiv , examiner,  éprouver,  semble  même  indi- 
quer que  c’e'tait  le  nom  de  la  pierre  de  touche  par 
excellence , ou  peut-être  le  nom  générique  donne  à 
toutes  les  pierres  qui  servaient  au  même  usage;  tou- 
tefois , nom  industriel , plutôt  que  nom  minéralogique. 
Les  anciens  disaient  un  basanite , comme  nous  disons 
une  pierre  de  touche , sans  avoir  egard  à sa  nature 
particulière  , c’est  au  moins  tout  ce  qu’exprime  ce 
mot  Bxuxvoç  ; tandis  que  le  lapis  Ijdius  e'tait  vrai- 
ment pour  eux  un  nom  d’espèce  minéralogique  et  qui 
s’appliquait  à une  pierre  particulière.  Je  ferai  la  re- 
marque, à cette  occasion,  que  ces  noms,  dérivés  d’une 
localité , quoique  souvent  vagues , deviennent  quelque- 
fois assez  précis  chez  les  anciens,  et  les  matières  qu’ils 
désignent  faciles  à reconnaître , pour  peu  qu’ils  soient 
appuyés  de  quelques  autres  renscignemcns , surtout 
quand  la  matière  est  consacrée  à un  usage  particulier, 
comme  celle-ci,  parce  qu’il  est  rare  que  la  même  loca- 
lité offre  à-la-fois  deux  pierres  de  nature  et  de  for- 
mation différentes,  ayant  le  même  aspect  et  propres 
au  même  usage.  Le  basanite  et  le  lapis  Ijdius  étaient 
donc  tous  deux  des  pierres  de  touche,  et  rien  ne  les 
distingue  sous  ce  premier  rapport. 

Voyons  si  quelque  autre  usage  du  basanite  n’exclut 
pas  la  lydienne.  Pline,  parlant  des  pierres  employées 
à faire  des  mortiers , dit  que  les  me'dccins  se  servent 
de  ceux  de  basanite  : Medici  aulem  et  basaniten , etc. 


1 Püd.  Uist.  nat.,  lib.  xxxvu. 


* Uist.  nat. , li)>.  xxxvr,  cap.  xxu. 
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ce  qui  suppose  que  cette  pierre  se  trouvait  en  masses 
assez  grosses , compactes  , bien  intègres  et  capables  de 
re'sistcr  à une  longue  percussion.  C’en  est  assez  pour 
exclure  le  lapis  Ijdius,  qu’on  ne  trouve  qu’en  fragmens 
de  médiocre  grosseur,  ou  dont  les  masses  cache'es  dans 
les  schistes  ne  sont  pas  faciles  à. découvrir,  sont  su- 
jettes à se  diviser  aisément,  et  ne  seraient  pas  capa- 
bles de  re'sister  à la  percussion. 

On  a pense'  que  le  basanite  et  le  basalte  égyptien 
devaient  être  la  même  matière,  parce  que  Strabon 
parle  de  mortiers  en  basalte  (notez  qu’il  parle  seule- 
ment des  mortiers  en  pierre  thébaïque,  dont  la  nature 
est  fort  équivoque)  ; et  Pline , de  mortiers  en  basanite  *. 

Mais  on  a pu  faire  des  mortiers  en  basalte  égyptien  ; 
on  en  a fait  même  en  brèche  siliceuse,  peut-être  en 
sye'nit , sans  que  tout  cela  prouve  rien  sur  la  nature  du 
basanite.  . 

Ce  qu’on  peut  déduire  touchant  la  nature  du  basa- 
nte , de  son  double  usage  de  pierre  de  touche  et  de 
pierre  à fabriquer  des  mortiers,  c’est  qu’il  avait  les 
caractères  suivans  : 

i°.  Un  grain  assez  fin,  très-uniforme; 

2°.  Une  parfaite  homogénéité,  car  il  ne  contenait 
ni  grains  ni  cristaux  de  matières  étrangères; 


1 Le  savant  Caryophyllus  a voulu 
corriger  des  passages  de  Plolémée 
et  de  Cosmas  , qui , en  assurant  que 
le  basanite  était  une  pierre  com- 
pacte de  la  couleurdu  fer,  emploient 
l'expression  Xiôov  jS^cavitot:  il  pense 
qu’il  faut  lire  xlôov,  parce 

que  Pline  emploie  ailleurs  le  mot 
basalte.  Il  est  impossible  de  propo- 


ser une  correction  plus  malheu- 
reuse : Pline  lui-même  parle  deux 
fois  du  basanite,  qu’il  ne  confond 
pas  avec  le  basalte;  la  construction 
de  la  phrase  ne  permettrait  pas  d’ail- 
leurs une  pareille  méprise,  parce 
qu’il  aurait  fallu  faire  plusieurs 
changemcns  dans  le  même  mot  et  in- 
tervertir l’ordre  de  plusieurs  autres. 
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5°.  Il  était  inattaquable  par  l’acide  nitrique , pt  pro- 
bablement de  nature  siliceuse  ; 

4°.  Il  se  trouvait  quelquefois  en  blocs  d’assez  grandes 
dimensions,  et  au  moins  d’un  pied  cube; 

5°.  Ses  masses  avaient  une  grande  dnrete'  ; 

6°.  Elles  e'taicnt  de'pourvues  de  fissures , et  notaient 
pas  susceptibles  de  se  déliter,  de  se  fendre  ou  de  se 
corroder  par  la  percussion  constamment  répétée. 

Ces  caractères  ne  conviennent  pas  au  basalte  égyp- 
tien, qui  est  une  roche  primitive,  composée  de  sub- 
stances différentes  à petits  grains,  et  semc'e  surtout 
de  cristaux  de  feldspath,  de  quartz,  d’amphibole,  de 
mica , etc.  Les  auteurs  anciens  ne  disent  pas  que  le 
basanite  appartînt  particulièrement  à l’Égypte. 

Les  basaltes  volcaniques  homogènes  de  la  Grèce  et 
de  l’Italie  pre'sentent  tous  ces  caractères , et  par  consé- 
quent  ne  diffèrent  pas  de  ce  que  nous  connaissons  du 
basanite  des  anciens;on  emploie  même  le  basalte  comme 
pierre  de  touche  en  divers  pays,  et  les  Italiens  lui  don- 
nent le  nom  de  paragone,  pierre  de  touche.  Les  ou- 
vrages de  sculpture  et  les  vases  faits  avec  cette  matière 
montrent  qu’elle  pouvait  bien  être  employée  à faire 
des  mortiers. 

Ainsi  nous  regardons  le  basanite  comme  étant  un 
basalte  homogène  à grains  fins,  non  égyptien  , et  très- 
probablement  d’origine  volcanique.  Comme  on  avait 
pensé  que  cette  pierre  appartenait  à l’Égypte;  qu’on 
l’avait  prise  pour  le  basalte  oriental,  pour  la  lydienne; 
que  les  Grecs  et  les  Romains  l’ont  employée  à divers 
objets , et  que  ce  nom  de  basanite  a été  introduit  dans 
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la  nomenclature  nouvelle , il  nous  a paru  utile  d’éclaîr- 
cir  ce  point  de  miue'ralogie  ancienne. 

f 

§.  IV.  Basalte  vert  antique. 

Parmi  les  substances  trouvées  dans  ces  localités  , 
nous  devons  faire  mention  particulièrement  de  la  dia- 
base  verte  ou  d’un  gris  verdâtre , à petits  grqins.  Cette 
roche , inte'ressante  dans  l’histoire  des  arts  de  l’Egypte , 
appartient  aussi  aux  déserts  situés  à l’orient  des  mon- 
tagnes de  grès;  nous  l’avons  trouvée  en  place  à une 
heure  au  nord-est  de  Syène,  superposée  à des  roches 
granitiques  verdâtres,  un  peu  ste'atiteuses,  semblables 
à celle  qu’on  voit  gravée  dans  la  planche  8 , mais  en 
cristaux  plus  petits. 

Nous  en  avons  rencontré  aussi  divers  fragmens  parmi 
ceux  qui  sont  amenés  par  les  vallées  qui  coupent  les 
montagnes  calcaires  au  nord  de  Qene'.  Elle  doit  être 
assez  abondante  dans  tous  ces  déserts.  Elle  est  compo- 
sée de  petites  lames  de  feldspath , entremêlées  de  grains 
d’amphibole  vert  ou  grisâtre.  Elle  contient  très-peu  de 
quartz  et  point  de  mica.  Elle  présente  plusieurs  varié- 
tés qui  diffèrent  par  la  ténuité  de  leurs  grains , et  pas- 
sent même  à l’état  compacte;  c’est  alors  le  basalte  vert 
des  anciens  , ou  basalte  vert  oriental  des  Italiens,  qui , 
comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  est  bien  réellement  une 
roche  primitive. 

Les  Égyptiens  ont  travaillé  ces  diverses  variétés  : 
nous  en  avons  vu  quelques  monumens  et  beaucoup 
de  fragmeus.  Le  plus  remarquable  était  un  sarcophage 
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d’environ  sept  pieds  de  longueur,  parfaitement  con- 
servé, et  décoré,  dans  sa  partie  supérieure  ^ d’une  bande 
d’hiéroglyphes  du  plus  beau  travail.  On  l’avait  trans- 
porté au  Kaire  pour  le  conduire  en  France;  il  est  torftbé 
au  pouvoir  des  Anglais 1 avec  beaucoup  d’autres  monu- 
mens  antiques,  rassemblés  dans  la  même  vue,  et  qui 
décorent  aujourd’hui  le  musée  de  Londres.  La  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  p'ossède  un  monument  bien  con- 
servé, de  Ta  même  variété  que  ce  sarcophage,  et  ayant 
à peu  près  la  forme  d’un  candélabre.  M.  deCaylus,  qui 
a fait  don  de  ce  beau  monument  à la  collection  royale 
des  antiques,  le  regarde  comme  uû  autel  égyptien  : il 
est  décoré  également  d’une  bande  circulaire  d’hiéro- 
glyphes. J’ai  vu,  dans  différentes  collections,  à Paris, 
des  fragmens  de  statues  égyptiennes  en  basalte  vert 
oriental;  on  en  cite  divers  monumens  remarquables  à 
Rome. 

Les  Italiens  donnent  à la  variété  à grains  distincts 
le  nom  de  granitello  verdc  d’Egitto,  et  à l’autre  celui 
de  basalte  vert  oriental.  Plusieurs  statues  de  l’une  et 
de  l’autre  sorte  se  voient  au  Capitole  et  à la  villa  Al- 
bane.  Lorsque  la  masse , étant  généralement  compacte , 
laisse  cependant  apercevoir  quelques  petites  lames  ou 
quelques  points  de  feldspath  blanc,  les  Italiens  distin- 
guent cette  variété  par  le  nom  de  basalte  vert  oriental 
pouilleux  ( pedochioso).N  ous  avons  représenté  un  échan- 
tillon de  cette  variété,  planche  7. 

1 Voyez  planche  a3,  4.,  roi.  v.  galerie  d’architecture  de  l’Ecole  des 
Une  copie  exacte  de  ce  sarcophage,  beaux-arts  de  Paris, 
exécutée  en  plaire,  est  déposée  a la 
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Le  basalte  noir  égyptien  n’appartient  pas  à la  même 
localité'  que  le  vert  : nous  avons  déjà  indiqué  son  gise- 
ment dans  les  environs  de  la  cataracte.  Il  y en  a encore 
une  autre  sorte,  d’un  gris  cendré,  dont  les  antiquaires 
parlent  quelquefois,  et  dont  nous  avons  vu  divers 
monumens  en  Égypte , des  sarcophages , des  fragmens 
d’obélisque,  un  petit  temple’monolithe  vers  Qons  (l’an- 
cienne Apollinopolis  parva) ,’  et  divers  débris.  Nous 
n’avons  rien  remarqué  qui  nous  fit  penser  qu’il  s’en 
trouvât  dans  la  même  localité  que  le  basalte  vert  -,  mais 
on  voit  de  semblables  roches  à l’est  de  la  cataracte  et 
de  l’île  de  Philæ.  Nous  parlerons  ailleurs , d’une  ma- 
nière plus  détaillée,  de  ces  diverses  sortes  de  basaltes 
noirs  antiques. 

Ce  basalte  vert  oriental  à petits  grains  pourrait  être 
choisi  comme  le  type  du  grünstein  primitif  des  Alle- 
mands, afin  de  fixer  d’une  manière  plus  précise  l’ac- 
ception de  ce  mot  et  prévenir  les  écarts  trop  grands 
dans  sa  signification.  L’extension  indéfinie  qu’on  est 
entraîné,  par  la  disette  de  noms  et  le  défaut  de  types 
précis,  à donner  aux  termes  de  la  nomenclature,  en 
y comprenant  peu  à peu  de  nouvelles  roches  assez  dif- 
férentes les  unes  des  autres,  finit  par  rendre  ces  termes 
vagues  et  presque  insignifians.  Il  serait  donc  utile  de 
choisir  des  types  remarquables  et  ge’néralementc  on- 
nus,  afin  d’avoir  des  termes  Certains  de  comparaison 
auxquels  on  pût  toujours  se  rallier  ; cela  rendrait  im- 
possibles les  trop  fortes  déviations  de  l’acception  pre- 
mière , qui  sont  si  communes  aujourd’hui , que  la  plu- 
part des  auteurs  ne  conviennent  point  ensemble  sur 
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. la  signification  des  noms,  et  qu’ils  y attachent  sou- 
vent des  idées  plus  ou.  moins  différentes.  Les  roches 
antiques  nous  ont  semble'  propres  à remplir  ce  but  : 
leur  célébrité' , et  les  monumens  qui  sont  re'pandus 
presque  partout,  les  feraient  facilement  adopter  pour 
types.  La  de'férence  qui  est  due  d’ailleurs  à l’antério- 
rile'  de  l’emploi  des  noms  et  des  matières,  se  conci- 
lierait avec  cette  méthode;  par-là  on  se  mettrait  d’ac- 
cord , au  moins  sur  beaucoup  de  points , avec  les  anciens 
auteurs  grecs,  romains,  arabes,  et  même  avec-  quel- 
ques auteurs  du  moyen  âge  et  bien  des  écrivains  mo- 
dernes de  divers  pays,  qui  parlent  fre'quemmcnt  des 
roches  de  l’Egypte  ainsi  que  de  leur  emploi  dans  les 
^rts,  tant  sous  les  Égyptiens  qne  sous  les  successeurs 
O d’Alexandre  et  sous  les  Romains  : tous  ces  peuples 
rivalisèrent  dans  l’usage  de  travailler  les  diverses  ro- 
ches de  l’Égypte , et  les  prirent  souvent  pour  les  types 
de  leurs  dénominations. 

On  remarque , en  général , que  les  ouvrages  exécutés 
avec  les  diverses  variétés  de  basalte  vert  antique  ont  un 
grand  degré  de  perfection.  Les  hiéroglyphes  y sont  tra- 
cés avec  une  pureté,  une  hardiesse  et  même  une  élé- 
gance qui  ne  le  cèdent  à aucun  des  autres  monumens 
de  l’Egypte.  Tous  ces  ouvrages  semblent  être  sortis  des 
mains  des  sculpteurs  égyptiens  pendant  l’époque  la 
plus  brillante  de  leurs  arts. 
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CHAPITRE  Y. 

Observations  minéralogiques  sur  l'émeraude  d’Égypte. 

L’émeraude  est  trop  célèbre  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes pour  ne  pas  avoir  un  article  dans  cet  ouvrage. 

J’ai  déjà  rapporté,  d’après  les  écrivains  arabes,  les  no- 
tions qui  concernent  son  gisement  dans  les  déserts  de 
l’Egypte*.  En  discutant  divers  points  d’archéologie  re- 
latifs à celte  gemme,  j’ajouterai  quelques  observations 
minéralogiques  et  commerciales  puisées  dans  les  mêmes 
sources  : elles  offrent  plusieurs  circonstances  peu  con?  q 
nues  , et  pourront  en  même  temps  donner  une  idée  de 
la  méthode  des  auteurs  arabes  dans  la  description  des 
substances  minérales. 

Aucune  pierre  n’a  été  plus  vantée  et  plus  recberclie'e 
des  anciens  que  l’émeraude.  Elle  occupe  pourtant  parnii 
les  gemmes  un  rang  très-inférieur,  sous  le  rapport  de 
la  dureté;  elle  est  sujette  (surtout  celle  d’Egypte)  à 
une  multitude  de  défauts,  d’accidens,  d’inégalités  qui 
diminuent  beaucoup  son  prix  : mais,  quand  elle  en  est 
exempte,  il  n’est  pas  de  pierre  précieuse  qui  l’emporte 
sur  elle  par  l’agrément  de  sa  couleur  et  la  beauté  de 
son  éclat.  Pline  lui  assigne  le  troisième  rang  parmi  les 
pierres  précieuses,  quant  à l’ensemble  de  ses  qualités. 

Les  anciens  se  plaisaient  à la  porter  en  bague,  afin 

* Voyez  ci-dessus  le  cliap.  ni.  * 
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de  pouvoir  y jeter  fréquemment  les  jeux , quelle  ré- 
créait par  son  doux  éclat  et  par  la  suavité'  de  sa  “cou- 
leur. On  lui  donnait  une  forme  hémisphérique  pour 
favoriser  le  jeu  de  la  lumière;  on  la  taillait  en  table 
pour  la  réfléchir  d’une  manière  uniforme,  et  souvent 
on  rendait  sa  surface  concave , pour  en  faire  une  sorte 
de  miroir  qui  représentait  les  objets  en  petit.  C’est  ainsi 
que  l’empereur  Néron  avait  coutume  de  voir  les  com- 
bats des  gladiateurs. 

Beaucoup  d écrivains  versés  dans  la  connaissance  des 
pierres  précieuses,  tels  que  Tavernier,  Chardin,  Du- 
tens , ont  nie  1 existence  de  l’émeraude  dans  l’ancien 
continent;  suivant  eux,  elle  appartenait  exclusivement 
au  nouveau  monde.  Ils  appuyaient  principalement  celte 
opinion  sur  ce  que  les  anciens  parlent  d emeraudes  de 
sept  et  même  de  dix  coudées  de  longueur,  qui  doivent 
être  effectivement  des  pierres  étrangères  à cette  espèce. 
Mais,  si  les  anciens  ont  désigné  quelquefois  sous  le 
nom  de  smaragdus  plusieurs  sortes  de  pierres  très-dif- 
férentes, il  ne  résulte  pas  moins  de  l’examen  attentif 
de  leurs  écrits,  qu’ils  ont  connu  aussi  la  véritable  e'me- 
laude;  et  1 on  serait  tenté  de  croire  que  les  auteurs  qui 
leur  refusent  la  connaissance  de  cette  pierre , ne  setaient 
pas  donné  la  peine  de  lire  la  description  que  Pline  en  a 
laite.  Pline,  si  bref  en  parlant  des  autres  pierres , s’é- 
tend avec  une  singulière  complaisance  sur  l’aspect  et 
la  beauté  de  celle-ci.  Aux  traits  dont  il  Ta  peinte,  il 
serait  difficile  de  la  méconnaître.  Voici  la  traduction 
de  ce  passage  presque  mot  à mot  : 

« 11  n est  pas,  s’écrie-t-il,  de  couleur  qui  soit  plus 

O AT  * * 
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agréable  : nous  contemplons  avec  ravissement  le  vert 
des -prairies le  vert  naissant  des  feuillages;  mais  le 
vert  de  l'émeraude  enchante  encore  plus  nos  regards  : 
aucun  autre  vert  ne  lui  peut  être  comparé;  lui  seul  sa- 
tisfait l’oeil  sans  jamais  le  rassasier.  La  vue,  déjà  fatr— 
guée,se  délasse  quand  elle  se  porte  sur  une  émeraude; 
nulle  autre  gemme  ne  la  récrée  comme  elle  par  la  sua- 
vité de  sa  teinte.  L’air  semble  coloré  des  reflets  qu’elle 
lance  au  loin  : qu’on  la  voie  aux  feux  du  soleil,  dans 
l’ombre,  ou  à la  pâle  lueur  des  lampes,  elle  conserve 
toujours  la  douceur,  la  vivacité  de  son  éclat  et  la  pu- 
reté, de  sa  nuance;  elle  brille,  elle  plait  de  même, 
quand  elle  est  plongée  au  sein  des  eaux'.  » 

A ces  motifs  de  croire  que  les  anciens  connaissaient 
cette  gemme,  ajoutons  qu’il  est  de  très-belles  éme- 
raudes dont  l’existence  est  constatée  historiquement 
dès  les  temps  antérieurs  à la  découverte  du  nouveau 
monde.  D’une  autre  part,  les  détails  sur  les  mines 
de  cette  gemme , que  nous  avons  extraits  des  auteurs 
arabes  du  xnc  siècle,  suffiraient  également  pour  éta- 
blir cette  vérité.  ' - ‘ 

On  Jrouve. encore  des  émeraudes  en  beaucoup  d’en- 


* Nullius  coloris  aspectus  jucun - 
dior  est  : tiam  herbas  quoque  viran- 
tes frondesque  avide  spectamus$ 
smaragdos  vero  tanlo  libenliàs , 
quoniam  rJihilomriino  viridius  corti- 
paratum  illis  viret.  Prceterea  soli 
gemmarum  conluilu  oculos  impie  ni , 
nccsaliant.  Quin  etab  intenlione  alia 
obscurata , aspectu  smaragdi  recréa - 
tur  acies.  Scalpentibusquc  gemmas 
non  alia  gratior  oculorum  refectio 


est  ;•  ita  viridi  lenitate  lassiludinem 
mulcent.  Prætcrea  longinquo  ampli- 
ficantur  visu , inficientes  circa  se 
repercussum  aéra  : non  sole  mutati  , 
non  umbrdy  non  lucernis , semper - 
que  s ensimt  radiante  s et  visum  ad- 
mittentes  , ad  crassitudinem  sui  fa~ 
cilitctte  translûcidà  : quod  etiain  in 
aquis  nos  juvat.  (Plin.  Hist.  nat. 
liB.  xxrv.ii,  cap.  v.) 
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droits  de  l'Égypte .,  dans  les  décombres  des  anciennes 
villes  : elles  sont  cristallisées  en  prismes  hexaèdres  ré- 
guliers, souvent  très-bien  conserve's.  Le  diamètre  des 
plus  gros  est  de  12  à i5  millimètres,  mais  le  plus  or- 
dinairement de  7 à &.  La  plupart  6ont  d’un  très-beau 
vert;  quelques-uns, ,d’un  vert  pâle  et  qui  varie  dans  le 
.même  cristal,  au  point  que  quelques  parties  sont  en- 
tièrement décolorées.  Les fellâli,  qui , dans  certains  en- 
droits du  Sa  y d,  s’occupent  à passer  au  tamis  les  terres 
dont  sont  formées  cés  anciennes  buttes  de  décombres , 
pour  les  employer  comme  engrais , rencontrent  quel- 
quefois aussi,  parmi  la  multitude  de  débris  de  monu- 
mens  antiques  qui  y sont  enfouis,  des  fragmens  tra- 
vaillés et  de  petites  idoles  égyptiennes  en  émeraude, 
notamment  des  scarabées,  qu’ils  vendent  aux  voya- 
geurs et  aux  curieux.  Les  caractères  hiéroglyphiques 
qui  couvrent  le  plateau  sur  lequel  l’animal  est  posé, 
attestent  suffisamment  l’antiquité  de  ces  ouvrages. 

Les  Abâbdeh,  comme  je  l’ai  indiqué  ailleurs , re- 
cueillent encore  quelques  émeraudes  dans  les  tlc'com- 
bres  des  anciennes  exploitations.  Celles  que  j’ai  eu 
occasion  de  voir  parmi  eux  présentent  quelques  dif- 
férences, non  dans  la  forme,  qui  est  constamment  le 
prisme  hexaèdre  régulier;  mais  dans  la  couleur,  dont 
les  nuances  varient,-  dans  la  pureté  des  cristaux,  dans 
les  accidcns,  les  glaces*et  les  autres  défauts  qui  s’y 
rencontrent  ; c’est  sous  ce  rapport  aussi  que  les  au- 
teurs arabes  les  distinguaient.  Voici  la  traduction  lit- 
térale de  l’article  de  l’érrjeraude  d’cl-Teïsachi , qui  a 
pour  titre  Beautés  et  Défauts. 

. 10. 
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BEAUTÉS. 

« Les  émeraudes,  dit-il,  sont  de  quatre  espèces,  le  dabbàni, 
le  rihani,  le  selongi  et  le  sabouni  : mais  la  plus  belle  et  la  plus 
estimée  est  le  dabbàni  ; sa  couleur  est  inaltérable,  et  ne  se  mêle 
jamais  avec  une  autre  couleur;  elle  esubelle,  son  eau  est  admi- 
rable. On  l’appelle  dabbàni  à cause  de  la  ressemblance  de  sa  cou- 
leur avec  celle  des  mouches  cantharides  : elle  surpasse  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  éclatant  en  vert.  Toutes  les  autres  émeraudes 
sont  des  dérivés  ou  des  diminutifs  de  celle-ci.  Le  rihani  ressemble 
à la  feuille  du  myrte;  le  selongi,  à celle  de  la  poirée;  le  sabouni 
offre  la  couleur  du  savon.  » 

C’est,  en  effet,  ce  qu’expriment  ces  différentes  dé- 
nominations. 

<r  Ces  espèces  n’ont  point  de  prix  réglé.  La  plus  belle  de 
celles  qui  approchent  du  blanc  sale , est  appelée  l’arabe  : elle  se 
trouve  dans  les  déserts  de  l’Arabie  , dii  côté  de  l’iïegâi. 

« Nous  avons  dit  que  la  plus  belle  des  émeraudes , la  plus  pure , 
la  plus  brillaute,  celle  qui  ne  change  jamais  de  couleur,  était  le 
dabbàni  ; si  elle  réunit  encore  la  grosseur , l’égalité  des  fibres  , le 
défaut  d’aspérités,  elle  sera  parfaite,  et  Se  vendra  très-cher.  « , 

DÉFAUTS. 

« Un  des  plus  grands  défauts  du  dabbàni,  c’est  le  mélange  de 
nuances  opposées.  Le  défaut  d’égalité  lui  est  aussi  commun  avec 
l’hyacinthe  et  toutes  les  pierres  transparentes , qu’elles  soient  de 
prix  ou  non.  11  faut  ajouter  encore  les  cheir , qui  sont  de  légères 
fentes , mais  qu’on  fait  disparaître.  » 

- QUALITÉS.  - • , 

k Parmi  les  qualités  inhérentes^  on  distingue  la  mollesse,  la 
rareté  de  ses  pores  ; la  légèreté  de  son  poids  , qui  tient  de  ces  deux 
qualités.;  le  degré  de  poli^,  d’uni -et  tle  doux;  l’intensité  de  sa 
couleur , l’abondance  de  l’eau.  L’émeraude  se  fond  et  se  calcine 
dans  le  feu  ; elle  n’y  résiste  pas  et  ne  s’y  durcit  pas  comme 
l’hyacinthe.  •’ 
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« Celui  qui  a la  vue  fatiguée,  se- sent  soulagé  en  la  regardant 
souvent.  Celui  qui  la  portera  en  collier  ou  en  anneau,  sera  guéri 
de  l’épilepsie  tant  qu’il  la  portera  ; c’est  pourquoi  des  médecins 
ont  conseillé  aux  souverains  d’ordonner  que , dans  leurs  états , 
tous  les  enfans  porteraient  des  colliers  d’émeraudes.  » 

Je  crois  devoir  passer  sous  silence  plusieurs  autres 
vertus  medicales  non  moins  étranges  que  celles-là. 

« Parmi  les  pierres  qui  ressemblent  à l’émeraude , il  y a Xel- 
mazat,  qu’on  tire  des  mêmes  mines  : il  en  réunit  toutes  les  (jua- 
lités  pour  la  couleur,  la  mollesse,  la  légèreté.  On  peut  cepen- 
dant l’en  distinguer  lorsqu’on  est  exercé.  Lorsqu’il  est  monté 
sur  le  ventre,  son  eau  est  diminuée,  et  il  approche  de  la  couleur 
noire  et  jaune.  L’émeraude  montée  de  même  est,  au  contraire, 
plus  abondante  en  eau  et  plus  belle.  Il  y a encore  le  yebb , le 
yesem  vert , le  zeberd/ed  et  l’hyacinthe  verte.  » 

i PRIX  ET  VALEUR. 

« Le  dabbâni  pur , du  poids  d’un  dirhem , vaut  quatre  dynâr  le 
karat.  Le  prix  augmente  suivant  la  grosseur  ou  la  petitesse  de  la 
pierre,  et  la  réunion  des  qualités  indiquées  plus  haut.  Son  prix 
ne  peut  pourtant  descendre  plus  bas  que  celui  des  autres  pierres, 
à cause  de  son  éclat  et  des  précieuses  et  utiles  qualités  qui  existent 
dans  tous  les  dabbdni,  gros  ou  petits , droits  ou  tortus.  Les  trois 
autres  variétés  d’émeraude  n’ont  pas , à beaucoup  près , autant 
de  valeur  que  le  dabbâni. 

« Ibn-Misr , le  chef  des  ouvriers , m’a  raconté  que  dans  une 
mine  d’émeraudes , connue  sous  le  nom  de  Ouâdy  Echaha  ( c’est 
la  plus  grande  des  mines  situées  entré  Qôus  et  Aidel),  il  trouva 
un  cristal  d’émeraude  selqngi/jui,  étant  tombé  des  mains  d’un 
ouvrier  dans  la  fouille,  se  brisa  : on  en  ramassa  les  fragmens;  ils 
pesèrent  ensemble  88  dirhem.  J’ai  trouvé,  ajouta-t-il,  vers  l’en- 
drf^t  où  s’était  cassé  ce  cristal,  ujyè  autre  émeraude  pesant  6 di- 
rhem, et  je  l’ai  portée  aussitôt  au  trésor  illustre  , royal , impérial 
-(que  Dieu  augmente  la  puissance  de  son  sultan  T).  J’ai  acheté  & 
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Qous,  d’un  homme  qui  venait  un  jour  de  Baha,  une  émeraude 
qu’il  avait  trouvée  dans  la  mige  de  son  pays,  de  l’espèce  du 
rihani  ; elle  pesait,  après  avoir  été  taillée,  polie  et  éclaircie, 
12  milqâl.  Je  l’avais  achetée  informe  34  dirhem  noirs  du’Kaire', 
et  je  la  portai  au  trésor  royal  de  Damas,  où  elle  fut  estimée 
3o,ooo  dirhem.)»' 

• *1  ‘ • \*  . . • 

* • -é  / • 1 1 . 

Suivant  Plino,  on  ne  gravait  point  sur  l'émeraude; 
mais  c’ctait  une  coutume  sujette  au  njoins  à beaucoup  - 
d’exceptions.  Nous  venons  de  voir  des  c'mcraudes  tail- 
lées et  grayecs  par  les  Égyptiens;  celles  qui  ont  été 
travaillées  par  les  artistes  grecs , sont  encore  plus  com- 
munes. La  plus  remarquable  parmi  celles  que  j!ai  vues 
en  Égypte,  est  une  tête  d’Amour  en  relief,  recueillie 
par  M.  Castex , un  des  membres  de  la  Commission  des 
sciences.  Cette  pierre,  de  5 à Clignes  de  diamètre,  est 
de  lù  couleur  la  plus  vive,  la  plus  égale,  et  exempte 
de  nuages  et  de  gerçures,  défauts  si  ordinaires  dans  les 
émeraudes  d’un  certain  volume. 

Les  pierres  gravées  en  creux  sont  encore  plus  nom- 
breuses. Théophraste  remarque  qu’on  faisait  souvent 
des  bagues  avec  l’émeraude,  et  qu’on  lui  donnait  une 
forme  concave  pour  favoriser  le  jeu  de  la  lumière.  Il 
parle  aussi  du  respect  qu’on  était  convenu  d’avoir  pour 
cette  pierre,  et  qui  empêchait  de  la  graver;  et  pourtant 
il  rapporte  qu’on  en  faisait  aussi  des  cachets,  ce  qui 
suppose  bien  qu’elle  était  gravée. 

Si  l’on  en  croit  Clément  d’Alexandrie , la  fameuse 
bague  du  tyran  Polycrate  était  une  émeraude  gr^pe'e 
par  Théodore  de  Samos.  On  sait  que  quand  Lucullus 
vint  à Alexandrie , Ptolémée  lui  offrit , comme  le  pré- 
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sent  le  plus  capable  de  le  flatter,  une  émeraude  sur  la- 
quelle était  gravé  le  portrait  de  cè  prince.. 

Pline,  qui  semble  nier  qu’on  gravât  sur  l’emeraude, 
fait  mention  ailleurs  de  deux  de  ces  pierres  sur  cha- 
cune desquelles  était  représentée  Amymone,  l’une  des 
Danaïdes  1 ; et,  plus  loin,  il  rapporte  la  gravure  des 
émeraudes  dans  la  Grèce  à une  c'poque  qui  coïncide 
" avec  le  règne  du  dernier  des  Tarquins. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  plusieurs 
émeraudes  antiques  gravées. 

Les  Arabes,  à différentes  époques,  ont  travaillé  et 
gravé  les  émeraudes.  On  en  voit  beaucoup  au  Kaire , 
aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  villes  principales 
de  l’Orient.  Elles  sont  souvent  montées  en  bagues  sur 
lesquelles  on  a gravé  des  versets  du  Qorân.  On  voit 
aussi  au  Kaire  une  multitude  de  meubles,  d’instru- 
mens  et  surtout  des  armes  de  toute  espèce  , ornés 
d’émeraudes.  Les  lames  et . les  montures  des  sabres , 
des  poignards  et  d’autres  armes  apportées  de  Syrie , de 
Perse  et  de  Constantinople,  sont  incrustées  de  frag- 
mens  de  cette  gemme , tantôt  en  forme  d’étoile  et  dp 
rose,  tantôt  figurant  des  caractères  arabes  ou  différons 
ornemens  : mais  il  est  rare,  parmi  les  pierres  incrus- 
tées,, d’en  trouver  de  fort  belles  ; presque  toujours 
elles  sont  d’une  couleur  terne,  fendillées  et  remplies 
de  nuages  et  de  glaces  qui  leur  ôtent  presque  tout  leur 
prix.  On  remplace  très-souvent  l’émeraude  par  d’autres 
pierres  sans  valeur,  de  couleur  verte,  ou  par  des  pâtes 
ou  des  verres  qui  imitent  cette  gemme. 

1 Kilt.  nat. , lib.  xxxvti.  • 
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SIXIÈME  PARTIE. 

Des  brèches  et  poudinguès  siliceux  exploités  par  les  anciens. 

, \V«VW»VW>WM 

CHAPITRE  PREMIER. 

Brèche  siliceuse  agatifère  de  S je  ne. 


§.  I.  Composition , emploi  de  celte  roche. 

Il  existe  en  Egypte  une  brèche  siliceuse  remarquable 
par  sa  dureté  et  la  grandeur  des  blocs  qu’elle  a fournis 
aux  travaux  des  anciens  : elle  est  connue,  sous  la  déno- 
mination de  brèche  égyptienne  chez  les  antiquaires  et 
les  artistes  de  l’Italie,  dont  les  musées  en  renferment 
plusieurs  monumens  transportés  d’Égypte. 

. Cette  brèche  est  composée  de  grains  de  quartz  de 
toute  grosseur,  tantôt  anguleux , tantôt  arrondis,  noye's 
dans  une  pâle  formée  des  plus  petits  grains  de  quartz 
très-adhérens  entre  eux.  Scs  cassures,  largement  qon- 
choïdes,  ont  un  aspect  un  peu  écailleux;  sa  couleur, 
tantôt  d’un  jaune  obscur , tantôt  d’un  brun  foncé , est 
due  à l’oxide  de  fer  répandu  dans  toute  la  masse , et 
qui  contribue,  en  même  temps  qu’il  la  colore,  à lier 
fortement  les  grains  qui  la  composent.  Une  grande 
quantité  de  silex  d’un  tissu  lisse  et  de  différentes,  nuan- 
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ces,  quelques  agates  d’un, brun  fonce',  ou  de  couleur 
orangé  sombre,  souvent  veinées  d’un  rouge  de  sang, 
sont  irrégulièrement  semés  dans  la  plupart  des  blocs 
Les  Égyptiens,  attentifs  à tirer  parti-  des  nom- 
breuses roches  que  renfermaient  Icuts  montagnes,  ha- 
biles à appliquer  chacune  à J’objet  auquel  elle  con-  , 
venait  le  mieux,  avaient  consacré  celle-ci,  que  son 
extrême  dureté  semblait  rendre  indestructible,  à fa- 
briquer des  statues  colossales , et  divers  monolithes 
qui  décoraient  leurs  édifices  : quelques-uns  subsistent 
encore,  et  présentent  un  grand  intérêt  pour  l’archéo- 
logie. De  cette  pierre  sont  formées  deux  statues  colos- 
sales érigées  au  milieu  de  la  plaine  de  Thèbcs,  sur 
la  rive  gauche  du  Nil,  de  près  de  dix-sept  mètres  de 
hauteur,  quoiqu’assises,  et  sans  compter  le  pie'destah 
L’une  est  d’un  seul  bloc;  l’autre,  dont  la  partie  supé- 
rieure a été  détruite  par  Cambyse,  mais  qu’on  a restau- 
rée depuis , est  celte  fameuse  statue  vocale  de  Memnon , 
qui  a donné-lieu  à tant  de  conjectures , à tant  de  disser- 
tations ; de  la  part  des  voyageurs  et  des  antiquaires. 

Les  détails  pre'cédens  sur  la  matière  dont  est  formée 
cette  statue,  montrent  l’erreur  où  l’on  est  tombé  sur  sa 
nature.  Pline,  en  parlant  du  colosse  de  Memnon,  ap- 
pelle cette  pierre  un  basalte  : et  c’est  probablement  sur 
son  autorité  qu’on  a prétendu  qu’il  était  d’une  matière 
volcanique  \ La  méprise  de  Pline  a d’autres  exemples 
chez  les  écrivains  de  l’antiquité  qui  ont  parlé  des  roches 

1 Voyez  la  pl.  4 de  minéralogie,  neusc,  et  il  cherche  à expliquer 
* Bernardin  de  Sïûnt-Pierre  veut  diaprés  cela  le  son  que  rendait  1$ 
meme  que  ce  sbit  une  lave  cavcr-  statue  au  lever  de  l’aurore. 
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de  l’Égypte.  La  pierre  à faire  des  mortiers,  dont  il  est 
plusieurs  fois  question,  et  qu’ils  appellent  aussi  un 
basalte,  e'tait  le  plus  souvent  un  trapp  ou  amphibolite, 
roche  assez  commune  aux  environs  de  Syène,  mais, 
dans  bien  des  cas  aussi,  cette  même  brèche  siliceuse 
que*  sa  durele'  et  sa  couleur  obscure  ont  pu  naturelle- 
ment faire  prendre  pour'du  basalte  : il  est  constant  du 
moins , comme  on  le  verra  plus  loin , qu’on  er»  fabri- 
quait quelquefois  aussi  des  mortiers.  > 

De  toutes  les  roches  dures  employées  dans  la  -sculp- 
‘ ture  par  les  Egyptiens , cette  matière  est,  après  le  syé- 
nit,  celle  dont  ils  ont  fait  le  plus  grand  usage  ; ce  qui 
nous  engage  à donner  son  histoire  avec  détail.  Parmi 
les  anciens  monolithes  en  brèche  agatifère , épars  dans 
l’Egypte , nous  pourrions  citer  encore  plusieurs  autres 
statues  colossales  et  des  fragmens  de  colosses  de  diverses 
proportions,  dont  quelques-uns  avaient  dix  à douze 
mètres  de  longueur  ^ des  blocs  considérables  équarris 
et  chargés  aussi  d’hiéroglyphes;  des  fragmens  de  niches 
à enfermer  les  oiseaux  sacrés;  de  grandes  pierres  car- 
rées , garnies  de  rebords  peu  saillans,  et  creusées  circu- 
lairement  au  milieu , dont  on  ne  connaît  pas  la  desti- 
nation ; des  fragmens  de  vases  qui , d’après  leurs  formes 
et  leurs  proportions,  paraissent  avoir  été  des  mor- 
tiers; et  beaucoup  de  débris  dont  la  forme  n’est  plus 
reconnaissable,  mais  qui  portent  encore  l’empreinte  du 
travail  des  anciens.  Les  Egyptiens  modernes  détrui- 
sent journellement  les  restes  de  ces  monumens  anti- 
ques ; ils  les  convertissent  en  meules  de  moulin , ou 
les  appliquent  à d’autres  usages  analogues. 
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C’est  dans  les  montagues  au  nord  de  Syène,  sur  Ja 
rive  droite  du  Nil,  et  sur  la  limite  du< terrain  primitif, 
que  j’ai  retrouve  le  gisement  de  la  brèche  agatifère.  Oft 
la  voit  aussi  dans  la  partie  opposée  de  la  chaîne  libyque, 
et , suivant  quelques  ienseignemens  qui  m’ont  été  com- 
munique's,  elle  se  rencontre  aussi  plus  au  nord  j ce  fait 
n’a  rien  que  de  vraisemblable , et  j’ai  remarque',  dans 
divers  points  de  cette  chaîne,  des  fragmens  dune  brèche 
tout-à-fait  sembable. 

A Syène,  elle  ne  repose  pas  immédiatement.  sty~  le 
granit;  elle  en  est  séparée  par  des  couchés  de  ce  même 
poudingue  à fragmens  quarlzenx , mal  agrégés , et  à 
pâte  de  feldspath  décomposé,  dont  j’ai  parlé,  lequel 
s’appuie  généralement  sur  le  terrain  primitif,  et  aussi 
par  des  couches  d’un  grès  assez  fin , analogue  à celui 
de  la  variété  dure  et  cassante  indiquée  parmi  les  grès  à 
construire.  Elle  me  paraît  postérieure  aussi  à un  grès 
siliceux^  compacte,  de  couleur  verte,  dont  j’ai  parlé 
dans  la  cinquième  partie.  • . • 

Ses  couches  ou  ses  niasses;  car  elle  ne  laisse  pas 
toujours  distinguer  des  assises  bien  régulières,  ont  une 
épaisseur  considérable,  et  peuvent  fournir  de»  blocs  de 
grandes  dimension?  dans  tous  les  sens.  Le  gisement  de 
cette  roche,  dont  la  formation  est,  dans  cet  endroit, 
assez  circonscrite,  est  un  fait  géologique  curieux , qui 
se  reproduit  avec  de  légères  modifications  dans  plu- 
sieurs autres  points  des  deux  chaînes  de  montagûes  qui 
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Jjoraent  l'Égypte , et  au  milieu  de  terrains  de  nature 
fort  différente.  Le  Gebel-Alimar,  ou  montagne  Rouge , 
situé  pies  du  Kaire,  est  formé  ‘d’une  brèche  siliceuse 
également  agatilerc,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  deSyène.  Le  Gcbel-Ahmar , dont  nous  parlerons 
par  la  suite  plus  spécialement,  a fourni  de  même  aux 
Egyptiens  la  matière  d’un  grand  nombre  de  mono- 
lithes, dont  on  retrouve  encore  les  débris,  soit  dans 

* la  contrée  voisine  , soit  dans  toute  l’étendue  de  la  basse 
Égjqite,  soit  aux  environs  d’Alexandrie;  mais,  malgré 
la  ressemblance  des  deux  matières,  certaines  diffé- 
renceSîdàns  les  couleurs  et  surtout  dans  les  substances 

• quelles  renferment,  permettent  de  distinguer  promp- 
tement duquel  des  deux  endroits  proviennent  les  blocs 
travaillés  qu’on  rencontre  dans  les  anciennes  ruines. 

L’existence  de  montagnes  de  brèche  agatifère  aux 
deux  extrémités  de  la  chaîne  arabique,  et  la  rencontre 
de  divers  fragmens  roulés  de  même  nature  dans  l’inter- 
tervalle  qui  les  sépare,  lesquels,  nécessairement,  pro- 

. • viennent  de  contrées  peu  éloignées,  autorisent  à penser 
que  leur  formation  dépend  d’une  cause  assez  e'tendue, 
et  qui  paraît  avoir  agi  aussi  dans  les  déserts  situés  de 
l’autre  côte  du  Nil , dans  la  chaîne  libyque  : nous  ver- 
rons plus  loin  d’autres  faits  analogues.  Cette  formation 
est  fort  récente,  comparativement  à celles  des  autres 
terrains  environnons;  elle  paraît  postérieure  à l’exis- 
tence de  la  végétation;  car  on  remarque  au  pied  de 
ces  montagnes  de  nombreux  fragmens  de  bois  pétri- 
fiés, qui  doivent  appartenir  à la  même  époque  : ce 
sont  principalement  des  fragmens  de  palmier,  et  nous 
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en  verrons  bientôt  aussi  auprès  grandes  collines 
de  poudingues,  qui  servent  de  matrices  aux  cailloux 
d’Égypte  y et  qui  sont  lie's-à  des  brèches  fort  analogues 
à celles  dont  nous  parlons,  * . > 

Ces  bois  pétrifiés  et  quelquefois  agatisés  ont  con- 
serve' toutes  les  apparences  de  l’organisation  ve'gëlale  : 
on  peut  en  juger  par  les  gravures , qui  en  donnent  la 
représentation  exacte  *. . 


§.  III.  Exploitation. 

Aucune  des  montagnes  de  brèche  ne  laisse  voir  ces 
traces  d’outil  si  communes  dans  les  carrières  de  grès  , 
et  fréquentes  aussi  dans  les  carrières  de  granit  : une 
matière  aussi  dure,  aussi  rebelle  aux  outils  tranchans , 
n’était  pas  susceptible  en  effet  de  s’exploiter  par  les 
mêmes  méthodes  que  le  grès  ordinaire  , pas  même 
par  celles  qu’on  employait  pour  le  granit.  On  trouve 
au  pied  de  ces  montagnçs  des  débris  considérables  qui 
paraissent  provenir  du  dégrossissage  des  bfocs  exploités 
par  les  anciens;  car  il  est  naturel  de  penser  qu’ils  déta- 
chaient ces  blocs  en  les  faisant  éclater  par  Faction  des 

Planche  6 des  dessins  de  roches,  un  oljjct  précieux.  Ses  renseigne- 
On  remarquera  surtout  le  dessin  mens  notaient  pas  afcsez  précis. péur 
qui  représente  le  bas  d’une  tige  de  .en  constater  l’origine  • mais  c’est  un 
palmier,  où  tous  les  détails  dç  l’or-  fait  si  ordinaire , si  général , dans  les 
ganisalion  de  cet  arbre  sont  aussi  - déserts  voisins  de  l’Égypte  , qiie 
faciles  à distinguer  que  dans  le  vé-  l’existence  du  palmier  pétrifié  dans 
gétal  même.  Ce  grand  échantillon  les  sables  qti  enveloppent  les  pou-* 
de  palmier  pélrihé,  l’un  des  plus  dingues  siliceux , que  je  ne  saurais 
beaux  que  l’on  connaisse,  m’a  été  douter  que  ce  fragment  n’ait  la 
procuré  à Syène  par  un  habitant  myae  origine, 
du  pays , qui  l’avait  recueilli  comme  * „ . 
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coins,'  et  que,  -par  le  même  procède’,  iis  en  se’paraient 
les  parties  snpérflues  pour  l’objet  qu’ils  voulaient  fabri- 
quer} toutefois,  les  entailles  de  coins  n’e'tant  pas  re- 
connaissables, comme  dans  les  autres  carrières,  nous 
n’oserions  rien  affirmer  sur  ces  proce'de's. 

Ce  qui  étonne  le  plus  en  voyant  ces  éclats  dé  pierre  si 
anciennement  détachés  de  la  montagne,  ce  6ont  leurs 
cassures  presque  aussi  fraîches  que  des  cassures  ré- 
centes; c'est  leur  contraste  avec  les  surfaces  intactes  du 
rocher,  sur  lesquelles  le  temps  a imprimé  son  coloris 
particulier  : et  cela  n’est  pas  réservé  exclusivement  à 
cette  matière;  la  même  chose  se  voit  dans  les  carrières 
de  granit  et  à l’égard  des  hiéroglyphes  trace’s  sur  le 
roc  même  par  les  Egyptiens.  Quand  pn  vient  à com- 
parer avec  le  notnbre  de  siècles  écoulés  depuis  que  ces 
surfaces  ont  été  mises  à découvert,  Je  faible  change- 
ment quelles  ont  éprouvé,  on  est  déjà  effrayé  de  la 
longueur  du  temps  qu’il  a fallu  pour  donner  aux  sur- 
faces des  rochers  leur  teinte  rembrunie;  combien  plus 
le  sera-t-ou  du  temps  qu’il  a fallu  pour  les  émousser, 
les  arrondir,  pour  dégrader  de  tant  de  manières  les 
montagnes  .entières,  et  les  amener  à leur  état  actuel  ! 
quelle  échelle  pour  mesurer  i’ancier\neté  du  monde  ! 
Que  les  géologues  qui  n’accordent  qu’un  petit  nombre 
de  siècles  à la  nature  pour  tons  ses  grands  travaux , 
Veuillent  bien  peser  ces  données;  ils  sentiront  que  leurs 
limites  sont  trop  resserrées,  quelque  puissance  qu’on 
veuille  accorder  aux  anciens  agens  dont  ils  invoquent 
le  secours,  aux  catastrophes  dont  ils  admettent  l’exis- 
tence. Mais  ces  condidérations  nous  entraînent  hors  de 
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notre  sujet;  bprnons-.nous  à examiner  ce  qu’ont  fait  les 
Égyptiens.  v, 

Les  traces  d’exploitation  qu’qn  retrouve , ne  sont 
pas  en  rapport  avec  la  quantité  de  monolithes  eu  brèche 
agatifèreque  les  anciens  ont  dû  fabriquer;  mais,  outre 
que  nous  ne  connaissons  sans  doute  qu’une  partie,  de 
leurs  carrières,  il  y a encore  à cela  une  autre  cause; 
c’est  que,  pour  s’épargner  les  pénibles  travaux  de  l’ex- 
ploitation et  les  chances  de  la  réussite , ils  devaient 
prendre  souvent  les  rochers  détachés  naturellement  des 
montagnes,  dont  l iplégrité  avait  été  éprouvée  par  le 
temps,  et  dont  la  forme  naturelle  s’éloignait  le  moins 
possible  de  celles  qu’ils  voulaient  leur  donner , ainsi 
qu’ils  l’ont  fait  pour  le  granit.  . • ' 

Nous  ne  savons  rien  de  leurs  procédés  pour  cquarrir 
les  blocs  de  cette  roche,  pour  en  dresser  les  surfaces, 
et  leur  donner  ce.beau  poli  qu’on  observe  encore  dans 
quelques  parties;  mais,  si  nous  ne  pouvons  juger  des 
moyens,  nous  ne  sommes  pas  moins  forcés  d’admirer 
les  résultats.  Rien  n’est  plus  propre  à donner  une  haute 
idée  de  l’avancement  des  arts  mécaniques  dans  l’an- 
tiquité, que  la  belle  exécution  des  figures  et  la  pu-  , 
reté  des  hiéroglyphes  gravés  sur  cette  matière,  dont  la 
dureté  et  la  difficulté  à être  travaillée  l’emportent  sur 
celles  du  granit.  Tout  cela  ne  rebutait  pas  les  Egyp- 
tiens , que  les  obstacles  ne  semblaient  jamais  embar- 
rasser; la  liberté  du  travail  n’en  est  pas  même  alté- 
rée. S’est  — il  rencontré  sous  l’outil  du  graveur,  au 
milieu  d’un  caractère  hiéroglyphique  , un  silex  ou 
quelqu’une  des  agates  dont  cette  brèche  est  semée,  le 
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Irait  ne  s’en  trouve  pas  moins  continué  avec  toute  sa 
purete',  et  jamais  ni  l’agate,  ni  la  partie  de  la  pierre 
qui  l’enveloppe,  ne  sont  le  plus  légèrement  éclatées. 
Cela  porte  à croire  que  les  Égyptiens  se  sérvaient,  pour 
la  sculpture  sur  les  pierres  d’une  grande  dureté,  telles 
que  celles-ci , d’une  espèce  de  touret , non  de  la  pointe 
et  du  ciseau,  et  qu’ils  formaient  leurs  traits. eu  usant 
la  pierre  par  frottement , au  lieu  de  la  réduire  en  pe- 
tits éclats  par  la  percussion.  Sans  cela,  comment  cette 
liberté,  cette  netteté  dans  les  contours ,' sur  une  ma- 
tière aussi  rebelle  au  ciseau  et  aussi  peu  homogène? 
Cette  conjecture  acquiert  de  la  force,  quand  on  songe 
qu’il  est  douteux  que  les  Égyptiens,  bien  qu’ils  aient 
connu  de  bonne  heure  le  fer  et  l’acier,  en  aient  eu  déjà 
l usage  à l’époque  très-reculée  où  ils  ont  commencé  à 
sculpter. avec  une  grande  perfection  les  roches  les  plus 
dures. 


§.  IV.  Genre  de  dégradation  dont  cette  pierre  est 
susceptible. 

Malgré  la  dureté  et  la  force  d’agrégation  de  la  brèche 
agatilère,  qui  devaient  la  rendre,  pour  ainsi  dire,  in- 
destructible, elle  est  sujette  à un  genre  d’altération 
qu’il  convient  de  faire  connaître,  puisque  ce  travail  a 
principalement  pour  objet  l’application  des  sciences 
minéralogiques  à la  connaissance  des  travaux  des 
Egyptiens  et  des  matières  qu’ils  y ont  employées.  Je 
réclamerai  quelque  attention  dans  ces  dévelôppemens 
un  peu  minutieux , mais  utiles  pour  plusieurs  ques- 
tions relatives  à la  conservation  des  édifices  anciens. 
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Celte  alteration  , propre  à la  brèche. siliceuse , consiste  %, 

en  ce  que,  par  le  laps  de  temps  et  par  l’action  alter- 
native d£  l'humidité  des  nuits  et  de  la  chaleur  du  jour, 
elle  est  exposée  à se  lendre;  que  çes  l’entes,  à la  longue, 
sç  propagent  dans  les  blocs  à. de  grandes  profondeurs, 
les  rompent,  ou  en  détachent,  en  forme  de  tables  ou 
d’écailles , des  portions  plus  ou  moins  considérables. 

Ces  colosses  delà  plaine  de  Thèbcs,  et  spécialement 
celui  du  nord,  qui  rendait  autrefois  des  sons,  le  trône 
sur  lequel  il  est  assis,  le  piédestal  même,  ont  été  par-là 
prodigieusement  dégradés.  Ils  sont  sillonnés  de  fentes 
et  de  crevasses  multipliées,  qui  ne  sont  pas  des  fissures 
naturelles  de  la  pierre,  et  dont  quelque-unes  ont  une 
assez  grande  largeur.  Quant  aux  écailles  qui  se  lèvent 
près  de  la  surface,  comme  leur  écartement  n’est  limité 
par  aucune  autre  résistance  que  l’adhérence  de  la  pierre 
dans  la  profondeur  de  la  fente,  il  devient  quelquefois 
assez  considérable.  A mesufe  que  ces  fentes  se  propa- 
gent, les  plaques  se  voilent  en  s’écartant  du  bloc;  si 
l’on  frappe  légèrement  dessus  avec  un  marteau , on 
sent  un  frémissement,  une  vibration  dans  la  pierre, 
qui  est  l’indice  d’un  certain  degré  d’élasticité  : c’est  ce 
que  j’ai  constaté  en  cassant,  dans  l’une  de  ces  plaques 
qui  se  détachaient  de  la  plinthe  du  piédestal  du  colosse , 
plusieurs  fragmens1,  dont  l’un  est  représenté  dans  les 
gravures  de  minéralogie,  planche  4,  %•  2.  Cette  élas- 
ticité de  la  pierre , celte  faculté  de  se  voiler  qui  sup- 

1 II  ne  sera  pas  inutile  de  faire  ces  échantillons  ont  été  détachés , 
observer  que  c’est  dans  la  face  qui  que  ce  monument  est  le  plus  dé- 
regarde  le  levant , et  de  laquelle  gradé. 

H.  N.  xxi. 
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pose  celle  flç  se  contracter  dans  une  de  ses  surfaces  et 
ilê  sc  distendre  dans  l’autre,  sont  importantes  à re- 
marquer. L’élasticité  très-sensible  d’une  certaine  va- 
riété degrés  est  bien  connue  des  minéralogistes  ’.  Celte 
propriété  n’appartient  pas  tout-à-fait  exclusivement  à 
cette  variété  : fon  en  trouve  aussi  quelques  indices  dans 
plusieurs  autres  et  dans  diverses  espèces  de  roches^  plu- 
sieurs marbres  la  possèdent  à un  certain  degré,  et  les 
grès, durs,  comme  la  pâte  de  là  brèche  d’Egypte,  l’ont 
à un  degré  suffisant  du  moins  pour  être  capables  de 
vibration  quand  on  les  frappe.  ■ • • 

C’est  encore  une  propriété  de  certains  grès  et  de  plu- 
sieurs autres  roches,  île  s’imbiber  lentement  par  l’effet 
de  l’humidité  qui  mouille  leurs  surfaces,  d’éprouver 
par  là  une  légère  dilatation , et  d’être  ramenés  ensuite  à 
leur  premier  état  par  la  chaleur  et  la  dessication.  C’est 
à cela  qu’il  faut  principalement  attribuer  l’action  exer- 
cée sur  ces  roches  par  les  alternatives  d’humidité  et  de 
sécheresse,  qui  finissent,  à la  longue , par  les  dégrader  -, 
cette  action  est  plus  forte,  plus  prompte  sur  celles  qui 
n’ont  pas  .été  polies,  ou  qui  ont  perdu  leur  poli.  Les 
raonàmens  en  granit  en  offrent  des  exemples  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer. 

On  a vu  aussi  que  les  élémens  de  la  brèche  agatifère 
sont  unis  très-intimemen  t ; cette  adhérence  est  si  forte , 


• Dana  plusieurs  collections,  on 
Toit  même  un  petit  appareil  des- 
tiné à montrer  qu'un  prisme  de  ce 
grès  élastique , de  sept  à boit  pouces 
de  longueur,  dont  une  extrémité 
est  fixée  sur  une  tablette,  peut  cire 


soulevé  par  l'autre  extrémité,  et 
parcourir,  en  se  courbant,  un  arc 
de  plusieurs  degrés , sans  se  rompre  ; 
flexion  qu’on  peut  réitérer  autant 
de  fois  qu’on  veut , sans  que  1a  pierre 
perde  sou  élastioité. 
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que-,  quand  on  casse  la  pierreries  grains  de  quartz, 
ainsi  que  les  agates,  se  rompent  dans  le  sens  de  la  cas- 
sure, au  lieu  de  se  désagréger  et  de  sortir  de  leurs  al- 
véoles; de  sorte  que  les  fragmens  offrent  des  surfaces 
presque  unies.  c 
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CHAPITRE  ir.  • 


Explication  d'un  ancien  phénomène  relatif  a la  brèche 
agatifère. 


Les  observations  précédentes  vont  avoir  leur  applica- 
tion dans  l’examen  d’un  phénomène  qui , de  tout  temps, 
n’a  pas  moins  excité  la  curiosité  des  hommes  instruits 
que  celle  des  amis  du  merveilleux' : je  veux  parler  de 
cette  surprenante  faculté  qu’avait  la  statue  deMemnon 
de  rendre  des  sons  spontanés,  au  lever  du  soleil.  Dans 
toute  l’histoire  ancienne,  rien  déplus  étrange  et  pour- 
tant rien  de  mieux  attesté  que  ce  fait.  La  physique 
de  ce  temps,  ou  la  mythologie  l’expliquait  à sa  manière. 
« Memnon,  disait-elle,  fils  de  l’Aurore,  ravi  de  re- 
voir sa  mère,  la  saluait  tous  les  matins  en  poussant,  à 
son  apparition  sur  la  terre,  un  long  cri  mélodieux.  » 
La  physique  de  nos  jours  n’admet  pas  cette  explication 
poétique  : mais  le  fait  n’en  reste  pas  pour  cela  moins 
avéré;  toutes  les  données  de  l’histoire  concourent  pour 
l’établir,  aussi  bien  que  les  nombreuses  inscriptions 
grecques  et  latines  dont  les  témoins  du  fait  ont  recou- 
vert toute  la  partie  inférieure  du  colosse.  Voyageurs 
grecs  et  romains  (et  à des  époques  très-distantes), 
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préfets  d’Égypte personnages  consulaires,  princes, 
empereurs  même,  tribuns  des  légions  romaines,  ce»ir 
ttmdns,  et  une  fqule  de  tcmdins  de  tout  rang,  et  la 
plupart  d’une  grande  autorité,,  attestent  tous,  dafi  s çes 
inscriptions,  qu’ils  ont  entendu  clairement  la  voix  de 
Memnon  à la  première  heure  du  jour,  ou  un  peu  après. 
J’ai  recueilli  plusieurs  d’entre  elles;  mais  je  ne  les 
rapporte  pas  ici , parce  qu’on  peut  consulter  l*o- 
cocke , Jahlonski , et  surtout  la  Description  ge'nérale  de 
Thèhcs1,  par  MM.  Jollois  et  Devilliecs,  où  presque 
toutes  les  inscriptions  encorejisibles  sont  cite’es. 

Suivant  les  auteurs  anciens  , cette  voix  de  la  statue 
frappée  des  rayons*  du  soleij.  était  une  espèce  de  craque- 
ment sonore,  accompagne’  dè^vibratjon.  Voilà  donc  ce 
qu’il  s’agit  d’expliquer;  et  je  crois  qu’en  ne  s'appuyant 
que  sur  des  observations  précises , on  peut  le  faire  d’une 
manière  naturelle  et  satisfaisante.  Gette  question  cu- 
rieuse d’archéologie,  de  physique  et  de  minéralogie, 
tient  trop  au  sujet  dont  je  m’occupe  pour  être  néglige’e. 
Je  tâcherai  d’être  aussi  bref  que  possible. 

Le  lecteur  se  rappellera  nos  observations  sur  Je 
mode  d’agrégation  de  cette  brèchc,  ses  propriétés  phy- 
siques, et  le  genre  d’altération  dont  elle  est  suscep- 
tible- Chaque  matin , -les  rayons  du  soleil , venant  à 
frapper  le  colosse;  sèchent  l’humidité  abondante  dont 
les  fortes  rosées  de  la  nuit  ont  couvert  ses  surfaces,  et 
ils  achèvent  ensuite  de  dissiper  celle  dont  ces  mêmes 

surfaces  dépolies  s’étaient  en  quelque  sorte  imprégnées. 

• • * . « 

■ j4.  D. , chap.  IX,  scct.  it. 


Digitlzed  by  Google 


•*'  DE  L’ÉGÏPTfc.  • i65 

Il  serait  inutile,  pouï  notre  but  actuel,  de  discuter 
longuement  si,  en  continuant  leur  action  sur  ces  sur- 
faces , ils  devaient  y produire  une  dilatation  , ou  plutôt 
s'ils  ne  les  obligeaient  pas  à se  contracter,  à mesure 
qu’ils  en  chassaient  lfes  dernières  portions  d’humiditè  : 
car  les  deux  effets  pouvaient  produire  le  même  résultat, 
celui  d’opérer  une  tension  dans  quelques  parties  de  la 
masse  seulement ce  qui  suffisait  pour  y occasioner  une 
rupture..  Laissant  donc  à des  recherches  ulte’rieures  à 
décider  de  laquelle  des  deux  manières  le  fait  avait  lieu , 
j’adopterai  toutefois,  pour  rendre  l’explication  plus  fa- 
cile à Saisir,  la  dernière  supposition , qui  ne  me  paraît 
pas  la  moins  probable  pour  une  matière  dont  les  sur- 
faces de'polies  et  altérées  par  le  temps  devaient  laisser 
accès,  jusqu’à  un  certain  point,  à l'humidité1.  Pour 
simplifier  encore,  je  considérerai  cet  effet  sur  une  de 
ces  plaques  ou  écailles  qui  tendent  à se  détacher  du 
bloc.  En  la  séchant,  en  l’échauffant  à l’extérieur,  l’ac- 
tion du  soleil  sera  donc  de  la  forcer  à se  contracter  de 
ce  côté,  et  à se  voiler  un  peu  davantage,  d’où  naîtra 
un  effort  à l’intérieur  pour  augmenter  la  fente  déjà 
commencée.  Si  la  matière,  parfaitement  homogène, 
était  composée  de  particules  fines,  la  fente  se  prolon- 
gerait doucement  sans  secousses,  et  par  conséquent 
sahè  vibrations  sensibles;  mais,  comme  elle  est  semée 
de  grains  très-inégaux,  durs,  bien  agglutinés,  capables 
de  se. rompre  plutôt  que  de  se  désagréger,  les  plus  gros 

1 Voyez  pim  b8®  comment  l’iiu-  durs  : ainsi  les  basaltes,  les  laves  des 
miditc  exerce  son  action  sur  les  anciens  volcans,  renferment  qucl- 
pierres  qu’elle  dégrade;  elle  Ira-  quefois  de  l’eau  très-limpide  dans 
verse  quelquefois  les  blocs  les  plus  leur  intérieur. 
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de  ces  grains  doivent  résister  pins  que  le  reste  à l’cçar- 
tement  qui  tend  à les  rompre,  et  supporter  seuls  alors 
tout  l’effort  de  la  tension.  Cet  effor,t  croissant,  ou  se 
renouvelant  perpétuellement,  ils  cèdent  enfin;  ils  écla* 
tent  tout-à-coup;  Cette  rupture  subite  cause  dans  la 
pierre  rigide  et  un  peu  élastique  un  ébranlement , une 
vibration  rapide,  et  c’est  là  ce  qui  produisait.ee  son 
particulier  que  faisait  entendre  la  piefre  au  lever  du 
soleil.  Ainsi  la  corde  d’un  instrument,  s’échappant  su- 
bitement après  avoir  été  tendue,  vibre,  et  produit  un 
son  harmonieux , auquel  précisément  les  anciens  écri- 
vains comparent  celui  que  rendait  le  colosse.  Cette  ex- 
plication peut  donner  lieu  à quelques  objections,  et 
nous  allons  les  parcourir  comme  un  moyen  de  la  déve- 
lopper davantage. 

i“.  L’élasticité  de  certains  grès  ne  sera  point  con*- 
testéé;  mais  une  matière  aussi  rigide  que  la  brèche 
memnonienne  peut-elle  avoir  la  même  propriété?  Je 
l’ai  dit,  cette  qualité  n’y  existe  qu’à  un  degré  tres- 
faible  : mais  la  pierre  est  pourtant  susceptible  d’un 
léger  frémissement  lorsqu’on  la  frappe,  comme  le 
prouve  l’observation;  et  c’est  précisément  sa  rigidité 
qui,  rendant  les  vibrations  rapides,  les  rend  sonores. 
L’acier  trempé  le  plus  sec,  par  conséquent  le  plus  dur, 
le  plus  incapable  de  fléchir,  est  aussi  le  plus  sonore. 
L’airain  ou  l’alliage  dont  on  fait  les  cloches  devient 
d’autant  plus  sonore  qu’on  augmente  davantage  sa  ri-. 


gidité,  en  augmentant  la  proportion  d’étam'.  Si  la  ri- 
gidité de  la  pierre  était  moindre,  même  en  supposant 
soir  élasticité  plus  grande,  l’effet  n’aurait  pas  lieu,  ou 
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n’aurait  lieu  que  bien  faiblement.  La  condition  essen- 
tielle ici  pour  la  vibration , c’est  que  les  grains  de  quartz 
qui  résistent,  ne  se  désagrègent  pas;  il  faut  que  leur 
rupture  soit  subite,  et  c’est  ce  qui  a lieu. 

20.  Les  sons  que  rend  la  pierre  provenant  d’une 
cause  de  dégradation  lente,' à la  vérité,  mais  dont 
l’action  s’est  continuée  long-temps  et  s’exerce  peut- 
être  encore  aujourd’hui , c’est  une  nécessité  que  main- 
tenant la  statue  soit  prodigieusement  dégradée , mu- 
tilée par  la  multitude  de  scs  fentes  et  par  les  qombreux 
éclats  détachés  de  ses  surfaces  ; or,  st>n  état  actuel  est 
bien  conforme  à celte  conséquence.  On  peut  dire  de  la 
statue  de  Memnon  ce  qu’on  disait  jadis  de  la  statue  de 
Glaucus,  qu’elle  conserve  à peine  la  forme  humaine , 
tant  sont  nombreuses  les  parties  détachées  de  ses  sur- 
faces; et  remarquez  ?pic  ce  ne  sont  pas  uniquement 
les  parties  les  plus  saillantes,  les  plus  fragiles,  par 
leur  position,  qui  sont  ainsi  dégradées,  mais  celles 
aussi  que  leurs  formes,  leur  étendue,  leur  situation, 
garantissaient  le  mieux  des  causes  ordinaires  d’altéra- 
tion , telles  que  la  poitrine,  le  corps,  les  jambes.  Au 
. surplus , sans  s’en  tenir  à mon  seul  témoignage , qu’on 
voie,  dans  l’Atlas  de  Thèbes , les  dessins  qui  représen- 
tent l’état  actuel  du  colosse,  et  ce  qu’en  disent  les  des- 
criptions, qui  ne  peuvqntêtre  suspectes  de  prévention, 
ni  d’aucune  vue  systématique,  puisqu’on  n’y  cherche 
pas  à expliquer  le  phénomène  : on  verra  que  le. mode 
et  l’état  des  dégradations  prouvent  bien  qu’elles  pfor 
viennent  d’une  multitude  d’éclats  détachés'  sponlanc- 
ment,  et  non  d’une  simple  érosion.  ^ 
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3°.  La  nature  du  son  que  rendait  la  pierre  doit  at- 
tirer l’attention  des  personnes  qui,  avec  de  Pavv  et 
beaucoup  d’autres,  soupçonnent , dans  ce  fait,  quel- 
ques supercheries  des  prêtres  de  Thèbes  : ce  point  est 
véritablement  le  nœud  de  la  difficulté';  car  on  conçoit 
très-bien  qu’autre  chose  ferait  la  voix  émanée  de  la 
statue,  après  lui  avoir  été  transmise  par  un  conduit 
secret,  et  autre  chose  le  son  résultant  d’une  vibration 
de  la  pierre.  Or,  les  auteurs  anciens  sont  d’accord  sur 
la  naturcjdu  son  : Strabon  le  compare  à celui  que  pro- 
duirait un  léger  coup  donné  sur  la  piefre;  Denys  le 
géographe,  Tacite,  Juvénal , se  contentent  de  dire  que 
la  statue  rendait  un  son  au  lever  du  soleil;  Pausanias 
en  parle  à peu  près  comme  Strabon , ajoutant  que  ce 
son  ressemblait  à celui  des  cordes  d’une  lyre  qui , trop 
tendues , viendraient  à se  casser*  Les  témoignages  de 
ces  auteurs,  cités  ou  analysés  dans  la  Description  de 
Thèbes,  nous  dispensent  de  toute  discussion  relative- 
ment à ces  passages  : on  y verra  que , d’après  les  au- 
teurs de  l’antiquité,  « la  statue  de  Memnon  faisait 
entendre  seulement  une  sorte  de  craquement  , un 
son  semblable  à celui  d’une  corde  d’instrument  qui 
se  rompt.  » 

Bien  que  le  merveilleux  du  fait  dût  naturellement 
porter  à l’exagération,  les  écrivains  anciens  ne  varient 
pourtant  pas  sur  cette  circonstance.  La  superstition  vint 
par  la  suite,  il  est  vrai,  se  mêler  à ceci,  et  la  statue 
rendit  des  oracles  : mais  ces  oracles  n’c’taient  pas  arti- 
culés; on  les  interprétait  en  bien  ou  en  mal,  suivant 
la  qualité  du  son  plus  ou  moins  clair,  plus  ou  moins 
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sourd.  Jamais  on  n’alla  jusqu’à  supposer  se'rieusement 
à la  statue  la  faculté'  de  profe'rer  des  paroles  : l'exa- 
men de  deux  passages  anciens  établira  suffisamment 
cette  opinion  propre  à éloigner  toute  idée  de  superche- 
rie ou  de  fraude  pieuse , 

Dans  la  vie  A' Apollonius  de  Tyane , qui  contient 
sur  cet  oracle  le  dernier  témoignage  de  l’antiquité,  et 
où  assurément  le  merveilleux  n’est  point  épargné,  on 
voit  très -bien  , malgré  l’expression  équivoque  em- 
ployée dans  le  texte,  qtie , dans  son  voyage  à Thèbçs , 
cet  illustre  imposteur  et  ses  compagnons  entendirent 
de  simples  sons,  et  non  des  paroles  de  la  statue:  or, 
pour  peu  qu’à  cette  époque  elle  eût  déjà  parlé,  on 
juge  bien  qu’Apollonius  n’aurait  pas  manqué  d’être 
favorisé  d’un  tel  honneur  ; et , si  l’espèce  de  bruit 
qu’il  ehtendit  eût  eu  la  moindre  analogie  avec  des  sons 
articulés,  il, était  trop  subtil  pour  ne  pas  le  distinguer 
et  en  tirer  parti,  lui  qui,  selon  Philostrate , .son  his- 
torien, sut  discerner  dans  les  yeux  de  la  statue  un 
sentiment  de  joie  à l’aspect  du  soleil  naissant;  et  qui 
la  vit  même  sur  le  point  de*se  lever  pour  rendre  un 
respectueux  hommage  au  dieu  dé  la  lumière1.  * 

Lucien  seul  paraîtrait  contredire  le  sentiment  que 
je  défends,  si  l’on  ne  faisait  pas  bien  attention  au  mo- 
tif de’ ses  paroles;  Lucien,  le  moins  crédule  de  tous 
les  hommes,  fait  mention,  dans  ses  Dialogues,  de  l’o- 
racle de  Mçmnon  , qu’il  traite  comme  les  autres  ora- 

racles,  c’est-à-dire  assez  légèrement.  Un  certain  Lu- 

•*  ’ ; * * . __  • ‘ » 

• 1 PJiiloslr<ite,efe  Vita  Jptyllonii  Tyanei:  , . ^ ' t •’ 
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cratès  raconte , dans  le  Pliilopscudes , ou  Dialogue  des 
menteurs,  « qu’envoyé  jeune  encore  en  Egypte  par  son 
père  pour  s y instruire,  il  se  rendit  par  lcNil  à Coptos, 
et  qu’il  poussa  jusqu’à  Thèbesilà,  il  entendit  Memnon  , 
mais  non  pas  à la  manière  ordinaire;  non  pas  proférant 
un  son  inarticulé,  comme  l’entendait  le  Commun  des 
hommes;  la  statue  lui  parla,  et  de  sa  propre  bouche 
prononça  distinctement  sept  vers,  qu’il  rapporterait 
si  ce  n’ètait  chose  superflue.  » En  mettant  dans  la 
bouche  d’un  menteur  cette  risible  hyperbole,  l’inten- 
tion de  l’auteur  est  manifeste.  J’accorderai , si  l’on 
veut,  que  Lucien,  qui  était  enclin  à se  railler  des 
superstitions  de  son  temps,  ait  voulu  profiter  de  l’oc- 
casion pour  tourner , selon  sa  coutume , l’oracle  en 
ridicule  ; mais  , quoi  qu’il  en  soit,  son  passage  ne 
prouve  pas  moins  qu  alors  tout  le  monde,  hors  le  men- 
teur Eucratès  , reconnaissait  que  la  statuejendait  seu-‘ 
lement  des  sons  inarticulés  : ainsi  son  témoignage  con- 
firme encore  tous  les  autres.  • . 

4°.  La  critique  doit  s’attacher  encore  à d’autres  cir- 
constances. Le  son  e’tanfcle  résultat  d’une  cause  natu- 
relle, et  de'pendant  d’un  concours  de  conditions  néces- 
sairement variables,  il  ne  pouvait  pas  exister  dans  la 
reproduction  du  phénomène  l’exacte  régularité  qu’y 
aurait  mise  sans  doute  la  supercherie,  si  telle  en  eût 
été  la  cause  : or,  il  est  bien  constaté  par  les  inscriptions 
gravées  sur  le  colosse,  que  ce  ne  fut  souvent  qu’après 
plusieurs  jours  d’attente  que  leurs  auteurs  parvinrent 
à l’entendre  résonner;  et  le  soin  même  qu’ils  ont  mis 
à constater  ce  fait  prouve  que  ce  n’était  pas  une  chose 
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lout-à-fait  commune  : beaucoup  il’aütres  voyageurs ^ 
sans  doute,  n’avaient  pas  eu  cet  avantage. 

Le  son  variait  pour  son  intensité'  et  pour  le  monteïjt 
auquel  il  avait  lieu;  et  cela  devait  être,  en  raison  de  la 
insistance  plus  ou  moins  grande  que  les  grains  oppo- 
saient à la  rupture  : cependant,  comme  effet  de  quel- 
que mécanisme  secret,  il  eût  e'te'  constamment  le  même. 

Vu-la- multiplicité  des  fentes  et  des  dégradations  qui 
s’opéraient  en  même  temps,  ce  son  pouvait  se  répéter 
plusieurs  fois  le  même  jourj  et  c’est  ce  qu’attestent 
plusieurs  inscriptions  *.  La  supercherie  aurait  eu  sans 
doute  plus  de  discrétion  pour  ne  pas  se  déceler. 

5°.  Voici  ce  qui  me  paraît  encore  plus  décisif  j c’est 
que  l’q'mission  du  son  , comme  effet  de  quelque  méca- 
nisme particulier,  aurait  toujours  eu  lieu  par  le  même 
endroit  de  la  statue  et  probablement  par  sa  bouche, 
tandis  que , provenant  d’une  cause  naturelle,  il  devait 
partir  et  partait  en  effet  de  différens  points  de  la  pierre, 
quelquefois  du  siège  ou  même  du  piédestal  * suivant 
le  témoignage  de  Strabon  : aussi , lorsque  Cambyse , 
par  un  sentiment  de  jalousie,  eut  fait  couper  parle 
milieu  du  corps  la  statue  pour  la  réduire  au  silençe., 
ce  qui  en  restait  ne  continua  pas  moins,  après  cette 
opération,  de  se  faire  entendre  comme  auparavafit.  *• 

6°.  On  demandera  peut-être  pourquoi  depuis  , si 
long-temps  le  phénomène  ne  se  reproduit  plus  ; et 
cette  objection  a du  poids.  La  causç  en  est-elle  tout- 

à-fait  épuisée?  ne  se  forme-t-il  plus.de  nouvelles  dë- 

• *.  / : . . • • • , * . * . . 

" % * * t 

1 Entre  autres,  celles  de  Vibitis  Maxiimis,de  Pétrone,  d’Ulpins  Pri. 
mianus,  successivement  préfets  é’Égyplc.  . . 
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gradations?  ou  bien,  le  son  étant  moins  frequent  et 
le  lieu  tout-à-fait  abandonne',  a-l-on  cesse  de  le  re- 
marquer? Ce  dernier  cas  me  semble  le  plus  probable  : 
ce  n’est  pas  le  phe'nomène,  je  crois,  qui  a entièrement 
cesse , mais  son  observation  ; et  peut-être  une  obser- 
vation assidue  le  constaterait  de  nouveau.  Combien  de 
faits  naturels,  non  moins  dignes  d’attention,  et  bien 
plus  à la  portée  des  observateurs,  mais  négligés  par 
l’ignorance  ou  dédaignés  par  incrédulité',  sont  demeu- 
rés comme  inaperçus  pendant  des  siècles  entiers , qui , 
cependant,  une  fois  remarqués,  ont  été  depuis  lors 
fréquemment  constatés  ! 

Au  surplus,  à défaut  d’observations  directes,  nous 
avons,  pour  confirmer  notre  explication,  d’autres  ob- 
servations presqu’aussi  concluantes  , et  qui  en  sont  une 
conséquence  si  naturelle,  que  le  silence,  à cet  égàrd , 
fournirait  contre  elle  l’objection  la  plus  grave.  Ne  se- 
rait-oo  pas  en  droit  de  nous  dire  : «Puisque  la  rup- 
ture instantanée  des  gros  grains  de  quartz  épars  dans 
la  brèche,  au  milieu  d’autres  matières  moins  res- 
tantes, est  ce  qui  produit  la  vibration  ou  ces  sons 
spontanés  que  rend  la  pierre,  lorsqu’après  l’humidite' 
de  la  nuit  elle  vient  à être  frappée  des  rayons  du  so- 
leil levant,  les  granits  de  Syènc,  matières  rigides  et 
capables  de  vibration,  abondantes  aussi  en  grains  de 
quartz  isolés,  plus  durs  que  le  reste  de  la  pierre,  et 
bien  adhérons  comme  dans  la  brèche,  ne  devraient-ils 
pas,  offrant  les  mêmes  circonstances,  produire  le  même 
effet,  et  rendre  quelquefois  au  lever  du  soleil  des  sons 
spontanés,  aussi  bien  que  la  statue  de  Mcmnôn?  » Or, 
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voilà  précisément  ce  qui  a été  constaté  par  divers  té- 
moiqs.  . , 

Je  visitaissà  Syène,  au  lever  du  soleil,  les  trqces 
d’exploitations  anciennes  qu’on  voit  sur  des  rochers 
de  granit,  un  peu  au-dessus  de  la  ville,  et  j’en  avais 
détaché  un  fragment  : aussitôt  un  craquement  brusque 
et  sonore  se  fit  entendre,  comme  si  la  pierre  se  fût 
éclatée  d’elle-même.  Ce  bruit,  que  j’attribuai  à l’é- 
branlement causé  par  la  percussion,  excita  peu  mort 
attention  : mais  long-temps  après  j’appris  de  M.  Re- 
douté, que,  dans  la  The'baïde  , au  lever  du  soleil,  il 
était  lui-même  occupé,  avec  un  autre  dessinateur,  à 
copier  un  bas- relief  autique  sous  le  portique  d’un 
temple,  lorsqu’au  milieu  du  silence  qui  régnait  au- 
tour d’eux , ils  entendirent  tout-à-coup  un  bruit  assez 
fort,  une  espèce  de  craquement  prolongé  et  très-so- 
noi'è,  qui  semblait  partir  du  plafond,  et  qui  se  ré- 
péta deux  ou  trois  foi*  de  suite  ; effrayés  de  ce  bruit 
inopiné,  les  deux  artistes  se  retirèrent  avec  précipita- 
tion, croyant  que  c’était  le  signe  précurseur  de  l’é- 
croulement de  quelques  parties  de  l’édifice.  D’autres 
personnes  encore  ont  été  témoins  de  pareils  faits  , et 
des  observations  semblables  se  trouvent  rapportées 
dans  la  Description  générale  de  Thèbes  *.  C’est  dans 
un  appartement  en  granit,  qui  fait  partie  du  grand 
^difice  de  Karnak,  que  les  sons  furent  entendus;  le 
soleil  était  levé  depuis  peu  de  temps , et  le  bruit  est 
comparé  au  son  d’une  corde  vibrante.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  Commission  des  sciences,  MM.  Côstaz , .Cou* 

1 A.  1). , chap.IX,  scci.  vin. 
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telle,  Le  Père,  architecte,  Delile,  Jomanl  et  Jollois  , 

sont  cites  comme  témoins  de  ce  lait. 

. •-  .*  iî  . 
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. Brèche  du  Kaire , etc. 

.1*  - • **  • • • # 4.  ‘ * # • * ' •*  ■ * ' ' • 

Le  Gebel  Ahmar,  ou  montagne  Rouge,  situe'  à près 

de  trois  kilomètres  à l’orient  de  la  citadelle  du  Kaire , 
au  sein  de  la  chaîne  arabique,  est  une  colline  entière- 
ment isolée  qui  s’élève  au  milieu  d’une  plaine  sablon- 
neuse. Par  sa  nature,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
brèche  de  Syène.  Sa  figure  est  celle  d’un  cône  émousse 
et  fort  dégradé  dans  sa  partie  supérieure,  qui  laisse 
discerner  des  traces  d’exploitations  anciennes.  Sa  Hau- 
teur est  peu  considérable  et  n’eicède  guère  20  à 25  mè- 
tres; mais  sa  forme,  son  isolement,  sa  nature  quart- 
zeuze,  et  sa  couleur  d’un  rouge  obscur,  la  rendent 
remarquable  au  milieu  des  montagnes  blanches  et 
toutes  calcaires  qui  l’environnent".  Elle  ne  laisse  pas 
voir  une  stratification  bien  régulière;  toutefois,  les  in- 
dices de  lit  qu’on  peut  distinguer  , sont  à peu  près  ho- 
rizontaux : elle  est  entourée  de  fragmens  et  de  grands 
éclats  tranchans,  débris  manifestes  d’anciennes  exploi- 
tations. On  reconnaît,  en  effet,  sur  plusieurs  de  ses 
faces,  qu’il  en  a été  enlevé  des  portions  considérables. 
Quelques  fragmens  de  palmier  pétrifiés,  de  g à 10 
pouces  de  diamètre , gisent  à son  pied , ou  sont  à demi 
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enterras  dans  le  gravier  quartzeux  dont  est  forme  le 
sol  environnant.  . ' • 

Maigre  la  grande  analogie  de  la  brèche  de  la  mon- 
tagne Rouge  avec  celle  de  Syène , on  peut  encore , à 
quelques  différences  d'aspect  et  de  composition , dis- 
tinguer les  grandes  masses  qui  proviennent  de  l’un  et 
de  l’autre  endroit.  La  brèche  du  Kaire,  gisant  au  mi- 
lieu d’un  terrain  calcaire,  d’une  formation  ante'rieure, 
renferme  quelques  fragmens  de  coquilles  marines,  et 
même,  des  coquilles  entières  (fort  rares,  il  est  vrai, 
mais  qu’on  u’a perçoit  jamais  dans  la  brèche  de  Syèue, 
èntoure'e  uniquement  de  montagnes  primitives  et  d’un 
vaste  terrain  de  psammite  à grain  fin).  Les  coquilles 
qu’on  remarque  dans  la  brèche  du  Kaire , du  genre  des 
cames,  des  peignes,  des  manteaux,  ne  sont  pas  entiè- 
rement pe'trifiees  : elles  conservent  encore  la  blancheur 
et  niême  l’éclat  un  peu  nacre'  des  coquilles  naturelles. 
On  peut  voir  un  échantillon  qui  en  renferme,  planche 
4 de  mine'ralogie , fig.  i. 

Outre  les  couleurs  jaune , brune  et  rouge  fonce , qui 
sont  les  plus  communes  dans  la  brèche  du  Kaire,  on 
y voit  aussi  de  grandes  parties  tout-à-fait  blanches,  qui 
ont  fait  prendre  certains  fragmens  pour  du  marbre, 
notamment  un  gros  bloc  enclave'  dans  le  massif  qui 
supporte  la  grande  colonne  de  sye'nit,  dite  vulgaire- 
ment colonne  de  Pompée.  Olivier,  dans  son  Voyage  en 
Orient , tom.  iii,  pag.  3g,  l’indique  comme  un  bloc 
d’un  beau  marbre  blanc,  charge' d’hie'roglyphes.  D’au- 
tres masses  offrent  un  le'ger  ton  rose,  ou  diverses  nuances 
de  rouge  clair  ; le  brun  y tire  quelquefois  sur  le  violet , 
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ou  prend  une  couleur  chocolat  très-marquée.  Souvent 
ces  diverses  couleurs  s’unissent  par  nuances  insensibles: 
d’autres  fois  elles  sont  tranchées  nettement.  La  brèche 
de  Syène , plus  uniforme  dans  sa  couleur,  n’offre  guère , 
comme  on  a vu , que  le  jaune , le  brun  et  le  rouge-brun. 
Une  cassure  un  peu  plus  grenue , et  des  agates  plus 
rares  et  d’un  tissu  plus  grossier,  sont  encore  un  carac- 
tère pour  distinguer  les  blocs  qui  proviennent  du  Ge- 
bel  Ahmar.  C’est  à ces  différences  qu’on  reconnaît  que 
les  colosses  de  Thèbes  ont  été  tirés  de  S^ène.  J’ai  rap- 
proché de  ces  monumens  les  fragmens*  recueillis  dans 
ces  montagnes  : l’identité  est.  parfaite  ; même  composi- 
siiion,  mêmes  tons  dérouleurs,  texture  absolument 
semblable,  analogie  complète  dans  les  agates  : je  n’ai 
pu  voir  aucune  différenee.  Ajoutez  qu’il  était  plus  na- 
turel de  faire  descendre  de  Syène  par  le  Nil  ces  im- 
menses blocs  datfs  un  espace  de  quarante  lieues,  que 
de  leur  en.  faire  remonter  cent  cinquante  pour  les  ame- 
ner du  Kaire. 

MONTAGNE  DE  G RAY  BO  UN. 

On  rencontre  aussi,  vers  le  milieu  de  la  vallée  de 
l’Égarement , une  montagne  qui  a quelque  analogie 
avec  la  précédente.  Celte  montagne,  haute  d’environ 
20  mètres , et  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Grayboun , est,  comme  le  Gebel  Ahmar,  isolée  au 
milieu  d’une  plaine  sablonneuse,  bordée  d’escarpe- 
mens  calcaires;  comme  lui  aussi,  elle  est  de  figure 
conique  et  bien  plus  sensiblement  encore.  A sa  forme, 
à son  isolement,  à ses  suyfaces  noires  et  comme  brû- 
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le’es,  on-,  la  prendrait  de  loin  pour  un.  ancien  volcan  : 
mais  celte  illusion  çessc  bientôt  lorsqu’on, en  approche. 
Le  tissu  de  la  pierre  est  moins  écailleux  que  celui  de 
la  breche  de  la  montagne  Rouge;  les  fragmçns  de 
quartz  empâtes  y sont  moins  gros.,  moins  abondans , 
et  je  n’y  -ai  remarque  ni  coquilles  ni  agates.  La  dispo- 
sition des  couleurs  est  à peu  près  la  meme  mais  les 
nuances  ^claires  y sont  bien  plus  rares.  La  couléur  fa 
plus  ordinaire  de  ce  grès,  dans  les  cassures  nouvelles, 
est  le  brun  fonce,  tirant  quelquefois  sur  le  violet  Cer- 
taines masses  sont  d’un  noir-bleuâtre.  Le  me'langç  des 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  en  différentes  propor- 
tions produit  ces  différentes  nuances. 

On  ne  remarque  ici  aucune  trace  d’exploitation,  pas 
même  des.  éclats  de  blocs  dégrossis , comme  autour  de 
la  montagne  Rouge;  quelques  masses  éparSes  sur  le 
sol  sont  des  fragmens  détachés  naturellement. 

. Par  sa  composition  et  la  rareté  de?  .cailloux  empâ- 
tés, cette  montagne  a' plus  de  rapport  avec  les  lon- 
gues collines  de  grès  siliceux  qui  régnent  dans  la 
partie  méridionale  de  l’isthme  de  Soüeys,  qu’avec  le 
Gébel  Ahrnar;  j’en  ai  parlé  ici  à cause  de  l’analogie 
de  gisement  quç  présentent  ces  deux  montagnes.  Leur 
forme,  leur  élévation,  qui  sont  les  mêmes,  surtout 
leur  isolement  au  milieu  d’une  plaine  environnée  de 
montagnes  calcaires,  sont  des  circonstances  qui  méri- 
tent d’être  rapprochées. 
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poudingue  jaspotde  de  là  vallée  de  V Egarement  ; 
cg.ïllaux  d’Égypte. 

§.  I.  Vallée  de  l’Egarement.  -, 

' v ' - » .■  . • * . 

% ■ • , , , • 

La  vallée  qui  porte  le  nom  de  l’Egarement,  et  qui  a 
soir,  embouchure  à environ  8 kilomètres  au-dessus  du 
Kaire  , est  une  de  ces  grandes  coupures  qui  traversent 
tout  le  désert  Compris  entre  l'Egypte  et  la.  mer  Rouge, 
sur  laquelle  elle  vient  déboucher  à 25  kilomètres  au 
suri  du  port  de  Soueys.  M.  Girard,  de  l’Académie 
des  scienqes , qui  l'a  parcourue  à la  même  époque  que 
moi,  en  a donné  une  description  topographique,  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur.  • 

Dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  vingt-six  heures 
de  marche,  celte  vallée  traverse  un  ynassif  de  mon- 
tagnes calcaires , où  les  variétés  sont  nombreuses  , 
Biais  toutes  en  couches  horizontales,  et  qu’on  peut 
considérer  comme  postérieures  au  calcaire  dti  Jura. 
Les  formations  les  plus  anciennes  sont  caractérisées 
par  les  camérincs , dont  elles  renferment,'  comme 
presque  tous  les  terrains  calcaires  de  l’Egypte,  dif- 
férentes espèces.  Cette  formation  est  la  moins  aboù- 
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dànte:  Celles  qui  dominent  sont  en  partie  les  mêmes 
(jui  recouvrent  ailleurs  le  calcaire  à camérinês,  et  qui 
seront  décrites  dans  un  autre  écrit  et , en  partie, 
diffe'rentes  variétés  -de  calcaire  coquillier  très-com- 
pacte, et  d’un  calcaire  grossier,  particulier  à cette 
localité,  qui  alterne  souvent  avec  des  couches  minces 
• d’argile,  de  chaux  sulfatée  fibreuse  et  -de  sel  gemme. 
Mon  objet  actuel  n’e'tant  pas  la  description  du  ter- 
rain calcaire,  je  me  borne  à ces  indications,  qui  ten- 
dent à faire  connaître  à peu  près  1’e'poque  à laquelle 
ce  terrain  appartient;  j’ajouterai  seulement  que,  dans 
toute  la  vallée,  je  n.’ai  rencontré  ni  terrains  de  craie, 
qui,  d’ailleurs,  semblent  étrangers  à l’Égypte,  nj  au- 
cune couche  renfermant  dès  silex,  mais  seulement  un 
calcaire  tendre  et  fissile,  analogue  à celui  qui,  dans 
la  haute  Égypte,  en  contient  en  abondance. 

Une  heure  ou  deux  après  être  entré  dans  la  vallée , 
on  voit  épars  sur  le  sol,  des  silex,  la  plupart  d’un 
tissu  assez  grossier,  et  la  quantité  s’en  accroît  à me- 
sure qu’on  s’avance.  On  trouve  également  quelques 
fragmens  de  bois  agatisês,  comme  M.  Girard  eû  a 
déjà  fait  l’observation;  ^abondance  de  ces  cailloux 
augmente  surtout  vers, les  embouchures  de  quelques 
vallées  transversales  qui  aboutissent  à celle  que  l’on 
suit.  . . - 

•§,  II.  Collinei  de  poudingue.  . 

"Vers  le  milieu  de  ta  vallée,  de  longues  collines  à 
couches  horizontales  élevées  de  20  à 5o  mètres,  sont 
entièrement  formées  d'un  poudingue  siliceux  à pâte 

. . 12. 
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quart  ze’u'se , grise  ou  jaunâtre,  enveloppant  une  iro- 
mepse  quantité  de  silex  de  la  grosseur  et'  à.  peu  près 
de  la  forme  d’un  oeuf.  Ou  n’aperçoit  jamais,  ni  dans 
les  couches  de  ce  poudingue,' ni  dans  les  amas  de  cail- 
loux , ni  épars  sur  le  sol,  aucun  fragment  de  roches 
primitives  où  de  transition.  Le  quartz  en  fragmens  de 
toutes  grosseurs  forme  la  partie  la  plus  considérable  * 
du  poudingue  j cependant  les  gros  cailloux  de  cette  na- 
ture sont  bien  moins  abondans  que  les  silex,  et  leiu 
forme,  au  lieu  d’être  ovoïde , comme  la  leur  , est  plus 
communément  sphérique.  Quelquefois , dans  des  es- 
paces assez  étendus , on  n aperçoit  pas  un  silex  ; d au- 
tres fois  ils  forment  eux  seuls  plus  des  trois  quarts  de- 
là masse,  et  la  pâte  quartzeuse  suffît  à peine  pour  les 

lier.  " • • 

Les  silex  les  plus  communs  sont  d’un  gris-bleuâtre 
ou  d’un  gris  de  fumée,  demi-transparens , ajant  un 
peu  d’éclat,  une  cassure  légèrement  écailleuse  ou  con- 
choïde,  ou  même  un  peu  -vitreuse , selon  qu’ils  se 
rapprochent  plus  ou  moins  du  quartz.  Ils  ont  Ja  du- 
reté du  silex  pyromaqne,  sans  en  avoir  1 aspect  ni  Je 
tissu.  Leur  croûte-noire  ou  d’un  gris  foncé  n’est  jamais 
ni  altérée  ni  farineuse,  comme  celle  des  nodules  sili- 
ceux qu’on  trouve  dans  les  craies.  Je  fais  particulière- 
ment cette  observation  pour  celte  variété  qui  est  émi- 
nemment siliceuse , et  qui  à un  caractère  fort  different 
de  celles  dont  je  vais  parler.  Cest  aussi  celle  sur  l’orir 
gine  de  laquelle  il  est  le  plus  difficile  de  formel  quel- 
ques conjecturés*  , 

Après  ceux-ci  , les  silex  cornés  d’un  gris-roux  ou 
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jaunâtre,  sont  les  pins  fréqueqs.  Leur  tissu  compacte 
est  souvent  lisse,  quelquefois  céroïde;  d’autres  fois  leur 
aspect  devient  mât  ef  même  terreux  ; et , en  observant 
la  sérié  des  gradations  successives,  on  voit  qu’ils  se 
rapprochent,  par  degrés-  insensibles ,•  du  ne'opètre  de 
Saussure,  et  l’on  y distingue , sans  le  secours  de  la 
loupe,  des  points  calcaires.  Quelques-uns  de  ces  cail- 
loux offrent  des  zones  à peu  près  parallèles  à la  sur- 
face de  la,  pierre  ; ce  qui  indique  que  ce  ne  sont  pas 
des  fràgmens  de  rochers  mis  en  pièces  et  arrondis  par 
le  transport,  mais  de  petites  masses  naturellement  glo- 
buleuses. Ces  varie'te’s,  assez  nombreuses  , ont  en  géné- 
ral bien  plus  d’analogie  que  les  premières  avec  les  si- 
lex des  couches  calcaires,  surtout  avec  ceux  qu’on 
trouve  dans  les  calcaires  argileux. 

D’autres  fois  la  pâte  du  silex  devient  beaucoup  plus 
fine  et  se  colore  en  brun,  à l’exception  du  centre, -qui 
reste  toujours  d’une' nuance  claire,  grise,  fauve,  ou 
feuille-morte;  le  for  devient  plüs  abondant , et  la  pierre 
prend  en  partie  l’aspect-  du  jaspe.  C’est  aussi  dans  ce 
poudingue  , où  elle  est  mêlée  à ces  silex  de  nature  va- 
riée, que  gît  cette  pierre  si  remarquable  par  un  mé- 
lange de  zones  colorées  et  de  dendrites  qui  figurent 
des  espèces  de  paysages,  et  qii’on  appelle/aspe  égyp- 
tien , ou  vulgairement  caillou  d 'Egypte K 

§.III.  Observations  sur  le  caillou  d’Egypte. 

" * * i i • . 

• ’ * • • - 

La  grandeur  de  cette  espèce  de  caillou  varie  entre  6 
et  10  centimètres;  il  est  rare  du  moins  d’en  trouver 
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au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  dimensions.  Le  poü-* 
dingue  qui  lui  sert  de  matrice,  ne  renferme  poiht  d'a- 
gates bien  caractérisées  , comme  les  brèches  siliceuses 

w 

de  Sÿèile  et  du  Kaire  ; et d’une  autre  part,  ces  der- 
nières n’ offrent  point  de  cailloux  d’Egypte’.  La  pré- 
sence de  cette  pierre  forme  donc  un  des  caractères  dis- 
tinctifs de  ces  roches';  c’est  pourquoi  je  donnerai  le 
nom  de  poudingue  jaspoide  à celle  qui  sert  de  matrice 
au  caillou  d’Egypte,  pour  la  distinguer  des  brèches 
agatifères,  avec  lesquelles  on  pourrait  quelquefois  la 
confondre.  *-•  • ••'  ...  ■ • ' •* 

Quoique  rangé  parmi  les  jaspes,  le  caillou  d’Égypte 
diffère  beaucoup  d’autres  pierres  qui  portent  ce  nom; 
il  diffère  surtout  de  quelques-unes  de  couleur  verte, 
jaune  ou  rubanées,  qu’on  trouve  dans  le  Nil  en  petits 
cailloux,  ou  qui  ont  été  travaillées,  par  les  anciens  , et 
dont  on  rencontre,  soit  en  Égypte,  soit  dans  les  col- 
lections d’antiquités,  de  petites  idoles , des  scarabées  et 
d’autres  petites  antiques;  mais  ces  matières,  quoique 
désignées  sous  le  nom  de  jaSpes,  sont  la  plupart  des 
fragmens  de  roches  primitives  ou  de  transition  , d’ap- 
parence homogène.  * ' 

Quelques  détails  sur  le  caillou  d’Égypte  et  sur  la 
roche  qui  le  renferme  pourront  appuyer  les  observa- 
tions, qui  seront  rapportées  ailleurs’  avec  plus  de 
détails,  sur  le  mode  de  formation  des  silex. 

‘ Un  assez  grand  nofribre  de  cailloux  présentent  quel- 

* 4*  Je  ne  crois  pas  qu’on  çn  ail  vu  ni  même  - aucun  fragment  d’aussi 

un  seul  dans  les  blocs  travaillés  par  grande  dimension, 
lesaociens,  qui  paraissent  tirés  pria-  * Description  de.  la  vftllée  des 

cipalcincnt  de*  ces  deux  localités,  tombeaux  desTois  de  Thèbcs. 
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qucs  zones,  et  approchent  par  degrés  du  jaspe,  égyp- 
• ien  r.mais  Tes  exemplaires -bien-!  caractérisés  sont  rares; 
à peine  en  rcncontre-t-on  lin  sur  ileux  on  trois  .cents 
cailloux.  Cèite  pierre  est  uli  accident  parmi  les  silex,- 
ou , si  l’on  veut,  le  dernier  térme  d’une  sérié  -dont  cer- 
taines variétés  approchent  par  degrés.  Bien"  que  le^  . 
figùies  que  présentent  les  zones  et  les  demi  rites , sem- 
blent varier  à l’infini,  elles  sont  pourtant  soumise»  ù 
de  certaines  régies»  En  briçant  ces  cailloux,  on  peut 
s'assurer-.qiv’ils  sont  formes-,  à l’intérieur  , d’un  grand 
nombre  de  couches  successives , brunes,  jaunes  et  noires,  * 
généralement  plus  foncées  et  plus  multipliées  à mesuré 
• qu’elles  .approchent  de  la  surface.  On  discerne  Souvent 
plusieurs  Centres  de  couleur  claire  , autour  desquels 
sont 'disposées  les  veines  colorées.  Les  zones  de  ccs 
différera  systèmes  se  pénètrent  cl  se  troublent  comme 
les  cercles  qui  se  forment  au’sein  d un  liquide  où  sont 
tombés  plusieurs  corps  voisins;  ce  qui  les  rend. sou- 
vent fort  irrégulières.  A l’extérieur  règne  toujours  une 
enveloppe  générale  d’une  teinte  trèssombré,  large  de 
trois  ou  quatre  lignes  dans  les  plus  grands  cailloux , 
et  formée  «le  couches  minces  et  sinueuses  qui  dis- 
tingue l’intensité  de  leur  nuance.  Àmdessous  plusieurs 
filets  bruns,  à peu  près  concentriques,  allernçnt  avec 
les  couches  claires  et  plus  lafges  qui  forment  le  fond. 
L’est  autour  des  bandes  les  plus  foncées  que  pendent 
ou  s’enveloppent  , en  forme  .de  guirlande  , .Us  ^ptits 

rameaux  ou  dendrites  d’un  noir  velouté  ; et  comme 

* 

l’intérieur  de  la  pierre  est  toujours  d‘un  ton  pâle  l#h li- 
cou p plus  clair  que  la  bande  extérieure,"  il  semble  . ' 


» 
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qu’on  aperçoive , an  travers  d’une  voûte  sombre  ou 
d’une  grotte  percée  à jour,  garnie  de  mousse,  ou  dé- 
codée de  feuillages  , un  espace  lointain  bien  éclaire'  : 
mais  cet  intérieur,  formé  simplement  de  zones  con- 
ccqtriques,  ou  entre-croisées,  est  communément  insi- 
gnifiant et  ne  répond  pas  à l’cffct  pittoresque  dé 
l’encadrement'.  • . , 1 •.  • 

La  dureté  de  ce  caillou  est  inférieure  à celle  dû  silex 
pyromaqne,  et  plus  grande  que  celle  <le  la  plupart  des 
jaspes  :•  il  donne  d’abondantes  étincelles  par  le  choc  de 
• l’aoier.  . • . • ' ‘ ' 

Au  chalumeau , il  est  ordinairement  infusible  *.  Si 
on  ne  le  chauffe  pas  avec  beaucoup  de  précaution , il  * 
pétilloet  saute  au  loin  avec  beaucoup  de  violence.  Les 
parties  faiblement  colorées  blanchissent  par.  la  chaleur  : 
les  portions  très-noires  cobservent  leur  couleur;  quel- 
quefois elles  se  frittent  légèrement.  Fondue  dans  le 
creuset  d’argent  avècrtrois  fois  son  poids.de  sous-carbo- 
nate de  soude,  la  masse  prend  Une  belle  couleur, verte. 
La  matière  qui  colore  les  veines  en-  noir,  est  l’oxide  de 
manganèse  mêlé  à l’oxide  de.  fér;  ces  portions  noires 
sont  d’une  pâte  très-fine,  complètement  opaque.  Les 
zones  brunes  sont  translucides  sur  les  bords-,  sur- 
tout celles  qui  ont  un  aspect  céroïdc  ; la  partie  claire 
du  centre  a souvent  un  tissu  moins  serré  que  le. reste. 

. - . * _ ' ”r  - , 

• pour  yen  cependant  que  Part  atome  finit  quelquefois  pnr  se  cou- 
b y joignît,  on  tirerait  souvent  de  vrir  d'ùri,  émail  sur  le  charbon  : 
pierres  des  effets  henrenx  et  c^-  - mais  probablement  la  cendre  qui  se 
pabîd-  de  produire-  quelque  illn-  forme,  lui^  sert /le  fondant  ; car-  il 
sion.  4 i -est  iuallérabic  dans  la  cuiller  de 

# *»  J'ai  trouvé  cependant  qu'un  platine. . 
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Mais  ce-qui  paraît  surprenant  dans  les  cailloux  où  cette 
pâte  est  la  plus  grossière,  ce  sont  des  points  Lianes  et 
même  de  petits  disques  de  nature-  calcaire,  dans  les- 
quels on  reconnaît  quelquefois,  à larde  de  la  loupe, 

1 organisation  cloisonnée  des  camérines..  Il- n’est  pas 
sans  vraisemblance  que  quclquesruns  des  globules  plus 
petits  sont  de  même  sorte.  J’ai  vu  plusieurs  cailloux 
dont  l’intérieur  était  creux  et  tapisse’  de  pyramides  de 
quartz  diaphane.  » <•  . t 

La  croûte,  ou,  pour  mieux  dire,  la  surface  exté- 
iieure.de  ces  cailloux  , est  d’un  brun- obscur  sale  0.1* 
un  peu  jaunâtre,  légèrement  chagrinée,  comme  la  sur? 
lace  des  agates  qu’on  trouve  sur  le  sol  des  anciennes 
villes";  mais  le  tissu  du  silex  n’est  jamais  altéré  et  n’offre 
aucun  indice  de  décomposition.  On  serait  porte  d’abord  '• 
à croire  que  tous  ces  cailloux  ont  conservé  leur  forme 
originelle,  et  qu’ils  n’ont  éprouvé  dans  le  transport 
aucune -altération  : mais,  en  les  examinant,  on  s’aper- 
çoit cjue  la  plupart  sont  usés  d’une  manière  notable; 
que  les  zones  extérieures  né  correspondent  pas  parfai- 
tement avec  leur  surface  actuelle,  et  sont  coupées  de 
manière  à dénoter  qu’une  portion  de  l’ancjenne  suiv 
lâce  a été  enlevée.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que 
cette  forme  de  galet  qu’ils  ont  presque  tous  aujour- 
d’hui, soit  exactement  oell.e  qu’ils  avaient  à leur  ori- 
gine. Certains  méplats  semblent  indiquer  dans  quel- 
ques-uns, que  des  protubérances  ont  été  détruites  ou 
détachées  dans  le  transport  j,  et  ce  qui  pourrait  Je  con- 
firmer, c’est  que  J a zone  noire  enveloppante  a , dans  ces 
parties,  sa  convexité’  tournée  vers  le  centre  de  la  pierre. 
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De  l'ensemble  <tc  çcs  circonstances  on  peut  déduire 
que  les  cailloux  d’tgÿpte  ne  sont  autre  chose  que  des 
silex  charges  d’argile  , colores  partiellement  par  de 
l’oxide  de  fer  et  de  manganèse,  et  formes,  à la  ma- 
nière des  silex  ordinaires , dans  des  couches  d’un  cal- 
caire grossier.  Les  globules  discernables  de  nature 
calcaire,  et  les  petites  camerines  qu’ils  renferment 
quelquefois,  appuient  fortement  Cctté  opinion;  . - 

Si  l’on  rapproche  de  cela  les  détails  qui  seront  ex- 
posés ailleurs,  touchant  les  silex  de  Bybân  el-Mofonk  ' , 
•o  reconnaîtra  le  même  mode  deformation,  e’eSt-Ù- 
dire  que  ces  masses  semblent  également  avoir  pris  nais- 
sance par  le  rapprochement  des  molécules  siliceuses 
éparses  dans  le  calcaire'  grossier , ‘et  qui  se  sont  grou- 
pées, par  un  jeu  particulier  d’affipitd , autour  d’un 
Centre  commun’.  Plusieurs  centres  existent  quelque- 
ibis  à de  petites  distances  , comme  dans  les  silex  de 
Bybân  el-Molouk-';,de  là  les  zones  concentriques  à dif- 
férons noyaux  , et  'lui  s’entre-croisent  quelquefois  3. 
Les  observations  que  pourront  faire  d’autres  natura- 
listes syr  la  formation  des  nodules  siliceux  que  ren- 
ferment les  couches  calcaires,  confirmeront  ou  recti- 

1 Description  d’un  terrain  .cal-  3 Quant  aux  <}çnd rites,  la  cause 
caire.  , en  est  la  même  que  poqr  t'outes 

1 Les  molécules  métalliques*  dont  celles  qui  existent  dans  les  jaspes  et 
r^ptetvétilioû  donne  au  silex , dans  les  agates  : elles  sont  toujours  d'une 
quelques  parties’,  les  caractères  du^  couleur  plus  intense  que  le  reste  de 
jaspe,  oui  formé,  en  vertu  de  leur  la  |»ierre,  par  conséquent  plnschar- 
lendaucca  s'unir  de  préférence  entre  gées  de  parties  métalliques;  ce  qui 
elles  et  avec  les  molécules  d’argile,  *esi  une  suite  de  lfeur  teudance-par- 
Jcs  veines  colorées  conccntriqnes  tictllière  A’  se  grçupet  ej  à s’unir 
d’une  paie  plus  Gnc  qlii  enveloppent  rnire  ell^s  de  préférence, 
ceg  cailloux.  ’ • • •'  * 
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freront  cetle  explication  ; j;ai  cru  utile  d’appeler  leuf 
attention  sur  cet  ordre- de  faits  importais  en  géologie. 
Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  silex  dés  couches  cal- 
caires aient  le  même  mode  de  formation;  mai’s  je  crois 
que  celui  que  j’indique  est.  le  plus  ordinaire.  D'après 
cola,  la  dénomination  qui  conviendrait  à ces  caiTlouX 
serait , ce  me  sejïible,  celle  de  silex  jaspés. 

Dans  les  couchés  de  poudingue  où  la  pâte  siliceuse 
est  abondante , la  loche  est  très-solide,  très-dùré,  et 
les  cailloux  y sont  très-adhéreùs  ; mais,  dans  quelques 
endrotts  où  elle  s’est  trouvée  en  trop  petite  quantité^ 
les  silex  qu’elle  renfermait  se  sont  désagrèges.  Accu- 
mulés au  jnod  des  collines , ils  y forment  de  longs  amas 
<Pun  aspect  asse^  singulier  : on  croirait  même  qu’ils  les 
composent  uniquement,  parce  que  les  eaux  pluviales 
eilsépareut  à la  surface  tous  les  menus  graviers  qui 
s’y  trouvaient  mêlés;  et dans  certains  points  où  elles 
descendent  des  montagnes  voisines  avec  impétuosité, 
elles  entraînent  les  cailloux  mêmes,  et  les  dispersent 

1»  t * ** 

jusqu’à  de  grandes  distances.darts  tous  pes  déserts.  Les 
couches  ainsi  détruites  doivent  être  considérables,  à en 
juger  par  la  quantité  de  cailloux  accumulés  dans  le  lit 
des  torsens,  ou  disséminés  sur  la  plaine. 

Les  silex  jaspoïdes,  plus  faciles  à .fendre  que  les  au- 
tres variétés.,  se  divisent  souvent  d’eux-mêmes  , lors- 
qu’ils’ sont  roules  par  les  eaux;  ce  qui  fait  que , parmi 
les  cailloux  épars  au  loin  , leur  proportion  semble  plus 
grande  que  dans  les  amas  qui  encombrent  le  pied  des 
collines.  Les  localités  où- j’en  ai  remarqué  épars  sur  le 
’ sol , sont , ontrela  vallée  ,de  l'Égarement , plusieurs  des 
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foutes  qui  conduisent  dnRaire  à SoueyS'j;  les  environs 
du  Birket  el-Hdggyy  ou  lac  des  Pèlerins  ; la  plaine  de 
la  Kcnibeh,  où  est  la  ville  des  tombeaux  du  Kaire; 
quelques’ autres  parties  du  désert  voisin;  j’en  ai  vu 
jusque  sur  remplacement  de  l'ancienne  Héliopolis. 

.De  l’autre  côte  du  Nil,  on  en  trouve  aussi  vers  le 
pied  de  la  chaîne  libyque,  sur  le  sol  où  sont  assises 
les  pyramides  de  Gyzeh  et  dans  tous  les  environs  de 
l'ancienne  Memphis  ; on  en  a rencontre'  aussi  plus  an 
nord,  dans  les  déserts  au  couchant  du  Delta.  Ils  no 
paraissent  guère  moins  ahondans  de  ce  côté  que  dans 
leS  déserts  situés  à l’orient  du  Nil  ; mais , aux  environs 
de  Sj’ène  et  dans  toute  la  haute  Egypte,  jè  n’en  ai  vu 
aucun  , et  je  n’ai  jamais  ouï  dire  que  personne  en  eût' 
rencontré.  - • . 

Il  serait  difficile  de  rendre  raison  de  l’existence  des 
montagnes  de  poudingue  ali  milieu  d’un  terrain  entiè- 
rement calcaire.  Les  causes  qui  ont  amené  ces  amas 
do  matières  siliceuses,  sont  la  suite  saùs  doute  de  ces 
grandes  et  dernières  catastrophes  qui  ont  laissé  dans 
tout  le  globe  des  traces  multipliées  et  dont  l’existence 
a été  reconnue  par  tous  les  naturalistes  qui  ont  observé 
ces  sortes  de  terrains. ■ Quant  à leurs  causes, «quant  à 
là  manière  dont  elles  ont  agi , et  à la  voie  qué  les  ma- 
tières ont  suivie  pour  arriver  où  nous  lés  voyons,  les 
données' sont  trop  faibles  et  le  champ  des  conjectures 
est  trop  vaste  pour  qu’on  ose  émettrë  aucune  opinion. 
On  voit  seulement  que  Ces  terrains  sont  postérieurs  à 

1 Je  n'en  ai  point  vu  dans  la  partie  orientale  dç  l'isthme,  que  j'ai 
parcourut,  • % • * *•,  m 
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tous  les  terrains  qui  les  environnent,  et  que  des. cou- 
ches. calcaires,  aujourd’hui  détruites,  ont  -fourni  au 
moins  une  partie  des  silex  dont  ijà  sont  formes. 

I "*  • . ’ ’ ' V ' ' * * ' • 

• ' ' CHAPITRE  V.  ; 

. . ’ t- 

, \ . ‘ Bois  fossiles.  ...  •' 

" t . , w ' - - t •* 

Dans  les  déserts  voisins  de  l’isthme  de  Sotieys,  et 
surtout  dans  les  parties  de  l’isthme  où  régnent  ces 
montagnes  à couches  'friables  dont  nous,  venons  de 
parler  j le  sol  est  principalement  forme'  d’un  gravier 
quartzeux  provenant  de  leur  destruction.  Ce  qu’il  y 
a spécialement  à remarquer , c’est  que  ce  sol  de  gra- 
vier, qiii  enveloppe  le  pied  des  montagnes,  renferme 
beaucoup  de  fragmens  et  même  des  troncs  d’arbre 
pétrifiés,  de  plus  de  10  à 12  pieds  de  longueur.  On 
voit  facilement  que  ces  bois  appartiennent  à plusieurs' 
espèces  differentes  : mais  les  palmiers  se  font  ordi-’ 
nairement  reconnaître  à leurs  longues  fibres  droites  et 
tubdlaiie^  , et  le  seyâl , ou  acacia  des  déserts , â ses 
éclats  chargés  de  noeuds , à ses  fibres  soyeuses , ser-i 
réès  et  infléchies  ; toutes  Les  autres  espèces  offrent  des 
caractères  ÿ-pp  équivoques  pour  qu’on  puisse  déter- 
miner leur  nature.  ’ . . ...  . ■ . • V .' 

Je  n’ai  remarqué  nulle  part  des  fragmens.  de  bois 
agalisés  bien  reconnaissables , empâtés  dans  les  pou- 
dingues  ; mais  j’ai  ouï  assurer  que  d’autres  personnes, 


,9o  DK  LA.  CONSTlïtrïlpN  PHYSIQUE  ' , 
qui  qnt-aùssl  visité  la  vallée  de  l'Egarement,  en  avaient 
vü.  Ce  fait , st i l est  vrai , doit  au  moins  être  fort  rare- 
Non-seulement  j’ai  examine  de  longues  suites  d’escar- 
pemens  sans  y apercevoir  aucuu  vestige  de  bois  pé- 
trifiés, mais  les  fragmens  que'  j'ai  rencontrés , toujours 
isolés  , ne  m’ont  jamais  paru,  d’après  leur  forme  et  leur 
volume,  avoir  fait  partie  d’un  poudingue,  du  moins 
à la  manière  des  cailloux  qui  le  composent  habituel- 
lement. Cependant,  comme  le  fait  contraire,  s'il  ve- 
nait à 'être  vérifié,  fournirait  une  donnée  intéressante 
touchant  le  mode  de  formation  de  ce  terrain,  je  crois 
toujours  bon  de  le  signaler  à l’attention  des  voya- 
geurs, eu  taisant  observer  que  c’est  dans  les  couches 
mêmes  des  montagnes  de  poudingue  qu'ri  serait  im- 
portant do  constater  l’existence  de  ces  fragmens  de 
bois  fossiles,  et  non  pas  seulement  parmi  Jes  cail- 
loux épars  à leur  pied,  car  ce  dernier  gisement  est 
très-ordinaire  en  Egypte  ; et , dans  d’autres  localités  où 
existent  dés  poudingues  analogues,  il  est  bien  moins 
commun  de  voir  les  fragmens  de  bois  pétrifiés,  roulés 
et  arrondis,  faire  partie  du  poudingue.  On  ne  saurait 
guère  admettre  non  plus  qu’ils  aient  été  amenés  par 
les. mêmes  causes  que  les  cailloux  qui  constituent  ces 
roches.  Il  est  plus  probable  que  ce  sont  des  arbres  en- 
tiers et  préexistons  à l’arrivée  des  cailloux,  qui  se  sont 
trouvés  enveloppés  dans  ce  terrain  lors  de.|â  formation 
et  s,ur  la  place  même  où  ils  croissaient,  cotame  Tin- 
diquerit  l’état  de  parfaite  Conservation  et  la  grandeur 
des  tronçons  enveloppés  dans  les  sables  : non-seulement 
tous  les  cailloux  quj  composent  les  couche?  solides  sont 
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très-arrondis  et  paraissent  avoir  subi  un  long  transport , 
mais  leur  volume  est  à peu  près  le  même,  et  .les  plus 
grands  n’excèdent  guère  la  grosseur  du  poing,  tandis 
t[ue  les  bois  pétrifiés  ne  sont  ni  arrondis  ni  usés , même 
à leur  surface,  pù  l'on  distingue  très-bien . l’organisa- 
tion végétale,  et  beaucoup  mieux  encore  que  dans  leur 
intérieur,  qui  n’offre  souvent  que  l’aspect  d’un  grès  sili- 
ceux compacte.  Des  tronçons  intacts  de  plusieurs  pieds 
de  longueur,  et  même  des.  troues  presque  entiers , n’ont 
certainement  pas  été  charriés  par  les  eaux.  Ce  phénoj- 
mène géologique d’ârbres  pétrifiés,  enveloppés  sur  place 
par  les  dépôts  de  cailloux  arrivés  de  très-loin  , et  ayant , 
au  milieu,  de  cette  irruption  de  matières  étrangères, 
conservé  leurs  formes,  leur  tissu,  et  quelquefois  même 
leur  situation  naturelle,  comme  on  le  remarque  dans 
la, grande  vallée  du  désert  Libyque,  appelée  le  Fleuve 
sans  çau,  tout  extraordinaire  qu’il  parait , n’est  cepen- 
dant ni  particulier  à l’Egypte,  ni  même  très-rare  dans 
nos'  contrées  : nous  l’avons'  observé  aussi  dans  divers 
terrains  de  poudingue,  même  dans  ceux  qui  recop-'  . 
vient  les  bouillières  de  l’intérieur  de  la  France  '. 

La  production  de  ces  arbres  dans  les  déserts  de 
l’Egypte,  postérieurement  à la  formation  des  mon- 
tagnes de  poudingue,  n’est  nullement  vraisemblable 
car  dans  ces  contrées,  où  la  végétation  est $i  rare,  ce 

• I.cs  lronc3  d’arbres  qu’oD  Toit  mçnl’ rempli  par  les  mêmes  Jin- 
enveloppés  danl  *les  liopilliùres,  y liêre»  qui  constituent  les  conclu  s. 
sont  le  plus  souvent  dans  une  situa-  J’y  ai  souvent  remarqué  des  frac- 
tion verticale.  Leur  écorce,  parfai-  mens  roulé»,  de  là  grosseur  d’une 
tentent  conservée; est  lç seule  partie  v atnaride,  en  qûarlz,  feldspath,  ly- 
qni  soit  convertie  en  houille,  l’inté-  Jit-nne , serpentine , etc. 
rieur  des  tronçs  Srant  commune-..  . 
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n'est  ordinairement  que  dans  des  vallons  profonds,  oti 
dans  clés  terrains  que  la  disposition  du  sol  environnant 
rend  le  réceptacle  des  eaux , que  l’on  trouve  aujourd’hui 
quelques  arbres  vivans;  et,  sans  doute,  il  en  a été  de 
même  dans  tous  les  temps.  La  stérilité. de  ces  déserts  ne 
tient  pas  uniquement  à la  nature  du  sol  j elle  tient  éga- 
lement à l’influence  du  climat,  qui  n’a  point  dû  chan- 
ger, à moins  de  grandes  révolutions  célestes  dont  nous- 
n’avons  aucune  idée.  Cette  même  disposition  du  sol -a 
4IÛ  le  rendre  aussi  le  réceptacle  des  fragmens  roulés  que 
les  eaux  entraînaient , de  quelque  manière  que  L’événe- 
ment ait  eu  lieu;  mais,  une  fois  les  dépressions  rem- 
plies' par  ces  matières  étrangères  , la  végétation  ne  s’est 
plus  trouvée  favorisée,  et  une  aridité  complète  a dû 
régner  dès -loi  s dans  ces  lieux,  CQmrne  elle  y règne 
maintenant.  \ v 

M.  de  Volney  rapporte  que,  dans  son  voyage  du 
Kaire  à Soueys,  il  a vu  des  couches  de  terrain,  où  la 
pierre  avait  le  tissu  du  bois  pétrifié',  et  qu’il  s’est  bien 
' assuré  que  cette  pierre  faisait  partie  du  rocher  : il  con- 
clut dé  là  que  ce  sont  sans  doute  des  faits  de  ce  genre 
(jui  ont  përsuadé  à la  plupart  des  voyageurs  qui  l’ont 
précédé,  qu’il  existait  dans  l’isthme  do  Soueys  de  véri- 
tables bois  fossiles,  ôn  peut  contester  au  moins  la  con- 
clusion que  ce  célèbre  voyageur  tire  de  son  observation. 
Il  existe,  en  effet,  dans’  ces  déserts , de  longues  collines 
de  grès  siliceux  , très-dur,  gris  èt  bleuâtre  , assez  ana- 
logue à celui  de  la  vallée  de  l’Égarement-,  et  qui , pro- 
bablement, appartient  à là  même  époque  et  a eu  le 
même  mode  de  formation.  En  côtoyant  tes  escarpemens 
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de  ces  collines , j’ai  remarque’  aussi  quelques  endroits 
où  le  tissu  de  la  pierre  est  comme  fibreux , et  rappelle 
celui  de  certains  bois  fossiles  ; mais  ces  endroits  sont 
tellement  fondus  et  incorpores  dans  la  masse,  que  l’idée 
ne  m’est  pas  même  venue  qu’ils  pouvaient  avoir  pour 
origine  des  bois  fossiles ’. 

Il  y a peu  de  pays  où  l’on  voie  des  bois  fossiles  mieux 
caractérisés  que  ceux  qu’on  trouve  dans  les  déserts  de 
l’Égypte  ; les  échantillons  gravés  dans  les  planches  de 
minéralogie  l’attestent  assez.  Néanmoins,  comme  ces 
bois,  bien  qu’assez  abondans,  n’existent  pas  indistinc- 
tement dans  toutes  les  parties  du  désert,  il  est  très- 
facile  qu’uu  voyageur  fasse  le  trajet  du  Kaire  à Soueys 
sans  en  remarquer.  Sur  cinq  traversées  que  j’ai  faites, 
je  n'en  ai  rencontré  que  deux  fois,  et  une  seule  fois  en 
très-graiide  quantité.  • • 


CHAPITRE  VI. 

Observations  sur  quelques  autres  sortes  de  brèches 
employées  oar  les  anciens. 


Parmi  ces  notions  sur  les  brèches  et  les  poudingües 
de  TÉgypte,  je  n’ai  pas  parlé  de  cette  brèche  univer- 

1 L’observation  deM.deVolney  contre  l'existence  des  Véritables  bois 
est  conforme  à cette  remarque; car  fossiles  dans  l'isthme,  qne  j'ai  cru 
il  , ne  met  pas  en  doute  que  ces  devoir  relever,  à cause  de  la  grande 
parties,  malgré  leur  apparence,  ne  célébrité  de  son  auteur,  dont  l’ou- 
soient  de  même  nature  que  le  reste  vrage  sera  lu  aussi  long-temps  que  * t 

des  couches.  C’est, donc  seulement  durera  l’iotcrét  que  l'on  porte  â • 
l’opinion  émise  par  suite  de  cela  l’Égypte. 

II.  N.  xxi.  i3 
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selle  de  Qoçeyr,  si  admirée  pour  la  diversité  infinie  des 
fragmens  de  roches  primitives  qu’elle  enveloppe \ dont 
l’éclat  et  la  variété  des  couleurs  tranchent  si  heureuse- 
ment sur  les  belles  nuances  vertes  de  son  fond , et  non 
moins  admirable  pour  les  difficultés  vaincues  dans  le 
travail  des  blocs  de  cette  matière,  parce  que  cette  brèche 
-a  été  décrite  dans  un  Mémoire  spécial  sur  la  vallée  de 
Qoçeyr1;  mais  je  crois  devoir  rappeler  ici  que  les  cir- 
constances de  son  gisement  aussi  bien  que  la  nature  de 
sa  pâte,  qui  la  rattache  d’une  manière'  évidente  aux  ro- 
ches primitives  et  de  transition  , obligent , malgré  les 
fragmens  roulés  qu’elle  renferme,  de  la  rapporter  aux 
derniers  temps  de  leur  formation  , montrant  ainsi  que 
les  causes  créatrices  qui  ont  formé  les  terrains  primi- 
tifs, continuaient  d’agir  encore  sur  quelques  points  du 
globe  à l’époque  où,  sur  d’autres  points  plus  élevés, 
déjà  s’exerçaient  les  agens  de  dégradation  qui  tra- 
vaillent à les  détruire. 

Par  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement,  les 
différentes  brèches  siliceuses  dont  j’ai  parlé  se  rappor- 
tent avec  évidence  aux  dernières  catastrophes  qui.  ont 
imprimé  à nos  continens  leur  forme  et  leur  état  ac- 
tuel : voilà  donc  dans  cette  contrée  les  termes  extrêmes 
(quant  aux  époques)  du  produit  de  ces  causes  puis- 
santes et  encore  peu  connues  qui  ont  donné  naissance 
aux  grands  terrains  de  poudingue. 

Outre  les  brèches  et  poudingues  ci-dessus  décrits , il 
est  presque  certain  que  les  Égyptiens  en  ont  employé 

’ 1 Description  minéralogique  de  la  pag.  i65.  Voyez  aussi  la  g*  planche 

vallée  de  Qoçeyr,  II.  N.,  tout,  xx,  des  gravures  de  minéralogie. 
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d autres  especes  que  nous  ne  connaissons  plus  aujour- 
<1  liui  : ce  qui  me  le  persuade , c'est  la  multitude  d’agates 
ovi formes  ou  en  cailloux  un  peu  aplatis , rc’panducs  sur 
le  sol  des  anciennes  villes  de  la  Thébaïde,  et  qui  ne 
sont  point  cependant  des  cailloux  roules,  comme  on 
pourrait  le  croire  d’abord  à leurs  formes  et  à leur  appa- 
rence extérieure.  Une  partie  de  ces  pierres  appartient  à 
la  variété  connue  sous  le  nom  d agate  orientale 

D autres,  en  plus  petit  nombre,  ne  diffèrent  de  la 
cornaline  que  par  une  transparence  plus  grande  et  une 
couleur  plus  délayée,  qui  tire  davantage  aussi  sur  la 
teinte  violette  du  grenat.  Les  belles  agates  sont  rares 
dans  les  deux  variétés 1 ; le  plus  grand  nombre  a une 
pâte  grossière,  et  se  rapproche  des  silex  argileux. 

Tous  ces  cailloux,  qui  ont  des  rapports  entre  eux, 
paraissent  avoir  une  même  origine  ; et,  comme  ils  11’ont 
pu  être  transportes  sur  le  sol  assez  élevé  des  anciennes 
villes  par  aucune  cause  naturelle,  que  nous  les  retrou- 
vons spécialement  sur  les  buttes  de  décombres  les  plus 
hautes  et  formées  de  débris  des  monumehs  antiques , 
quelquefois  même  dans  les  îles  du  Nil  qui  renfermaient 

* Elles  sont  à zones  concentri-  croûte  grise  et  altérée  peut-être  par 
ques,  blanches  et  grises,  fort  peu  l’action  de  là  matière  qui  les  ren- 
dislincles.  Elles  alternent  quelque-  fermait , est  empreinte  d’une  mulli- 
fois  avec  des  zones  couleur  de  rose,  tude  de  petites  marques  demi-cir- 
où  d’un  gris  plus  fonce;  et  leur  culaires,  qui  figurent  assez  bien  des 
transparence  est  plus  ou  moins  écailles  de  poisson.  Les  agates  rou- 
troublée  par  une  matière  interposée  ges  portent  quelquefois  à leur  exlé- 
qui  leur  donne  un  aspect  plus  ou  rieur  une  ou  deux  figures  trés-pror 
moins  nuageux  ; caractère  assez  or-  fondément  gravées,  assez  seinbla- 
dinaire  de  l’agate  orientale.  blés  A une  croix  de  Malle;  fait  dont 

1 Une  circonstance  assez  singu-  la  cause  serait  diüicüc  à expliquer, 
lière  dans  ces  agates,  c’est  que  leur 

i3. 
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des  villes  égyptiennes  et  de  grands  édifices,  telles  que 
Hic  de  Philæ , et  surtout  i'île  d’Éléphantine,  où  elles 
sont  semées  en  quantité'  très-conside'rable  sur  l’espace 
jadis  occupé  par  la  ville  égyptienne,  on  ne  saurait  guère 
expliquer  leur  présence  qu’en  la  rapportant  à des  blocs 
de  poudingue  anciennement  employés  par  les  Égyp-r- 
tiens  pour  la  décoration  de  leurs  édifices,  mais  qui, 
moins  solides  que  les  préce’dens,  et  désagrégés  par 
l’effet  du  temps  et  de  l’influence  atmosphérique,  au- 
raient laissé  isolés  sur  le  sol  les  agates  et  les  silex  qu’ils 
Renfermaient.  Cette  espèce  de  poudingue  a dû  être  em- 
ployée en  quantité  considérable,  à en  juger  par  l’abon- 
dance de  ces  cailloux  : car  ce  n’est  que  la  plus  petite 
quantité  que  nous  voyons  éparse  aujourd’hui  sur  le  sol  ; 
la  majeure  partie  doit  être  enfoncée  sous  les  décombres 
et  les  couches  de  graviers  qui  recouvrent  l’emplacement 
de  ces  ruines.  A Karnak,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  où 
les  agates  sont  plus  abondantes  que  partout  ailleurs  , 
on  voit  aussi  une  multitude  de  grains  de  quartz  de 
moyenne  grosseur,  tout-à-fait  étrangers  au  sol  envi- 
ronnant, et  qui  semblent  bien  aussi  provenir  de  la  dé- 
composition des  poudingues. 

On  pourrait  soupçonner  que  ces  agates , soit  qu’elles 
proviennent  ou  non  de  la  décomposition  d’un  poudingue, 
ont  eu  primitivement  leur  origine  dans  des  roches  vol- 
caniques, telles  que  le  basalte  décomposé,  où  se  sont 
formées  les  célèbres  agates  d’Oberstein  ; mais  cette  opi- 
nion , ou,  pour  mieux  dire,  cetle  conjecture,  est  su- 
jette à plusieurs  difficultés.  Les  matières  volcaniques 
de  transport  ne  manquent  pas  en  Égypte  ; .nous  le  fe- 
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rons  voir  dans  un  écrit  particulier  : mais  nous  n’avons, 
dans  toutes  nos  courses , rien  de'couvert  qui  nous  auto- 
rise à admettre,  même  comme  probable,  l’existence 
d’anciens  volcans  dans  le  voisinage  de  cette  contre'c , ni 
dans  toute  l’Arabie  pe'trée;  nous  savons  qu’il  en  existe 
s^ir  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  vers  le  tro- 
pique, dans  les  de'serts  habites  par  les  Arabes  Bicharyeh, 
qui  apportent  quelquefois  à Syène  des  fragmens  volca- 
niques, et  particulièrement  des  morceaux  d’obsidienne. 
Il  existe  aussi  dans  l'intérieur  de  la  Libye,  à plusieurs 
journées  de  marche  de  l’Egypte,  des  montagnes  basal- 
tiques, d’où  l’on  a tiré  peut-être  ces  grands  blocs  de 
basalte  qu’on  voit  encore  sur  l’emplacement  des  pyra- 
mides ; mais  cette  matière , très-solide , très-dure,  diffère 
beaucoup  des  roches  qui  peuvent  servir  de  matrice  aux 
agates.  De  plus,  ces  cailloux,  quoique  formés  souvent 
de  couches  concentriques , comme  les  agates  des  ter- 
rains volcaniques,  n’ont  point  toujours,  comme  elles, 
les  traces  de  ce  canal  par  lequel  s’est  introduite  dans 
les  cavités  des  laves  la  matière  qui  a formé  les  concré- 
tions siliceuses.  Nous  sommes  donc  hors  d’état  de  pro- 
noncer sur  leur  origine  : nous  consignons  seulement 
ici  des  doutes,  des  conjectures,  qui , en  appelant  l’at- 
tention des  nouveaux  voyageurs,  pourront  amener  des 
renseignemens  plus  décisifs. 

Il  est  bien  d’autres  roches  dures  qui  ont  été  employées 
dans  les  arts  par  les  Égyptiens  ; mais,  outre  que  nous 
n’en  avons  pas  toujours  retrouvé  les  carrières,  et  que 
nous  en  ignorons  quelquefois  même  le  gisement,  elles 
n’offrent  pas  par  leurs  masses  la  même  importance  que 
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les  precedentes.  Nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à 
réunir  ici  tout  ce  qui  concerne  les  grès  et  les  brèches 
ou  poudingues  siliceux , comme  jouant  un  plus  grand 
rôle  dans  les  monuraens  anciens,  et  ayant,  par  leur 
nature  et  par  leur  gisement,  des  rapports  qui  peuvent 
rendre  intéressant  leur  rapprochement  dans  le  même 
écrit. 


Digitized  by  Google 


SEPTIÈME  PARTIE. 

Description  de  diverses  localités  de  l'Egypte  et  des  déserts  voisins, 
dans  lesquellcs.il  existe  du  natron  ou  carbonate  de  soude  natif. 

L’existence  du  natron  ou  carbonate  de  soude  parmi 
les  substances  du  règne  mine’ral  est  une  des  obser- 
vations remarquables  auxquelles  avaient  donne'  lieu,, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  les  de'serts  qui  avoisinent 
l’Egypte.  Hérodote  et  Pline  nous  ont  transmis  sur 
cette  matière  quelques  détails  assez  curieux;  mais, 
comme  en  parlant  des  matières  minérales  de  l’Egypte 
citées  par  les  écrivains  anciens,  nous  devons  discuter 
plusieurs  questions  d’antiquité  relatives  au  natron  , 
nous  nous  bornerons  ici  aux  observations  propres  à 
compléter  l’histoire  naturelle  de  cette  substance. 

Jusqu’à  l’époque  de  l’expédition  des  Français  en 
Egypte , on  avait  regardé  l’existence  du  carbonate  de 
soude  dans  les  lacs  deTerrâneh  comme  un  fait  par- 
ticulier à ce  point  des  déserts.  Peu  de  temps  après 
l’arrivée  de  l’armée  française  au  Kaire,  plusieurs 
membres  distingués  de  la  Commission  des  sciences 
visitèrent  et  firent  connaître  avec  précision , sous  dif- 
férens  rapports,  ces  grands  lacs  situés  à l’est  deTer- 
râneh, qui  n’avaient  été  qu’incomplètement  décrits  par 
tous  les  voyageurs  précédens;  il  suffit  donc,  quant  à 
cette  localité , de  renvoyer  aux  mémoires  publiés  par 
MM.  Berthollet  et  Andrc'ossy,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Mais , outre  ces  lacs , il  existe  encore  du  n**- 
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tron  dans  beaucoup  d’autres  localite's  qui  ne  sont  in- 
diquées dans  la  relation  d’aucun  voyageur,  et  que  les 
recherches  entreprises  pendant  notre  séjour  en  Égypte 
m’ont  donné  occasion  de  reconnaître.  Sous  le  rapport 
de  l’histoire  naturelle  , ces  nouveaux  gisemens  inéri-  r 
tcnt  l’attention  ; ils  offrent  quelques  particularités  pro- 
pres à confirmer  les  explications  données  sur  la  for- 
mation de  ce  sel  dans  les  lacs  de  Terrâneh.  Quoiqu’ils 
.soient  fort  loin  d’avoir  pour  le  commerce  la  même  im- 
portance que  ces  grands  lacs,  ils  ne  sont  cependant  pas 
à cet  égard  dénués  de  tout  intérêt.  Il  en  est  un  surtout 
dont  l’exploitation  fournit  de  nation  la  partie  supé- 
rieure du  Sa’yd  : c’est  une  raison  qui  nous  engage  à 
entrer  à son  égard  dans  plus  de  détails  que  pour  les 
autres  ; nous  lui  consacrerons  la  première  section  de 
cette  partie,  et  nous  réunirons,  dans  la  seconde,  les 
descriptions  de  tous  les  autres  gisemens  que  nous  avons 
observés. 
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SECTION  I. 


Description  minéralogique  d’une  petite  vallée  de  la  Thébaïde  , 
dans  laquelle  on  exploite  le  carbonate  de  soude. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Constitution  de  la  vallée. 

En  remontant  dans  la  Thébaïde  jusqu’à  cinq  lieues 
au  sud  d’Esné,  on  rencontre,  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  l’embouchure  d’une  vallée  qui  n’est  marquée  sur 
aucune  carte.  La  chaîne  arabique , qui , au-dessus  et 
au-dessous,  borde  le  fleuve  de  fort  près,  présente  un 
enfoncement  demi-circulaire  dans  lequel  se  trouvent 
un  petit  village  et  quelques  terres  cultivées.  Plusieurs 
petits  lacs  de  natron  que  renferme  cette  vallée,  lui 
donnent  une  certaine  importance  dans  le  pays.  Ce  fait 
nous  était  resté  inconnu  dans  le  cours  du  voyage  que 
nous  avions  entrepris  pour  nous  rendre  aux  confins  de 
l'Égypte;  et,  dans  notre  retour  de  Syène  vers  Thèbes , 
nous  avions  déjà,  dépassé  ce  point , lorsqüe , sur  les  in- 
dications de  quelques  liabitans  d’Esné  qui  font  le  com- 
merce de  natron , nous  nous  décidâmes  à retourner  sur 
nos  pas,  MM.  Gilard,  Devilliers,  Duchanoy,  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  et  les  ingénieurs  des 
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mipes  Descostils,  Dupuis  et  moi,  pour  constater  la 
vérité  des  faits  qui  nous  e’taient  indiqués  : cette  re- 
cherche m’a  fourni  quelques  observations  géologiques 
que  je  rapporterai  également  ici. 

* / • 

§.  I.  Couches  de  grès . 

C’est  un  peu  au  nord  de  celte  vallée,  et  sur  la  même 
rive , que  l’on  commence  à trouver  le  gisement  de  l’es- 
pèce particulière  de  grès  qui  a été  employée  par  les. 
Égyptiens  à la  construction  des  édifices  de  la  Thé- 
baïde;  et  c’est  dans  son  embouchure  que  nous  avons 
eu  la  facilité  de  l’examiner  plus  particulièrement.  Les 
couches  supérieures  de  la  montagne  sont  en  partie 
formées  de  ce  grès.  Il  alterne  avec  les  couches  d’une 
argile  grise  qui  approche,  quant  à l’aspect,  de  celle 
qu’on  exploite  à Syène  et  dont  on  fabrique  des  pipes 
et  des  creusets  dans  presque  toute  l’Égypte;  mais  il  ne 
paraît  pas  que  celle-ci  ait  jamais  été  l’objet  d’aucune 
exploitation  : il  est  à présumer  qu’on  l’aura  trouvée 
inférieure  pour  l’usage  à celle  de  Syène;  elle  est  en 
effet  moins  pure  et  doit  être  mélangée  de  parties  cal- 
caires. 

Quant  aux  couches  de  grès,  les  Égyptiens  ne  les  ont 
pas  entièrement  négligées,  comme  l’attestent  plusieurs 
vestiges  d’anciennes  carrières  : cependant , malgré  les 
avantages  de  la  proximité  pour  la  construction  des  im- 
menses monumens  situés  au  nord,  l’exploitation  y a 
toujours  été  peu  considérable;  les  architectes  égyp- 
tien sont  préféré  de  porter  leurs  travaux  plus  au  sud  , 
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où  sont  les  plus  vastes  et  les  meilleures  carrières 1 de 
cette  espèce  de  pierre. 

Nous  ferons  remarquer  dans  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  comme  un  exemple  de  l’attention  qu’appor- 
taient les  Égyptiens  dans  le '-choix  de  leurs  mate'riaux, 
que  les  couches  supérieures,  sujettes  à renfermer  des 
joints  ou  délits,  ont  toujours  été  arrachées  sans  pré- 
caution : c’est  pourquoi  leur  section  verticale  n’offire 
qu’un  long  déchirement,  où  l’on  ne  distingue  aucune 
trace  d’outil  ; on  voit  seulement  quelques  marques  de 
coin  sur  les  débris  qui  en  proviennent  et  qui  sont  accu- 
mulés au  pied  des  escarpemens.  Les  couches  moyennes 
et  les  couches  inférieures,  au  contraire,  présentent  des 
parois  verticales , taillées  avec  régularité  et  revêtues  de 
ces  traces  d’outil  qui  couvrent  toutes  les  surfaces  jadis 
exploitées  par  les  Égyptiens;  travail  assez  curieux, 
mais  déjà  décrit  ailleurs  *. 

Ces  couches  dè  grès  et  d’argile  reposent  immédiate- 
ment sur  des  couches  calcaires  ; gisement  que  j’ai  été 
d’autant  plus  satisfait  de  constater , que  l’on  n’avait  pu 
jusque-là  que  le  conjecturer  : tous  les  autres  points  où 
nous  avions  abordé  cette  chaîne  de  montagnes  ne  mon- 
trent pas  à découvert  la  jonction  des  deux  terrains.  Je 
n’avais  pu  que  l’entrevoir  dans  l’éloignement , et  je  dé- 
sirais beaucoup  pouvoir  l’examiner  à loisir  et  le  suivre 
dans  les  embramchemèns  de  plusieurs  vallées , comme 
j’en  ai  eu  l’occasion  -ici.  Cette  seule  observation  nous 
dédommageait  déjà  de  la  peine  du  voyage. 

• * , ' • • 

■ Voyez  A.  D. , chap.  V,  sect.  it,  Description  de  Gebel  Selicleh. 

* Ibid. 
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Les  petits  grains  de  sable  qui  composent  les  grès  de 
cette  valle'e,  sont,  comme  dans  ceux  des  environs  de 
Selseleh,  de  nature  quartzeuse  et  d’un  volume  assez 
uniforme,  mais  plus  faiblement  agrégés;  le  ciment, 
également  calcaire  et  argileux , enveloppe  aussi  quel- 
ques écailles  de  mica  brun.  La  teinte  générale  des 
masses  est  communément  grise , quelquefois  jaunâtre. 
Cette  pierre  se  coupe  aisément  dans  tous  les  sens, 
surtout  lorsqu’elle  provient  des  couches  inférieures  de 
la  montagne;  mais  elle  a le  défaut  d’être  un  peu  trop 
friable  pour  pouvoir  conserver  long-temps  sans  altéra- 
tion les  ornemens  délicats  de  sculpture  dont  les  Égyp- 
tiens étaient  dans  l’usage  de  décorer  toutes  les  surfaces 
de  leurs  édifices.  . . 

§.  II.  Couches  calcaires. 

Les  couches  calcaires  forment  plusieurs  variétés. - 
Celle  qui  supporte  immédiatement  les  couches  de 
grès,  à l’entrée  de  la  vallée,  est  une  pierre  calcaire 
grise,  compacte,  susceptible  de  poli,  singulièrement 
abondante  en  petites  coquilles  bivalves,  d’un  à deux 
centimètres  de  longueur , pour  la  plupart  du  genre 
des  camites  et  des  pectinites. 

Plus  loin , une  autre  variété , tantôt  blanche , tantôt 
d’un  gris-bleuâtre,  doit  indubitablement  renfermer  une 
notable  quantité  de  silice  dans  sà  composition  ; elle  est 
sèche  au  toucher,  lisse,  cassante,  difficile  à tailler,  et 
laisse  échapper  des  étincelles  par  le  choc  de  l’acier.  Elle 
ressemble  beaucoup  à une  variété  que  l’on  trouve  abon- 
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dammenl  dans  la  chaîne  libyque,  au  couchant  d’Esné; 
à la  différence  près,  que  les  coquilles  quelle  renferme 
sont  plus  nombreuses  et  bien  plus  apparentes. 

Un  peu  au-delà , ce  sont  des  pierres  moins  com- 
pactes, d’une  couleur  cendrée , d’un  grain  assez  fin  et 
terne,  qui  abondent,  comme  la  première  variété,  en 
coquilles'  de  differentes  sortes  ; ces  coquilles  se  distin- 
guent beaucoup  plus  aisément  encore,  et  ne  sont  pas 
liées  aussi  intimement  avec  la  pâte  de  la  pierre  : ce  sont 
principalement  des  camites  et  diverses  sortes  d’ostra- 
cites. 

A ces  diverses  pierres  calcaires,  nous  ajouterons  en- 
core une  dernière  variété’  d’une  belle  couleur  brune , 
dure,  lamelleusc,  et  même  d’un  tissu  un  peu  cristal- 
lin , susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Celle-ci  ne 
renferme  point  de  dépouilles  d’animaux  marins.  Nous 
n’avons  rencontré  aucun  bloc  de  ces  diverses  variétés 
travaillées  par  les  anciens. 

•'  . • . • . • • 

CHAPITRE  IL 

t ... 

Du  natron. 


§.  I.  Gisemetit  du  natron. 

Lorsqu’on  s’est  avancé  de  quelques  centaines  de  pas 
dans  l’intérieur  de  la  vallée,  l’on  aperçoit  çà  et  là  sur 
le  sol  des  traces  de  muriate  de  soude.  La  plupart  des 
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quartiers  de  roche  de'tache's  dès  montagnes  voisines  et 
e'pars  sur  la  terrç  en  sont  imprégnés  assez  profondé- 
ment, et  quelquefois  montrent  à leur  surface  des  ef- 
floresccuces  de  carbonate  de  soude;  mais  ce  dernier  sel 
ne  pe'nètre  point  dans  l’inte'rieur  de  la  pierre , Comme 
le  précédent. 

Un  peu  plus  loin , on  commence  à distinguer,  sur  le 
sol  meme , de  légères  traces  de  natron  qui , à mesure 
que  l’on  s’avance,  deviennent  plus  frequentes  et  plus 
étendues.  C’est  après  s’être  e'earte'  du  Nil  d’environ 
une  heure  de  marche , que  l’on  arrive  à l’endroit  où 
ce  sel  existe  en  plus  grande  quantité',  et  où  s’en  fait 
la  principale  exploitation.  Le  sol  est  entrecoupe  d’une 
multitude  de  petits  lacs  ou  bassins  qui  sont  tapisses-* 
sur  leurs  bords , de  croûtes  salines.  La  plupart  de  ces 
bassins  sont  remplis  d’une  eau  sature'e , qui  a la  saveur 
mixte  du  muriate  et  du  carbonate  de  soude.  Quelque- 
fois la  saveur  du  muriate  de  soude  domine,  et  la  sur- 
face de  l’eau  est  couverte  d’une  pellicule  de  ce  sel  qui 
commence  à cristalliser;  mais  souvent  aussi  ses  eaux 
possèdent  à un  degré  fort  énergique  la  saveur  âcre  et 
brûlante  du  carbonate  de  soude  : dans  ce  dernier  cas , 
la  dissolution  offre  une  couleur  rouge  ou  brune  assez 
foncée;  couleur  assez  ordinaire  aux  eaux  saturées  de 
natron,  et  due  probablement  à la  faculté  qu’ont  les 
dissolutions  alcalines  d’extraire  des  matières  végétales 
et  animales  qui  y séjournent,  certains  principes  colo- 
rans. 

Les  croûtes  salines  qui  couvrent, les  bords  de  ces  pe- 
tits bassins  sont,  comme  la  dissolution  , tantôt  de  car- 
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honate  de  soude,  çt  tantôt  de  sel  commün;  souvent 
les  deux  sels  sont  mélangés.  Le  sel  marin , quand  il  est 
pur,  est  cristallise'  ; mais  le  natroncst  en  croûtes  plus 
ou  rtioins  épaisses  , presque  toujours  mamelonnées  et 
effleui'ies  à la  surface.  Ces  croûtes  salines  sont  adhé- 
rentes à une  vase  noire,  très-fine,  formée  par  les  de- 
bris  des  montagnes  voisines  et  par  le  dépôt  des  eaux 
venues  du  fond  de  la  vallée.  Des  matières  vége'tales,  et 
peut-être  quelques  matières  animales,  qui  pourrissent 
sur  cette  vase,  lui  donnent  une  odeur  très-fétide  : ce 
sont  elles  aussi  qui  lui  -fournissent  les  principes  colo- 
rans  dont  nous  avons  parlé. 

A deux  kilomètres  environ  des  premiers  bassins , la 
vallée  se  divise  en  deux  branches,  dont  lune  continue 
à se  diriger  vers  l’est , tandis  que  l’autre  décline  vers 
le  nord-est  ; toutes  deux  renferment  aussi  du  natron; 
il  est  surtout  abondant  dans  celle  du  nord-est.  L’un  et 
l’autre  de  ces  embrauchemens  présentent  une  quantité 
de  cailloux  roulés  d’une  assez,  grande  dimension,,  trèé- 
arrondis , presque  tous  calcaires  ,•  et  cependant  nous  n’en 
ayons  pas  remarqué  à l’embouclnire  de  la  Vallée  j niais 
les  montagnes  rjui  l’encaissent  en  sont  couvertes  en  plu- 
sieurs endroits,  et  elles  renferment  des  couches  de  pou- 
dingue où  sont  empâtés  des  cailloux  semblables. 

Vers  l’endroit  où  la  vallée  se  partage,  et  en  remon- 
tant dans  ses  deux  embranchemens , on  aperçoit  des 
plantes  en  assez  grande  quantité,  parmi  lesquelles  est 
une  espèce  de  roseau  : les  autres , de  deux  ou  trois  es- 
pèces différentes,  m’étaient  inconnues  ; elles  offraient 
un  coup  d’oeil  singulier  : presque  toutes  étaient  recou- 
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vertes  de  nat'rou.  Ce  sel  forme  autour  de  chaque  tige 
une  espèce  d’enveloppe  ou  d elui,  qui  continue  encore 
de  croître  et  de  s’élever  beaucoup  au-dessus  de  l'extré- 
mité des  brauches.  Il  est  évident  qu’une  grande  partie 
de  ces  plantes  n’a  jamais  été  submergée  par  la  liqueur, 
qui  contenait  Ce  sel  ; mais  qu’il  s’en  est  séparé  spon- 
tanément pour  s’élever  le  long  des  tiges  de  ces  plantes , 
par  la  propriété  qu’il  a , étant  dissous , de  se  séparer  des 
autres  sels  et  de  grimper  le  long  des  objets  avec  lesquels 
il  est  en  contact.  On  pourrait  comparer  l’aspect  de  la 
petite  Vallée  du  nord-est,  hérissée  de  ces  plantes  in- 
crustées de  nation , à celui  que  présentent  dans  nos 
climats  certaines  friches  peuplées  de  plantes  de  di- 
verses grandeurs,  lorsqu’elles  sont  chargées  de  givre. 
C’est  la  comparaison  que  la  vue  de  ces  lieux  nous  a 
fait  naître , et  dont  nous  nous  spulmes  servis , mais } 
je  crois,  avec  très -peu  de  succès,  pour  dônner  aux 
Egyptiens  qui  nous  accompagnaient  l’idée  de  ce  phé- 
nomène aussi  étranger  pour  eux  que  celui  que  nous 
avions  sous  les  yeux  l'était  pour  nous.  La  se'paratian 
du  nati  on  d’avec  lés  autres  sels , et  son  aptitude  à 
grimper  autour  des  plantes,  ont  également  été  obser- 
vées aux  grands  lacs  de  Terrâneh  par  M.  Berthollet 
qui  a remarqué  avec  sa  sagacité  accoutumée  que  cette 
circonstance,  assez  indifférente  en  apparence,  est  une 
de  celles  qui  contribuent  principalement  à la  formation 
du  nation,  en  soustrayant  ce  sel,  à mesure  qu’il  se 
forme,  à la  dissolution,  àinsi  qu’au  jeu  des  affinités, 

' Ménjoire  de  M.  Berthollet  sur  les  lacs  de  Terrâneh  ( Décade  égyp- 
tienne).  . ’ 
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que  sa  présence  aurait  ralenti  ; elle.n’avâit  pas  non  plus 
échappé  à Pallas , qui  la  cite  à plusieurs  reprises  dans 
ses  Voyages  en  Russie.  « J’ai  remarqué,  dit  ce  natu- 
raliste en  plusieurs  endroits , que  les  plantes  qui  exis- 
tent dans  les  marais  qui  contiennent  du  natron , sont 
•toutes  couvertes  de  ce 'sel,  qui  souvent  même  a dé- 
passé leur  extrémité,  et  s’est  élevé  de  plus  de  deux 
doigts  au-dessus  V»  ... 

* . \ 

§.  II.  Gisement  du  muriate  de  soude.  Origine 

du  carbonate. 

En  examinant  les  causes  auxquelles  peut  être  rap- 
portée l’existence  du  natron  dans  cet  endroit , on  pour- 
rait croire  qu’une  partie  doit  être  amenée  par  les  eaux 
qui  coulent  au  fond  de  la  vallée , mais  on  voit  bien 
aUssi  qu’une  pâitie  se  forme  sur  le  lieu  même  par  la 
décomposition  du  muriate  de  soude;  * 

J’ai  remarqué ,'  en  parcourant  les  montagnes  voi- 
sines, plusieurs  veines  de  sel  gemme  qui  sont  inter- 
posées entre  les  couches  calcaires  et  les  couches  d’ar- 
gile , et  dont  l’épaisseur  est  dp  quelques  lignes.  Ce  lieu 
réunit  donc  toutés  les  circonstances  qui  paraissent  né- 
cessaires à la  formation  du  natron 1 : i°.  (lu  muriate  de 
soude;  2°.  une  température  élevée;  5°.  une  humidité 
pour  ainsi  dire  permanente  ; 4°*  du  carbonate  calcaire 
réduit  en  poudrefine,  et  même  jusqu’à  des  plantes  cjui 
favorisent  la  rapidité  de  l'opération.  Quant  à la  por- 
tion de  natron  amenëe-pâr  lés  eaux , on  ne  peut  guère 
. ..  ; '■  • • • 

■ Voyages  de  Pallas  en  Rassie.  • . . * Koy.ts’Mém.  de  M.  Berthollet. 

H.  N.  xxi.  . ' 4 
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douter,  d’après  les  circonstances  locales,  qu’elle  ne  soit 
formée  par  les  mêmes  causes  dans  la  partie  supérieure 
des  deux  branches  de 'cette  valle'e. 

L’aspect  des  lieux  indique  clairement  qu’à  certaines 
époques  l’eau  y coule  avec  abondance;  et  nous  avons 
appris  des  hommes  du  pays  que  pendant  l’hiver,  après 
les  orages , elle  s’e'lève  dans  celte  valle'e,  qui  a fort  peu 
de  pente,  jusqu’à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  déeinjètres; 
mais  cette  inondation  n’est  que  momentanée , et  se  re- 
nouvelle tout  au  plus  deux  fois  dans  le  cours  d’un  hiver  : 
ainsi  ce  ne  peut  pas  être  la  principale  cause  qui  entre- 
tienne la  longue  humidité  nécessaire  à une  formation 
abondante  de  natron.  Nous  trouvâmes,  quoique  nous 
fussions  alors  au  milieu  de  l’été , plusieurs  de  ces  petits 
étangs  remplis  d’une  eau  tout-à-fait  douce;  fait  assez 
extraordinaire  pour  de  l’eau  qui  est  stagnante  au  mir 
t lieu  d’un  terrain  imprégné  de  toutes  parts  de  sels  aussi 
dissolubles:  mais  on  en  trouve  bientôt  l’explication  dans 
l’existence  de  quelques  sources  cachées  au  fond  de  cos 
bassins;  c’est  l’eau  de  ces  mêmes  sources  qui,  s’épan- 
chant doucement  et  d’une  manière  continue,  entretient 
pendant  si  long-temps  l*humidité  dans  toute  la  vallée. 

Ces  bassins,  rempjis  d’eau  douce , et  environnés  d’au- 
tres bassins  vem plis  d’eau  alcaline , sont  une  preuve  que 
• la  formation  du  natron  a lieu  sur  l’emplacement  même. 
Puisque  les  bassins  dans  lesquels  les  sources  s’observent 
•né  tiennent  pas  de  ndtron , et  que  l’on  ne  voit,  point  de 
sources  dans  les  bassins  où  l’eau  est  saturée  de  ce  sel , 
il  faut  bien  conclure  qu’il  n’est  point  apporté  de,  loin 
par  ces  voies  souterraines  que  suivent  les  çaux  des 
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sôurces.  On  ne  peut  pas  non  plus  le  supposer  préexis- 
tant, comme  le  muriate  de  soude,  dans  le  voisinage 
de  ces  lacs,  et  ayant,  comme  lui i,  un  gisement  par- 
ticulier dans  les  montagnes  qui  versent  leurs  eaux  dans 
la  valle'e.  Nulle  observation  ne  permet  de  le  soupçon- 
ner; mais,  au  contraire , l’existence  du  sel  gemme  dans 
ces  moutagnes  est  un  fait  d’observation  directe,  auquel 
on  est  souvent  conduit  en  remontant  jusqu’à  leur  ori- 
gine le  cours  des  ravins  qui  pendant  les  pluies  amènent 
leurs  eaux  dans  la  valle'e.  On  remarque  même,  chemin 
faisant,  que,  sur  les  bords  des  ruisseaux,  les  croûtes 
de  carbonate  de  soude  deviennent  toujours  moins  abon- 
dantes à mesure  que  l’on  approche  des  montagnes,  tan- 
dis que  le  contraire  a lieu  pour  le  muriate  de  soude. 

Si,  indépendamment  de  toutes  les  circonstances  du 
gisement  de  ces  deux  sels , on  vient  à considérer  que 
l’on  n'a  jamais  rendontré  de  natron  dans  une  localité 
dépourvue  de  muriate  de  soude  ou  de  carbonate  de 
chaux,  ainsi  que  le  démontrent  et  les  Observations 
connues  jusqu’à  présent,  et  toutes  celles  qui  sont- 
rapportées  dans  la-  seconde  section  de  cette  partie', 
l’explication  , d’ailleurs  si  concluante,  de  la  formation 
de  ce  sel,  donnée  par  M.  Berthollet,  paraîtra  sans 
doute  établie  sur  un  concours  de  raisons  chimiques  et. 
d’observations  minéralogiques  assez,  multipliées  pour 
qu’elle  ne  puisse  comporter  aucune  objecliob.  C’est, 
ce  qui  nous  a engagé-à  entrer  dans  des  détails  asses 
étendus  siir  ce  gisement,  et  à réunir  dans  un  même 
cadre  les  observations  recueillies  dans*  toute  l’étendue 
des  déserts  qui  environnent  l’Egypte.  » 
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Une  circonstance  qxii  peut  n’êtrc  pas  sans  intérêt 
pour  les  chimistes,  c’est  que  l’on  trouve  quelques  in- 
dices de  gypse  ou  sulfate  de  chaux  dans  cette  localité  ; 
et , ce  qui  nous  paraît  avoir  une  dépendance  nécessaire 
avec  ce  fait , il  existe  une  quantité  assez  considérable  de 
sulfate  de  soude  dans  ce  nation  : elle  égale  quelquefois 
presque  la  moitié  du  poids  du  carbonate  dè  soude. 

Ce  natron , ainsi  que  celui  de  Terrâneh,  est  extrême- 
ment variable  quant  aux  proportions  des  différens  sels. 
Le  muriate  de  soude  est  presque  toujours  la  substance 
la  plus  abondante;  il  forme  quelquefois  plus  de  la 
moitié  de  la  masse  totale:  le  sous-carbonate  de  soude, 
environ  le  quart  ; et  le  sulfate  de  soudp , près  d’un  neu- 
vième : à quoi  il  faut  ajouter  quelques  centièmes  de 
matières  terreuses  et  quelques  atomes  d’oxide  de.  fer. 
Il  est  à remarquer  que  les  sels  ne  contiennent  qu’une 
très-petite  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

L’analyse  d’un  échantillon  de  qualité  moyenne , faite 
au  laboratoire  de  l’École  des  mines,  a donné  pour  com- 
position exacte  : '■  • . . . •••' 


Sftus-oartionatc  de  soude.  . » . 0,233$.  ' 

Sulfate  de  soude . 9,112g.. 

Muriate  de  soude.  . . . ...  . . . o,5i66. 
Sable  siliceux  et  argileux. . . 0,0230. 
Carbonate  de  chaüx.  . , . .' . 0,008g: 

Oxide  de  fer.  0,0020. 

Eau ; . ,t.  . ...  . . «S'ogyi. 

* ’ • ' * •. ’ i,oooo.‘  *' 
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Les  sels  alcalins  sépares  des  matières  terreuses , et 
bien  ealcine's , se  sont  trouves  composes  de 

Sous-carbonate  de  soude.-.  . . 0,2705. 


Sulfate  de  soude.  0,1273. 

Muriate  de  soude 0,6022.* 


, .1,0000. 

§j  III.  Exploitation  du  natron. 

Les  morceailx  de  natron  que  l’on  arrache,  entraî- 
nent avec  eux  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
celte  vase  qui  tapisse  le  fond  des  bassins;  cependant, 
avec  un  peu  de  précaution  , on  parvient  à en  détacher 
beaucoup  de  morceaux  qui  n’en  sont  pas  souillés.  C’est 
dâns  cette  précaution  que  consisterait  le  plus  grand  art 
de  cette  exploitation,  ainsi  que  dans  l’attention  de 
choisir  les  morceaux  ou  il  n’existe  pas  de  mélange  de 
sel  marin.  Les  habitans  du  hameau  voisin , qui  sont 
en  possession  de  cette  petite  branche  d’industrie,  y 
consacrent  principalement  les  mois  de  fructidor  et  de 
vendémiaire,  et  quelquefois  celui  de  brumaire  (c’est- 
à-dire  environ  depuis  la  mi-août  jusqu’à  là  mi-octobre, 
et  quelquefois  jusqu’à  la  mi-novembre  ) ; c’est  l’époque 
où  le  natron  se  trouve  en  plus  grande  quantité  : plus 
tôt,  l’extraction  serait  difficile  et  peu  lucrative;  plus 
tard,  les  eaux  qui  viennent  inonder  la  vallée  ne  per- 
mettraient plus  de  la  faire.  Les  fellah  qui  se  livrent  à 
cette  occupation , n’en  retirent  qu’un  bénéfice  fort  lé- 
ger. On  peut  voir  ici  un  exemple  de  la  modicité  des 
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salaires  dans  cette  partie  de  l’Égypte , et  du  bas  prix  de 
certaines  denrées  : chaque  charge  d’âne  de  natron , ren- 
due au  bord  du  Nil,,  ne  rapporte  à l’exploitant  que  6 
à 7 parâts  (5  à 6 sous  de  notre  monnoie)  ; et  chaque 
charge  de.chameau,  que  quatre  fois  autant  environ  *. 
Aux  époques  où  se  terminent  l’extraction,  quelques 
marchands  d’Esné  envoient  des  barques  pour  enlever 
le  natron  qui  a été  recueilli  pendant  l’été  , et  le  ré- 
pandre dans  les  villes  et  les  principaux  villages  du 
Sa’yd  : il  y est  employé  à blanchir  le  linge  et  les  toiles 
neuves.  Les  fellâh  mangent  du  natron  avec  les  galettes 
de  dourah  qui  leur  servent  de  pain;  ils  en  imprègnent 
au^i  leur  tabac  à fumer. 

Ce  natron  passe  pour  être  beaucoup  inférieur  en 
qualité  à celui  qu’on  apporte  du  pays  des  Barâbras 
parce  que  le  peu  de  précaution  avec  lequel  on  l’extrait 
le  laisse  toujours  souillé  de  la  vase  du  sol  et  mélangé 
de  beaucoup  de  sel  marin  : aussi  se  vend-il  beaucoup 
moins  cher,  et  est-il  beaucoup  moins  recherché  pour 
la  plupart  des  usages,  fl  serait  possible  cependant, 
avec  un  peu  plus  de  soin,  d’en  obtenir  une  certaine 
quantité  qui  fût,  sinon  parfaitement  pure,  du  moins 
fort  voisine  de  l’état  de  pureté.  Je  dois  faire  observer 

* Cette  même  matière , choisie  gouvernement  de  cette  contrée  , 
avec  un  peu  plus  de  soin  et  rendue  n'induit  que  trop  souvent  les  habi- 
dans  un  port  de  France,  aurait  une  tans  à cacher  une  partie  du  béné- 
valeur  cinquante  fois  plus  grande.  " fice  qu'il»  peuvent  faire.’ 

Il  serait  possible  cependant  que  la  ’ C’est  le  nom  qu’on  donne  en 
dérlaration  que  nous  ont  faite  les  Égypte  aux  habitant  de  la  partie  de 
Jilldh,  fût  un  peu  au-dessous  de  la  la  Nubie  située  au-dessus  des  caia- 
vérité.  La  crainte  des  impositions  racles,  race  d'hommes  bromée, 
ou  des  exactions  en  usage  dans  le  tout-à-fail  distincte  des  Égyptiens. 
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que  les  caravanes  du  Sennâr  et  des  différentes  parties 
‘de  fintérieur  de  l’Afrique  apportent  en  Égypte  et  ven- 
dent dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  natron , d’au- 
tres sels , le  plus  ordinairement  de  l’alun  , mélangé 
d’une  quantité  considérable  de  sable  quarlzeux.  Un 
de  ces  morceaux  vendus  pour  du  natron  du  Sennâr, 
qui  fut  analysé  au  laboratoire  de  l’École  des  mines, 

ne  contenait,  mélangé  avec  le  sable,  que  de  l’alun. 

, ' • • • 

SECTION  IL 

Observations  sur  plusieurs  autres  localités  de  l’Egypte  * 
qui  contiennent  aussi  du  natron. 

» 

CHAPITRE  PREMIER. 

Gisement  de  natron  dans  les  déserts  a l’ouest 
de  l’Égypte . 


§.  I.  Bords  du  lac  Qeroun. 

Les  personnes  qui  connaissent  la  géographie  de  l'É- 
gypte , ou  qui  ont  lu  seulement  la  relation  de  quelque 
voyage  dans  ce  pays , savent  qu’au  nord  de  la  province 
du  Fayoum,  à une  "journée  et  demie  au  sud-ouest  des 
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pyramides  de  Saqqârah,  il  existe,  dans  les  de'serts  Li- 
byques , un  grand  lac  de'signe'  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  lac  de  Caron,  et  dans  l’antiquité',  selon  d’habiles 
géographes,  sous  celui  de  lac  de  Matois'-;  Ce  lac  est 
célébré,  tant  par  les  circonstances  de  sa  création , due, 
suivant  quelques  écrivains  grecs,  aux  travaux  des 
hommes,  et  par  son  étendue  prodigieuse,  dont  le  dé- 
• " veloppement  égalait  la  base  de  l’Egypte,  étant , comme 

elle,  précisément  de  trois  mille  six  cents  stades*’,  que 
par  sa  destination , qui  était  de  servir  dé  réservoir  à une 
portion  des  eaux  des  inondations  du  Nil. 

La  base  solide  du  terrain  qui  renferme  ce  vaste  bas- 
sin , est  de  nature  calcaire , et  contient  quelques  veines 
de  sel  gemme  ou  muriate  de  soude.  On  trouve  ce  même 
sel  en  divers  endroits  sous  le  sable  siliceux,  et  sous  les 
détritus  de  diverses  natures  qui  recouvrent  les  environs 
du  lac.  Nous  entrerons  dans  plus  de*  détails  sur  cette 
localité , en  traitant  de  la  constitution  physique  de  cette 
• partie  de  l’Egypte 5 mais  l’indication  actuelle  suffît  pour 

que  l’on  conçoive  très-bien  qu’à  l’époque  des  pluies  et 

1 Voyez  le  Mémoire  de  M.  Jo-  . ccptible  de  deux  râleurs  comme  le 
mord  sur  le  lac  de  Mœris,  A.  M.,  degré,  suivant  qu'ils  sont  comptés 
tom.  vt,  pag.  i55.  Nous  ndus  réser-  en  longitude  ou  en  latitude.  Dans  le 
vons  de  présenter  nos  rues  sur  ce  cas  actuel , les  36oo  stades  équivau- 
sujet  dans  un  mémoire  particulier.  draient  à 60  lieues  marines  de  20  au 

* Ce  rapprochement  que  fait  Hé-  degré,  ou  72  lieues  communes  de 
rodotc  des  36oo  stades  qui  mesu-  France,  de  i\  au  degré,  ou  enfin 
raient  le  contour  du  lac  de  Mceris,  -5  lieues  de  25  au  degré.  Je  fais  cé 
avec  les  36oo  stades  qui  formaient  rapprochement , parce  que  je  crois 
]a  base  du  Delta, ou  l'intervalle  du  toutes  nos  lieues  et  tous  nos  milles 
mont  Casius  au  golfe  Plinlinique,  européens  d’origine  orientale,  et 
semble  confirmer  une  opinion  que  que  je  crois  également  orientale 
j'ai  cherché  à établir,  que  le  stade,  notre  toise  de  2400  à la  lieue  com- 
aussi  bien  que  le  schcene , était  sus-  mune  , ou  de  57600  au  degré. 
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à celle  des  débordemens  du  Nil,  lorsque  les  crues  ont. 
été  considérables  et  que  le  lac  Qeroun  , réceptacle  des 
eaux,  s’est  empli  plus  que  dans  les  armées  ordinaires, 
ces  eaux  doivent  dissoudre  une  partie  du  sel  gemme  qui 
se  trouve  exposé  à leur  action,  et  l’entraîner  à mesure 
qü’elles  se  retirent.  , ' 

On  Conçoit  aussi  qu’une  partie  de  la  dissolution  est 
absorbée  auparavant  par  les  sables  et  les  détritus  qui 
forment  ses  plages.  Comme  ces  plages  restent  long* 
temps  humides,  lorsque  leurs  sables  sont  principale- 
ment calcaires  , il  doit  y avoir  décomposition  d’une  por- 
tion de  muriate  de  soude , et  production  de  muriaté  de 
chaux  et  de  carbonate  de  soude,  et  en  même  temps 
production  d’une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soudé  , 
si  le  gjpse  s’y  rencontre  aussi.  ; 

Nous  avons  remarqué,  en  effet,  sur  les  plages,  et 
quelquefois  à d'assez  grandes  distances,  lorsque  le  sql 
est  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  habituel  du 
lac,  des  efflorescences' et  des  croûtes  de  natron , tantôt 
à la  surface  du  terrain , tantôt  recouvertes  d’une  légère 
couche  de  sable;  elles  .sont  ordinairement  d’un  blanc 
sale , et  mamelonnées  à leur  surface.  Quoique  l’en  ne 
puisse  guère  lès  enlever  que  souillées  de  la- terre  qui 
leur  est  adhérente  “il  ne  serait  pas  impossible  d’en  tirer 
quelque  parti.  A l’époque  où  nous  avons  visité  ces 
lieux,  Vers  la  fin  dé  janvier,  ce  sel  était  peu  abondant; 
ihais  on  ne  saurait  douter  que  dans  une  .saison  plus 
convenà.ble  , vers  la  fin  de  l’été  et  immédiatement  avant 
que  les  eaux  du  lac,  grossies  par  les  crues  du  Nil,  dé- 
bordent sur  les  plages,  rl  ne  s’y.  en  trouve  en  assez 
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grande  quantité'.' La  nature  de  ce  sel  n’est  pas  inconnue 
aux  Arabes  des  tribus  voisines;  et  ils  en  font  quelque- 
fois usage  lorsqu’ils  n’ont  pu  s'en  procurer  de  meilleur 
en  allant  jusqu'aux  lacs  de  Terrâneb.  Au  surplus,  le 
uatron  que  les  Arabes  et  les  fellâh  recherchent  pour 
manger  avec  leur  pain  ou  galette  non  levée,  n’est  qu’un 
muriate  de  soude,  me'lange’  seulement  d’un,  quart  ou 
d’un  cinquième  de  sous-carbonate  de  soude. 

- • Les  eaux  du  lac  Qeroun  contiennent  auSsi  elles- 
mêmes  en  quantité  très-considérable  le  muriate  de 
chaux;  ce  qui  est  cause  de  la  saveur  extrêmement 
amère  qu’on  leur  trouve  en  les  goûtant.  Elles  ne  con- 
tiennent pas  de  sulfate  de  soude  : mais  les  efflorescences 
cépendant  en  contiennent  comme  le  natron  de  la  Thé- 
baide;  circonstance  dont  l’explication  se  présente  pour 
ainsi. dire  d’-elle-même , lorsqu’on  a reconnu  que  le  sol 
des  environs  renferme  en  plusieurs  endroits  des  veines 
de  gypse,  et  qu’il  existe  des  parcelles  de  cette  sub- 
slrarice  parmi-  les  détritus  de  diverses  natures  qui  recdu- 
• yrent  lès  plages  siyr  lesquelles  se  forment  les  efflores- 
cences de  nati  on.  Il  est  vraisemblable  que  lâ  décompo- 
sition , au  moins  partielle,  du  sulfate  dé  chaux,  doit 
avoir  lieu,  non  pas  immédiatement  par  Faction, du  mu- 
riale  de  soude,  mais  par  lé  moyen. du  carbonate  de 
soude.qui  eu  provient,  et  avec  lequel  le  sulfate  vient  à 
se  trouver  en  contact.  ' ' 

Pouf  peu  qu’on  donne  d’attention  aux  forces  d’affi- 
nité qui  agissent  ici,  l’on  jugera  qu’il  est  impossible 
que  la  décomposition  n’ait  pas  lieu  dès  que  le  carbo- 
nate de  soudé  et  le  sulfate  de  chaux  se  trouvent  réunis, 
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puisque  chacun  des  acides  â beaucoup  plus  d’afïïnité 
pour  la  base  de  l’autre  sel  que  pour  la. sienne  propre. 

On  ne  peut  gûère  conjecturer  que  l’action  directe  du 
sulfate  de  chaux  sur  le  muriate  de  soude  puisse  sùffirè 
déjà  pour  ope'rer  une  décomposition  partielle  : mais  j 
dans  ce  cas-là  même,  la  dîssolubilite-  dü  muiiatede 
chaux  doit  être  un  obstacle  au  progrès  de  celte  opéra- 
tion , d’après  le  principe  de  l'influence  des  masses;  tan- 
dis que,  dans  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux  par 
le  carbonate  de  soude,  le  carbonate  calcaire  qui  en  ré- 
sulte, jouissant  d’une  indissolubilité  complète,  c’est 
une  circonstance  de  plus  en  faveur  de  la  décomposition. 

Au  surplus,  nous  aurons  encore  occasion  de  citer  quel-  * 
ques  autres  faits  relatifs  à ce  point.  . 

* * *,  *"  ’ * / . 

§.  Iï.  Fayoum.  — Environs  d’el-Nezleh.  • , 

,*  % 

• • 7-  , * '.  * . 

• . * * 

Dans  l’intérieur  du  Fayoum,  et  le  long  des- berges... 
du  canal  par  lequel  les  eaux  de  l’inondation  s’écoulent, 
dans  le  lac,  on  remarque  aussi  quelquefois  des  efflores- 
cences salines , blanches  et  brillantes  comme  de  la 
neige;  mais  cèlles-ei  sont  uniquement  formées. de  mu- , 
riale  de  soude , sans  aucun  mélangé  de  sous-carbonate  : 
et,  en  général,  là  même  chose  a lieu  sur  tous  les  ter?-, 
rains  qui  doivent  leur  origine  aux  atteVissemens  du  • 
Nil  ; il  ne  s’y  forme  jamais  de  nation  ^quoiqu’ils  soient 
souvent  imprégnés  de  sel  marin',  et  qu’ils  soient  expo- 
sés à une  longue  humidité.  Ce  fait,  assez  remarquable, 
confirme  bieu  que  la  décomposition  de  ce  sel  n’a  lieu 
sur  un  terrain,  de  quelque  naturq  qu’il  soit,  que  par 
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l'intermède  du  carbonate  calcaire.  En  parcourait  lés 
lieux  voisins  du  Fayoum,  je  n’âi  remarquéquelques 
efflorescences  de  nation  qu’aux  environs  du  village 
d el-Nezleh  , dans  sa  partie  septentrionale , sur  un. sol 
.parsemé  de  fragtnens  calcaires , çt  forme  en  partie  de 
détritus  de  meme' nature.  •*  • * 

. §.  III.  Alexandrie. 

* ' a . . * * . 

\ * . . ’ • . 

Aux  environs  d’Alexandrie,  vers  l’ancieh  lacMaréo- 
tis,  ainsi  que  sur  les  bords  de  la  mer  et  jusque  dans 
.l’enceinte  de  l’Alexandrie  des  Arabes , cç  n’est  pas  tine 
chose  très-rare  que  de  rencontrer  des  terrains  impré- 
gnés de  matières  salines  : ces  matières  sont  tantôt  du 
rauriate  de  soude,  tantôt  du  nitre,  et  quelquefois  du 
patron;  mais  ce  dernier  sel  n’est  mélangé  qu’avec  le. 
' muriate  de  soude , et  non  pas  avec  le  nitrje.  Les  an- 
. demies  constructions  situées  près  de  la  mer  sont  quel- 
quefois rongées  et  dégradées  par  ces  sels.  Dans  la  pres- 
qu’île nommée  Râs-el^Tyn,  ou  cap  des  figuiers,  on 
trouve  plusieurs  bas-fonds  remplis  de  croûtes  de  sel 
marin , parmi  lesquelles  on  distingue  quelques  traces 
de  nation.  ■.  . . ' '*  V 

• J’ajouterai  enfin  que,  pendant  le  siège  d’Alexandrie, 
à l'époque  où  les  Anglais  coupèrent  la  digue  sur  la- 
quelle passe 'le  grand  canal -qiii  amène  dans  cette  ville 
les  eaux  du  Nil , et’  inondèrent-  tous  les  environs  de  la 
place,  lés  Arabes  Bédouins , qui  habitent  au  couchant 
du  lac\Maréolis , trouvaient  encore  moyen,  pendant 
un  certain  temps,  dç  traverser  ce  lac,  et  dVpporter  aux 
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Français  diverses  denrées,  parmi  lesquelles  se  trouvait 
du  sel  commun  exploité  dans  leurs  déserts,  et  dont 
beaucoup  de  morceaux  étaient  mêlés  de  natron.  . 

§.  IV.  Indications  sur  l’existence  dû  natron  dans  les 

parties  éloignées  des  déserts  de  la  Libye,  etc. 

• • 

**•  1 ^ _ 

L’intérieur  des  déserts.  Libÿques  renferme  du  natron 

exploitable  en  plusieurs  endroits.  Les  tribus , d’Arabes 
qui  errent  dans  ces  déserts  j et  Ips  caravanes  qui  vien- 
nent du  fond  de  l’Afrique , en  importent  souvent  en 
Egypte.  Les  oasis  en  possèdent  aussi;  et  les  personnes 
qui  auront  quelques  données  sur  la  disposition  du  local, 
concevront  facilement  que  cela  doit  avoir  lieu  ainsi, 
d’après  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les  conditions  né'- 
cessaires  à la  formation  de  ce  sel , puisque  le  sol  y est 
principalement  calcaire,  que  le  sel  gemme  y abonde,  et, 
qu’il  y règne  en  plusieurs  endroits  une  longue  humidité. 

Les  côtes  de  Barbarie  fournissent  aussi  un,  natron 
fort  estimé  dans  le  commerce , et  qui  l’emporte  pour  la 
pureté  sur  celui  des  lacs  de  Terrâneh.  Les  bâtimens 
qui  ont  fait  des  chargemens  dans  les  États  barbaresqües, 
en  vendent  quelquefois  dans  les  ports  de  l'Égypte.  Des 
échantillons  eh  ont  été  déjà  apportés  en  France  par  les 
voyageurs  qui  ont  visité  ces  contrées.  Les  caravanes  du 
Fezzan  en  apportent  quelquefois  un  peu , dit-on , ainsi 
que  celles  du  Darfour , du  Sennâr  et  plusieurs  autres  : 
mais  il  faut  remarquer  quelles. donnent  quelquefois  le 
nom  de  natron.  à 'd’autres  seis,,  principalement  à des 
masses  d’alun  mêlées  de  sable  qudrtzêux;  Uh  de  ces 
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morceaux , acheté  /l’une  caravane  du  Sennâr , s'e.st 
trouve  cire  uniquement  compose'  d’alun  et  de  silice. 


CHAPITRE  II. 

Gisement  du  carbonate  de  soude  a l’orient  de  l’Égypte. 

Les  de'serts  situes  de  l’autre  côté  de  l’Égypte,  C’est- 
à-dire  au-delà  de  ses  limites  orientales,  tant  ceux  qui 
forment  l’intérieur  de  l’isthme  dp  Soucys,  que  ceux 
qui  s’étendent  le  long  des  bords  de  la  mer  Rouge , 
offrent’,. comme  les  de'serts  de  la  rive  gauche,  plusieurs 
gisemensxle  natron. 

§.  I.  Isthme  de  Soueys. 

' f , \ f 

Les  grands  lacs  connus  sous  le  nom  de  Lacs  Amers  , 
qui  occupaient  plusieurs  lieues  d'étendue  sur  la  di- 
rection de  Souèys  à Pe'luse,  doivent  la  qualité  qui 
leur  a fait  donner  cette  dénomination , à la  présence 
du  sulfate  de  soude,  souvent  accompagnée  de  celle 
du  mnriate’de  chaux  et  du  muriate  de  magnésie,, 
sels  extrêmement  amers,  et  qui  restent  en  .dissolution 
dans  les  eaux  des  lacs.  Aujourd’hui  ces  lacs,  qui  ne 
sont  plus  alimentés  par  une  dérivation  du  Nil , comme 
ils  Tout  été  à une  certaine  époque  de  l’antiquité,  se 
trouvent  en  grande  partie  desséchés  : leur  6ol  est  hé-, 
rissé  de  grandes  masses  cristallines  de  gypse,  recou- 
vertes en  partie  de  6el  commun  et  .de  nation.  ■ 
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Quelquefois  d’épaisses  couches  de  gypse  Cristallin 
recouvrent,  des  cavernes  profondes  dont  l’eali  claire  et 
limpide,  mais  chargée  de  tops  ces  sels,  qui  pont  le  sel 
marin  et  probablement  des  muriales  terreux,  offre  un 
gdût  d’une  amertume  insupportable,  comme  celle  du  lac 
de  Mœris',  Les  circonstances  du  gisement  de  ces  sels, 
et  les  causes  de  leur  formation , présentent  peu  de  dif- 
férences avec  celles  des  faits  précédemment  rapportés. 
Il  deviendrait  inutile  de  nous  y arrêter. 

§.  II.  Cote  occidentale,  du  golfe  de  Soueys'. 

. Le  gisement  du  nation  sur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge  offre  des  particularités  qui  méritent 
d’être  rapportées  avec  un  peu  de  détail.  A environ 
cinq  lieues  de  Soueys,  entre  la  mer  et  la  chaîne  de 
montagnes  qui  règne  à peu  de  distance  le  long  de  la 
côte  occidentale,  est  une  plage  peu  élevée  au-dessus 
du  niveau  des  hautes  marées.  Lorsque  des  circon- 
stances accidentelles  concourent  avec  ces  marées,  telles 
qu’un  vent  violent  d’est  ou  de- sud,  quelques  lames 

d'eau  sont  lancées  au  loin  sur  les  terres  : elles  les  en- 

. * • , • • • ‘ \ ‘ 

treliennent  ainsi  dans  un  état  presque  constant  d’hu- 
midité,. d’autant  plus  qu  a quelque  distance  de  la  mèr 
il  règne  une  dépression  parallèle  au  rivage,  qui  retient 
les  eaux  jusqu’à  leur  entière  évaporation.  A cette  pre- 
mière cause  d’humidité  s’en  joint  une  seconde  : quel- 

1 On  peut  voir , pour  la  disposi-  Mémoire  snr  le  canal  dca  deux  mers, 
lion  eflout.ee  qui  concerne  la  géo-  par  M.  Le  Père,  É,  M. , tome  xi , 
graphie  physique  de  ces  lieux,  le  page  37. 
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ques  filets  d’eau  douce  échappés  de  la.  montagne  Voi- 
sine viennent  se  perdre  dans  ces  mêmes  terrains  ; et 
ces  eaux  sont  assez  abondantes  pour  faire  croître  une 
grande  quantité'  de  plantes  et  de  roseaux.  Le  sol  de 
cette  plage  est  formé  en  partie  par  les  attérisseméns 
des  matières  arrachées  aux  montagnes  voisines,  qui 
sont  de  nature  calcaire,  mélangées  de  couches  d’ar- 
gile., et  par  les  matières  que  la  mer  peut  y lapcer 
dans  les  temps  d’orage,  et  qui  sont  en  partie  des  sa- 
bles calcaires , débris  presque  pulvéruiens  de  coquilles 
# * , . * 
marines.  ■_••••  . • ■ 

D’après  cette  disposition  du  local , on  voit  que  toutes 
les  conditions  nécessaires  à la. formation  du  natron  sy 
trouvent  réunies-:  i°.  la  présence  du  sel  marin,  pro- 
duit par  la  concentration  des  eaux  de  la  mer;  2°.  celle 
du  carbonate  calcaire  pulvérulent,  qui  constitue  en 
grande  partie  le  sol  de  la  plage; '5°.  une  humidité 
longue  souvent  renouvelée  : et  il  s’y  trouve  encore, 
comme  on  a vu,  une  circonstance  accessoire  très-favo- 
rable pour  déterminer  la  décomposition  du  muriate  de 
soude;  c’est  Pexistence  des  plantes  et  des  roseaux,  qui , 
fournissant  au  carbonate  de  soude,  à mesure  qu’il  se 
forme,  le  moyen* de  grimper  et  de  se  séparer  de  la 
masse  saline  en  vertu  d’une  propriété  qui  lui  est  parti- 
culière, laisse  ainsi  aux  forces  décomposantes  toute  leur 
éptergie,  suivant  le  principe  de  l’influence  des  filasses 
dans  la  balance  des. affinités  opposées.  Ce  fait  est  d’au- 
tant plus  remarquable,  que  les  croûtes  salines  qui  sont 
au  pied  de  ces  roseau*,  , ne  contiennent  quelquefois 
qu’un  muriate  de  soude  extrêmement  pur  et  exempt  de 
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toute  trace  Je  carbonate  et  même  de  muriate  terreux  : 
je  n’y  ai  trouvé,  que  du  sulfate  de  soude.  • 

Je  ne  sache  point  qu’on  ait  jusqu’ici  tiré  aucun  parti 
«lu  natron  qui  existe  dans  ce  désert , quoiqu’il  se  ren- 
contre dans  d’assez  vastes  terrains , et  que  pr  obable- 
ment il  s’étende,  soit  au  sud  , soit  au  nord,  sur  beau- 
coup d’autres  parties  de  la  côte  que  nous  n’avons  pas 
visitées  : mais  sa  qualité  le  rend  peu  important  ; c’est 
un  des  plus  impurs  que  nous  ayons  rencontrés  : il  est 
mélangé  non-seulement  de  beaucoup  de  sel  raapin,  mais 
encore  d’une  quantité  très-considérable  de  terre;  et  sou- 
vent on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une  croûte  do 
terre  imprégnée  de  sel  marin , çt  recouverte  d’efÛores- 
cenceS  et  de  quelques  petites  masses  mamelonnées  de 
carbonate  de  soude.  Il  ne  serait  cependant  pas  impos- 
sible d’en  tirer  quelque  parti,  soit  en  choisissant  les 
morceaux  avec  soin*  soit  en  l’appliquant  à quelque 
usage  qui  n’exige  qu’une  dissolution  de  ce  sel  il  suffi- 
rait alors  de  délayer  dans  l’eau  le  natron  mêlé  de  parties 
terreuses;  celles-ci  se  précipiteraient  par  le  repos  jet  en 
décantant  la  liqueur  on  aurait  une  dissolution  mixte  de 
carbonate  et  de  muriate  de  soude , telle  qu’elle  convient 
pour  certaines  opérations. 

Les  morceaux  de  natron  que  nous  avons  recueillis 
dans  cette  localité,  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  soude,  ainsi  que  celui  qui  provient  de 
l’intérieur  de  l’isthme  de  SoüeyS.  11  en  est  de  même  des 
croûtes  de  sel  marin  qui  existent  au  pied  des  roseaux; 
circonstance  due  à la  présence  du  gypse  'qui  se  trouye 
mêlé  au'  sol  d’attérissenient  où  ce  sel  s’est  formé. 

H.  N.  xxi.  i5 
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L’analyse  d’un  échantillon  du  tul  salin  qui  forme 
une. partie  de  la  plage,  lequel  a été  détaché  au  pied  «les 
roseaux  recouverts  «l’incrustation  de  natron , a donné , 
sur  ioo  parties  : 

Matière  insoluble,  . 0,80. 

’ Sels  solubles.  . 0,20. 

■1,00: 

* * * 

’ "La  màtière  insoluble  était  composée  de 

. Sable  quartzeux  et  argile.  0,42. 

Carbonate  de  chaux.  . . '»  • • o,58. 


. . 1 ,00. 

Les  sels  solubles  sont  composés,  sur  100  parties,  de 


Muriate  de  soude. 6,80. 

Sulfate  dé  chaux 0,16. 

Sulfate  de  soude.  : . . . . • • .o,o4- 


1,00. 

t *•* 

-Le  tuf  ne  contehait  ni  sel  déliquescent  ni  carbonate 
de  soude;  ce  dernier  sel,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s’en  était  séparé  complètement  en  grimpaiit  autour  des 

roseaux  qu’il  avait  incrustés. 
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• . * V,  * a 

III.  Déserts  à'  V prient  du  golfe  de  Soueys. 

, * . ‘ ! . - • ■ 

En  parcourdnt , dans  Sa  longue  étendue,  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge,  je  n’ai  point  trouvé  de  na- 
tion accumulé,  en  quantité  potable,  mais  seulement 
quelques  traces  dans  des  endroits  où  le  soi,  de  nature 
calcaire,  était  imprégné  de  sel  marin.  Les  eaux  tièdes 
des  fontaines  de  Moïse,  situées  sur  la  côte.,, à une  lieue 
au  sud  de  l'extrémité  du  golfe,  ne  contiennent  qu’uni 
trace  de  carbonate  de  soude.  N’ayant  pas  Sous  les  yeux 
l’analyse  qui  a été  faite  au  Kaire  des  eaux  brûlantes 
d’Hâmmâm  Fara’oun  (ou  des  bains  de  Pharaon,  que  ■ 
nous  avons  visités  à quatre  journées  de  marche  plus 
au  sud  sur  la  même  côte),  je  n’oserais  affirmer  qu’elles 
ne  contiennent  pas  une  quantité  notable  de  sous-carbo- 
nate de  sôudej  mais  je  sais  qu’elles  tiennent  du  snlfate 
de  soude  en  quantité  considérable.  Les  environs  du  port 
. de  Tor,  sur  la  même  côte , offrent  aussi  quelques  efflo- 
rescences de  natron  : nous  en  avons  ' remarqué  aussi 
quelques-unes  vers  l’extremilé  de  la  péninsule,  aux  en- 
virons du  port  de  Charm.  . . . . 

L’inférieur  des.déserts,  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  presqu’île  de  Sinaï,.  offre  quelquefois,  après  les 
pluies , aussi  bien  que  l’intérieur  dé  l’isthme  de  Soueys, 
des  plaines  assez  étendues,  recouvertes  çà  et  là  de  lé- 
gères efflorescences  de  natron,  entremêlées  de  beaucoup 
de  sel  marin.  Ce  fait  est  assez  commurndans  la  plupart 
des  déserts  qui  environnent  l’Égypte.  Je  l’avais  remar- 
qué depuis  long-temps  dans  divers  points,  tels  que 
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les  environs  d’Alexandrie,  la  vallée- de  TKgarcment.,  la 
vallée  de  Qoçeyr , etc.;  mais  j’ai  négligé  dans  ces  der- 
niers endroits  dé  l’examiner  attentivement,  ayant  alors 
la  prévention  que  ces  efflorescences  étaient  uniquement 
du  muriate  de  soude.  • . 

D’après  les  renseignemens  que  nous  avons  obtenus 
sur  les  déserts  qui  sont  au  nord  de  la  seconde  branche 
de  la  mer  Ronge,  appelée  mer  de  VA’qabah  ou  mer 
de  la  Mekke nous  sommes  autorisé  à penser  qu’il  y 
hxistedes  gisemens  très-considérables  de  natron  et  de 
sel  marin.  En  effet,  ce  lieu,  entrecoupé  de  lacs  d’èau 
salée,  présente  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  que  nous 
• venons  de  décrire-  La  partie  méridionale  du  golfe  de 
laMekke,  que  nous  avons  visitée,  est  principalement 
bordée',  il  est  vrai,  de  montagnes  primitives  : mais  ^a 
partie  septentrionale , que  nous  avons  aperçue  du  som- 
met du  mont  Horeb  , autant  qu’on  peut  en  juger  dans 
Un  aussi  grand  éloignehient,  doit  être  environnée  de 
terrains,  tout  calcaires;  -çe  qui  d.’ailleurs  est  d’accord 
avec  ce  que  nous  coh  naissons  des  limites  des  terraihs 
dans  la  partie  voisine.  Nous  avons  rencontré  du  sel 
gemme  dans  optte  partie  calcaire,  avec  un  gisement 
semblable  à celui  que  l’on  trouve  aux  environs  du  lac 
Qeroun,  c’est-à-dire,  rcihplissant  les  fentes  des  rochers 
calcaires;  et  les  Arabes  assurent  qu’il  en  existe  beau-, 
coup  plus  au  nord,  ainsi  que  du  natron.  Il  est  constaté 
même  que  la  mer -Morte,  qui  se  trouve  dans  la  direc- 
tion du  golfe  de-l’A’qabah,  n’est  elle-même  qu’un  im- 
mense lac  salin.  Les  observations  recueillies  sur  les 
côtes  de  cette  mer  par  divers  voyageurs,  principalement 
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celles  que  M.  de  Chateaubriand  a consignées  dans  son 
Itinéraire,  l’indiquent  clairement;  et  l’analyse  des  eaux 
de  .la  mer  Morte;  extraordinairement  abondantes  en 
inuriate  de  chaux  et  de  magnésie,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  œ point.  *; 

N * , d 1 ' , ' 
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CHAPITRE  III. 

Formation  du  natrdiï  dans  l’intérieur  de  V Égypte- 
Conséquences  des  faits  de  ce  mémoire. 


§.  ï,  Natron  dans  les  lieux  habités. 

• ; ' 

. * m • 

Les  principaux  gîtes  de  nation  se  trouvent  presque 

tous,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  les  déserts  qui 
environnent  l’Égypte.  L’intérieur  du  pays  habité  pré- 
sente pussi  quelques  traces  dé  cette  substance;  mais  ce 
n’est  jamais  dans  le  sol  cultivable  qu’elles  se  rencon- 
trent, quoique  beaucoup  d’endroits  soient  imprégnés 
Je  sel  marin,  ët  éxposés.en  même  temps  à tine  assez 
longue  humidité  : il  manque  à la  décomposition  du  sel . 
marin  un.e  condition  essentielle,  .la  présence  du  carbo- 
nate calcaire  en  certaine  quantité  et  daus  un  grand  étal 
de  division  ; car.  tout  le  sol  cultivable  est  formé  par  les 
àttérissemens  et  les  dépôts  annuels  du  Nil , qui  sont , 
comme  on  sait,  essentiellement  argileux  et  siliceux, 
c’est-à-dire  mélangés  de  sable  quartzeux. 


Digijized  by  Google 


a3o  DE  LA.  CONSTITUTION  PHYSIQUE 

C’est  dans  l'intérieur  des  bâtimens  que  se  môntrent 
quelquefois  les  efflorescences  de  natron.  Nous  citerons 
bientôt  un  fait  de  cette  nature  dans  les  ruines  de 
Thèbes;  nous  avons  eu  occasiou  d’en  remarquer  plu- 
sieurs autres  dans  les  maisons  des  particuliers,  au 
Kaire  et  ailleurs.  Ces  efflorescences  se  de'veloppent 
même  avec  assez  de  rapidité.  Dans  la  maison  occupée 
par  l’Institut  d’Égypte , nous  avons  vu  paraître  sur  le 
sol  de  la  cour , quelques  jours  après  un  orage , des 
efflorescences  principalement  formées  de  sous-carbo- 
nate de  soude  : elles  riraient  assez  multipliées,  tandis 
qu’avant  l’orage  il  n’en  existait  aucune. 

i ‘ ’ • 

S*  II-  Bassins  des  ruines  de  Thèbes. 

• * s , I '• 

Au  rgitieu  des  édifice^  de  l’ancienne  ville  de  ïlièbes , 
il  existe  encore  aujourd’hui  dans  la  partie  orientale,  près- 
du  village  de  Karnat , deux  petits  bassins  antiques,  re- 
vêtus de  pierre  de  taille,  et  qui  se  remplissent  tous  les 
étés  d’une  eau  épaisse  et  colorée,  saturée  de  carbonate 
de  soude.  Sur  la  fin  de  Tête,  il  sy  forme  meme  des 
croûtes  de  natron  que  recueillent  soigneusement  les 
habitans  des  villages  voisins.  • /’  ...  • ' 

Nous  entrerons  dans  peu  de  détails  sur  ces  bassins 
des  ruines  de  Thèbes,  parce  qu’ils  ont  été  le  sujet  de 
remarques  de  quelques  personnes  de  la  Commission  re- 
lativement au  natron,  dont  leurs  eaux  sont  chargées. 
M.  Régnault  a publié  l’analyse  de  ces  eaux.  Quant  au 
parti  qu’en  tirent  les  habitans  des  environs,  il  est  le 
même  que  celui  du  natron  de  la  vallée  que  nous  venons 
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rie  faire  connaître  Les  eaux  de  ces  bassins  pre'sentent 
cette  couleur  brune  foncée  dont  nous  avons  de'jà  fait 
mention,  et  elles  contiennent  aussi  une  certaine  quan- 
tité' de- muriate  de  soude.  Ces  sels  proviennent  du  la- 
vage des  terres  environuahtes , recouvertes  par  places 
d’efflorescences  salines,  dans  lesquelles  domine  en  quel- 
ques endroits  le  carbonate  de  soude. 

' Le  sol  même  des  anciens  édifices  offre  quelquefois  de 
ces  efflorescences,  et  l’on  peut  citer,  entre  autres  exem- 
ples, le  petit  temple  en  granit  qui  fait  partie  du  grand 
monument  de  Karnak,  plusieurs  dépressions  du  ter- 
rain aux  environs  du  grand  palais..  On  a cru  que  la  belle 
porte  antique  tournée  vers  le  Nil , dont  le  pied  est  rongé 
par  l’action  d’une  matière  saline,  offrait  un  exemple  de 
la  formation  du  natron  : mais  j’ai  cru  y reconnaître  la 
saveur  du  nitrate  calcaire,  et  l’on  ne  peut  guère  sup- 
poser son  mélange  avec  le  natron;  car  ces  deux  sels 
s’excluent  et  se  décomposeraient  mutuellement  : leur 
action  séparée  èst  déjà  ici  une  particularité  assez  remar- 
quable, parce  qu’en  général  ni  le  natron  ni  même  le 
salpêtre  ne  dégradent  sensiblement  les  monumeiis  an- 
'ciens  bâtis  en  grès  quarlzeux.  Cela  n’a(rive  que  quand 
ce  grès  a été  mal  choisi , qu’il  est  friable  , abondant  en 
ciment  calcaire,  et  que  la  contextiire  s’èst  relâchée,  soit 
par  la  longue  action  des  influences  météoriques,  soit 
plus  efficacement  encore  par  l’action  des  eaux  du  Nil, 


1 M.  Régnault , membre*  4e  la 
Commission  des  sciences  en  Égypte, 
aujourd'hui  consul  du  roi  en  Syrie, 
a fait  au  Kaire,  sur  le  carbonate  de 
soude,  plusieurs  analyses  et  diverses 


expériences  que  je  crois  convenable 
de  rappeler  à l'attention  des  per- 
sonnes que  Ces  questions  peuvent 
intéresser.  On  les  trouvera  rappor- 
tées dans  la  Décade  égyptienne. 


à' 
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lorsque,  par  suite  de  l'exhaussement  du  sol,  les  inon- 
dations viennent  baigner  le  pied  des  monumens  et  en- 
tretiennent longtemps  humides  les  terrains  qui  l’enve- 
loppent. Sur  la  rive  occidentale  de  Thèbes , l’intérieur  • 
du  grand  palais  de  Medynèt-abou  nous  a offert  aussi 
de  légères  efflorescences  salines  où  nous  avons  reconnu 
des  vestiges  de  natron.  Cela  est  fort  peu  considérable  : 
mais,  si  l’on  se  trouvait  dans  ces  lieux  quelques  jours 
après  une  de  ces  pluies  si  rares  dans  cette  contre'e , je 
ne  doute  pas  que  l’on  n’en  vît  en  bien  plus  grandie 
abondance  et  en  beaucoup  plus  d’endroits;  j’en  juge 
d’après  ce  que  j’ai  pu  observer  dans  d’autres  parties 
de  l’Égypte  en  pareille  circonstance.  . • 

§.  III.  Terrains  salins  à l’orient  de  Thèbes-.- 

• •.  * * ^ 

• • ' , ' * * 

Indépendamment  des  terres  qui  environnent  les  bas-  • 
sins , il  existe  à deux  kilomètres  environ  du  grand  tem- 
ple, vers  l’est,  un  terrain  inculte,  d’une  assez  grande 
étendue,  qui,' presque  partout,  est  imprégné  de  natron 
jusqu’à  plusieurs  centimètres  de  profondeur;  ce  sel  y 
forme  même  des  croûtes  assez  épaisses,  tantôt  à la  suri  . 
face,  tantôt  recouvertes  d’une  légère  couche  de  terre  ou 
de  sable , et  communément  mélangées  de  sel  marin.  Lès 
habitansde  ce  village  n’en  négligent  pas  l’exploitation  , ' 
surtout  aux  époques  où  les  eaüx  remplissent  les  bas- 
sins .deKarnak  et  tiennent  en  dissolution  le  natron 
qu’ils  renferment.  ’w  ' V . 

On  voit,  par  les  faits  précédens,  que  l’exislencé  du 
carbonate  de  spude  natif,  à peine  aperçue  dans  nos  cli- 
0 
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mats,  est  un  fait  géologique  assez  commun  en  Égypte. 

Les  indications  que  j'ai  pu  recueillir,  me  portent  à 
croire  qu’il  ne  l’est  guère  moins  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie et  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  l’Afrique: 
C’est  dans  la  vue  de  mieux  faire  sentir  sa  généralité, 
que  nous  «avons  rapproché  dans  cet  écrit  les  observa- 
tions qui  le  constatent.  La  réunion  des  faits  analogues 
est  quelquefois  plus  propre  à éclairer  que  les  descri  pr 
lions  par  ordre  topographique.  - « 

§.  IV.  Considérations  théoriques-  . ‘ . 

Eu  parlant  des  principales  conditions  nécessaires  à 
la  formation  du  natronr  nous  en  avons  omis  une  qua- 
trième, bien  quelle  soit  regardée  par  quelques' .chi- 
mistes comme  n’étant  guère  moins  importante  que  .les, 
trois  autres;  c’est  la  haute  température  qui  règne  habi- 
tuellement dans  les  lieux  où  ce  sel  se  forme  : mais,  in- 
/ > ' 

dépendamment  de  ce  qu’elle  a presque  également  lieu 
dans  tonte  l’étendue  de  la  contrée,  et  que,  par.  consé- 
quent , elle  n’exerce  pas  beaucoup  plus  d'influence  par- 
ticulière sur  une  des  localités  que  nous  avons  citées 
plutôt  que  sur  ime  autre  , il  ne  me  paraît,  pas  d’ailleurs 
rigoureusement  démontré  qu’elle  soit  à beaucoup  près 
aussi  essentielle  que  les  autres.  Que  l’élévation  de  la 
température  influe  en  quelque  chose  sur  la  prompti- 
tude de  la  décomposition,  c’est  ce  que.  je  suis  loin  de 
contester  : mais  il -y  a toute  raison,  de  penser  qu’avec 
un  peu  plus  de  temps  elle  aurait  également  lieu  sous 
une  température  beaucoup  moiti s élevée;  et,  sans  in- 

.*  • *« 
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sister  trop  sur  quelques-uns  des  faits  observes  en 
Egypte,  tels  que  celui  des  environs'du  lac  de  Mœris 
et  des  bords  de  la  mer  Rouge,  et  celui  de  l’inte'rieur 
des  cours  et  des  bâtimens  des  villes,  où  la  formation 
du  natron  paraît  s’être  opérée  ou  continuée  jusque  dans 
la  saison  la  plus  froide  de  1’anne'e , je  rappellerai  les 
observations  de  Palïas  sur  l’existence  du  natron  dans 
des  parties  delà  Russie  où  la  tempe'ratnre  est  fort  dif- 
ferente, telles  que  les  environs  de  lTrtiscb. 

Si , dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  , ce  fait  a 
été  si  Ipng-temps  sans  être  observé,  nous  avons  aujour- 
d’hui plusieurs  données  sur  son  existence.  Le  natron  ne 
s y est  jamais  vu  en  abondance , parce  que  la  fréquence 
des  pluies , en  lavant  les  terres  à des  intervalles  trop 
rapprochés,  ne  permet  pas  qu’il  s’accumule  dans  les 
vmêmes  lieux,  et  que,  d’une  autre  part,  l’existence  du 
sd  gemme  n’est  pas  dans  nos-  contrées  aussi  commune, 
a beaucoup  près,  que  dans  l’Egypte  et  dans  les  déserts 
qui  l’environnent.  C’est  à ces  causes  principalement  qu’il 
faut  attribuer  cheï  nous  la  non-existence  du  carbonate 
de  soude  dans  la  nature  en  certaine  abondance,  plutôt 
qu’au  peu  d’élévation  de  la  température.  Je  lié  doute 
pas  que,  si  dans  nos  provinces  méridionales,  et  dans 
des  positions  heureusement  choisies  sur  les  bords  do 
la  mer',  on  voulait  réunir  les  conditions  essentielles 
à la  formation  de  ce  sel,  et  le  soustraire  par  quelques 
moyens  artificiels  à l’intempérie  du  climat,  on  ne  par- 

! L'esquisse  de  ce  mémoire  était  possibilité  de  ce  que  je  -proposais 
déjà  faite  -eni  Égypte»';  j'ai  eu  occa-  alors. 

«ion  depuis  dç-me  convaincre  de  la  * 
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vint -très-bien  à imiter  eh  grand  ce  que  la  nature  fait 
d’eile-même  et  si  fréquemment,  sous  le  climat  de  l’É- 
gypte. C’est  sans  doute  uh  objet  qui  mérité  quelque 
attention  j que  celui  de  se  procurer  Un  sel  d’un  aussi 
grand  usage  dans  les  arts  industriels  , sans  être  obligé 
de  le  tirer  de  contrées  éloignées , avec  lesquelles  nos 
relations  sont  exposées  à être  long  temps  interrompues  r 
et  peut-être  sans  avoir  besoin  de  procédés-aussi  dispen- 
dieux que  ceux  qtie  nous  employons  depuis  quelques 
années  pour  le  fabriquer  dans  nos  ateliers.  Quand  on 
voudra  s’occuper  sérieusement  de  ces  'recherches-,  je 
ne  doute  pas  que  l’on-  ne  réussisse  complètement.  . 

11  faut  croire  que  c'est  à cette  décomposition  qui 
s’opère  d’une  manière  plus  ou  moins . sensible , mai!; 
sans  relâche,  depuis  bien  des  milliers  d’armées,  dans 
toute  l’étendue  des  côtes  formées  de  matières  calcaires,^ 
qtfest  principalement  due  la  quantité  de  muriate -de 
chaux  et  de  muriate  de-magne'sie  qui  existe,  dans  les 
eaux  de  la  mer.-  Cette  quantité ,' qui  paraît  variable  . 
dans  les  differentes  mers , qui  l’est  probablement  aussi 
•dans  les  diverses  parties  d’une  même  mer,  suivant  Ja'- 
disposition  et  la  nature  des  côtes  , tend  partout  à s’ac-, 
croître  aux  dépens  du  muriate  de  soude.  Celte  décom- 
position est  suivie  ensuite  de  l’action.du sous-carbonate 
de  soude  sut  le  sulfate  de  chaux  qui  existe  dans  tant 
de  localités  où  le  natron  peut  se  former.,  et  dans  les: 
eaux  mêmes  de  la  mer.. Cela  conduit  à penser  que  les 
eaux  de  la  mer  doivent  insensiblement  changer  de  côm-  • 
position,  et  que  ce  changement  est  -beaucoup  moins 
lent  dans,  certaines  mers , telles , par  cxemjde,  que  la 
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mer  Rouge,  et  sur  certaines  côtes,  telles  que  beau- 
coup de  côtes  d’Afrique  j.  qüe  dans  certaines  autres. 
L’eau  de  la  mer  Rouge  est  non-seulement  beaucoup 
plus  sale'e,,  mais  aussi  beaucoup  plus  amère,  que  celle 
de  l’Océan  et  celle  de  la  Méditerranée.  Ces  différences , 
comme  faits  géologiques,  seraient  des  choses , je  crois , 
très-intéressantes  à constater.  Nous  manquons  de  bonnes 
analyses  des  eaux  de.la  mer,  prises  dans  des  localités 
variées  et  bien  déterminées.  Ces  analyses, devraient  être 
multipliées , dans  chaque  contrée , sur  diverses  côtes  et 
à de  grandes  distances  en  mer,  comme  aussi  à de  grandes 
profondeurs;  et  peut-être  ne  serait-ce  pas  une  entre- 
prise indigne  de  nos  premiers  chimistes,  de  commencer 
' ce  travail  et  de  donner  au  public,  outre  leur  exemple, 
les  méthodes  les  plus  sûres  et  les  plus  promptes  pour 
obtenir  un  grand  nombre  de  résultats  comparatifs'. 
Les  voyageurs  s’empresseraient  de  seconder  les  efforts 
dés  physiciens  : ils  recueilleraient  dans  les  mère  éloi- 
.gnées  et  vers  les  côtes  peu  fréquentées  les  sels  que 
les  eaux  tiennent  en  dissolution,  à des  distantes , des 
profondeurs  connues,  et  avec  les  précautions  qui  leur 
Seraient  indiquées.  Bientôt  les  différences  qui  seraient 
constatées  , et  les  rapprochemens  auxquels  ces  faits 
donneraient  lieu,  conduiraient  à des  considérations 
importantes  pour  la  géologie  et  la  physique  générale. 
J’ose  assurer  que  le  muriate  de  soude,  joue  dans  la 
nature  et  dans  les  faits  généraux  de  la  météorologie 
et  de  l’hydrographie  un  plus  grand  rple  qu’on  ne  se  le 

' ' Nous. devons  faire  rcmarcpier  Bernent,  à été  livré  A l'impression 
•pic  cet,  écrit rédigé, 'très-ancien- en- 1818 
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persuade  communément  et  qu’il  n’cst  possible  même 
de  le  soupçonner  dans  nos  climats  humides  et  tempé- 
rés, mais  qui  devient  plus  sensible  sous  le  ciel  ardent 
de  l’Afrique , où  règne  une  sécheresse  habituelle , où 
l’influence  de  certains  phénomènes  naturels  s’exerce 
sans  être  jamais  troublée , et  produit  des  effets  sen- 
sibles, en  s’accumulànt , pour  ainsi  dire,  sans  terme. 

Nous  nous  proposons  de  réunir  ces  faits  dans  une 
notice  particulière  où  seront  rassemblées  nos  obser- 
valions  sur  les  différens  gisemens  du  sel  gemme  dans 
les  déserts  qui  environnent  l’Egypte,  et  les  circon- 
stances géologiques  des  lacs  salins  dont  cette  contrée 
abonde;  Il  convient  peut-être  à un  voyageur  de  faire 
de  ces  sortes  de  rapptochemens  et  de  présenter  en  même 
temps  les  vues  qu’ils  lui  ont  suggérées,  afin  de  les  sou- 
mettre au  jugement  de  personnes  plus  éclairées,  qui 
démêleront  ce  qu’elles  peuvent  renfermer  d’utile , et 
jugeront  des  changemens  qui  doivent  résulter  dans 
les  mers  par  l’effet  non  interrompu  de  la  décomposi- 
tion du  muriate  de  soudé. 

La  présence  des  müriates  terreux  dans  certaines 
eaux  minérales  , et  même  celle  du  sulfate  de  soude 
dans- beaucoup  d’autres,  doivent  être  attribuées  sans 
doute  aussi  à la  même  Cause,  à l’action  plus  ou  moins 
lente,  mais  toujours  efficace , du  carbonate  de  chaux 
en  qlbudre  sur  lés  dissolutions  du  muriate  de  soude. 
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Oomme  plusieurs  localités  des  environs  de  l’Egypte 
qui  ont  été  visitées  dans  le  cours  de  l'expédition  fran- 
çaise, ne  se  trouvent  pas  décrites  d’une  manière  spé-  * 
ciale  dans  les  Mémoires  de  minéralogie,  je  donnerai, 
pour  suppléer  à ces  omissions , quelques  détails  sut  çes 
localités , en  parlant  des  roches  qui  en  proviennent  et 
qui  ont  été  gravées;  Par  ce  moyen , cette  explication 
des  planches  formera  le  complément  des  mémoires  déjà 
publiés  Sur  la  minéralogie,  et  principalement  de  celui 
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qui  a ppur  titre , de  la  Constitution  physique  de  l’Egypte  ; 
c’est  ce  qui  m’a  détermine'  à le  joindre  à ce  dernier  écrit 
sous  le  titre  d’ Appendice. 

PLANCHE  I. 

SYÈNE  ET  LES  CATARACTES. 

i,  2,  3 , 4.  > et  7.  Z7" ariélés  du  granit  oriental  ou  syénit 
des  anciens.  — 5 , 6,8.  Diverses  roches  primitives. 


Fig.  I.  SYÉNIT  ROSE  COMMUN, 

, Cette  roche , connue  sous  le  nom  d e granit  rouge  orien- 
tal, est  la- plus  abondante  à Sjène,  aux  environs  de  la 
cataracte  et  au-delà,  en  remontant  le  cours  du  Nil  : 
elle  forme  la  base  principale  du  terrain  primitif,  dans 
une  largeur  d’environ  un  mille  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  et  dans  la  plupart  des  îles  dont  son  cours  est 
embarrassé  dans  cette  région.  Aucune  n’a  fourni  plus 
de  monumens  à la  sculpture;  la  plupart  des  statues  co- 
lossales, tous  les  grands  obélisques  qui  existent  encore 
à Tbèbes , à Alexandrie , sur  les  ruines  d’Héliopolis , 
et  ceu£  qui  ont  été  transportés  à Rome , en  sont  formés. 
Les  Égyptiens  en  ont  revêtu  et  quelquefois  construit  en 
entier  de  grands  édifices. 

C’est  cette  roche  que  Pline  a désignée  sous  le  nom  de 
syénit  ( lapis  syenites,  marmor  syeniten );  mais  il  est  im- 
portant de  remarquer  qu’elle  diffère,  essentiellement  du 
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genre  de  roches  auquel  les  Allemands  ont  applique , 
dans  ces  derniers  temps,  cette  dénomination.  Je  n’ai 
pas  cru  pouvoir  changer  le  nom  que  l’antiquité  lui  a 
donné  ; en  fait  de  dénomination , on  ne  saurait , ce  me 
semble,  avoir  trop  de  respect  pour  le  droit  d'antério- 
rité : je  lui  ai  seulement  laissé  le  genre  masculin,  afin 
que  cette  roche,  qui  appartient  à la  formation  grani- 
tique , ne  fût  pas  confondue  avec  la  syénite  des  Alle- 
mands, qui  appartient  à la  formation  porphjrique. 

Le  syénit  est  essentiellement  composé  de  feldspatîi 
rose  à grands  cristaux , entremêlés  de  cristaux  blancs 
plus  petits,  de  mica  noir  ou  jaune,  et  de  quartz  trans- 
parent, de  forme  hexagonale  plus  ou  moins  prononcée. 
Communément  il  tient  très-peu  d’amphibole  ; cepen- 
dant quelques  blocs  en  renferment  une  certaine  quan- 
tité , mais  qui  influe  peu  sur  l’aspect  de  la  roche , et  que 
l’on  peut  regarder  comme  accessoire.  Les  grands  cris- 
taux de  feldspath  présentent  toujours , dans  le  sens  de 
leur  longueur,  une  division  assez  sensible;  et,  ce  qui 
est  remarquable,  l’une  des  moitiés  du  cristal  que  cette 
ligne  partage,  est  matte  et  raboteuse,  tandis  que  l’autre 
paraît  lisse  et  brillante  , ainsi  que  nous  avons  tâché  de 
l’exprimer  dans  la  gravure.  Au  chalumeau,  ce  feld- 
spath fond  facilement  en  un  émail  blanc  : il  blanchit 
loug-temps  avant  de  fondre.  . 

Notre  objet  actuel  étant  plutôt  la  description  des 
planches  que  la  description  complète  des  roches , nous 
avqns  dû'  nous  restreindre  beaucoup  dans  les  circon- 
stances étrangères  à la  représentation  des  échantillons 
que.-nous  avons  fait  figurer  ici;  mais  on  trouvera  des 
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détails  sur' tout  ce  qui  concerne  les  autres  variétés , soit 
<lahs  quelques-uns  des  mémoires  que  nous  avons  déjà 
publies , soit  dans  ceux  que  nous  publierons  sur  la  de- 
scription minéralogique  de  l’Égypte.  On  petit  consulter,  . 
relativement  aux  trois  premières  planches , le  Mémoire 
sur  les  carrières  tle  Syène  ’ . 

. J ' ■ V , 

• * 1 ; . • • - • • ' • ■ V V v , \ 

'■  Fig.  2.  AUTRE.  VABIÉTÉ  I)U  SYÉN1T  ROSE  COMMUN.  * 

Ici,  les  grands  cristaux  de  feldspath  qui,  dans  la 
variété  précédente,  semblaient  semçs  au  hasard,  sui- 
vent, ainsi  que  le  mica,  qui  devient  plus  abondant, 
des  directions  plus  déterminées,  et  Jjon  y remarqué 
davantage  la  tendance  à la  contexture  veinée. 

Indépendamment  des  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc  interposés  entre  les  grands  cristaux  couleur  de 
rosç,  comme  dans  la  variété  n°.  .1",  celle-ci  en  offre 
au^si  quelques-uns  d’un  jaune-verdâtre  ou  bieuâti'e  : le. 
quartz  y est  moins  abondant  ; c’ëst  cetté  circonstance’ 
qui,  avec  l'augmentation  du  mica,  détermine  d’une 
manière  plus  sensible  l’apparence  veinée. 

On  en  retrouve  quelques  monumens  anciensj'nous  én 
possédons  plusieurs  côlonnes  dans  le  Musée,  de  Paris, 
Dans  tous  ces 'môrfu'mens , le  feldspath  est  d’un  rouge 
très-intçnse;  le  mica,, très-abondant, ‘un  peu  verdâtre 
et  parfois  imprégné  de  stéalite.  . . . ' . 

- Nota.  N an  s noirs  sommes  attaché,  dans  ces  deux  gra- 
vures et  dans  quelques  autres,  à rendre  de  la  manière  la  plus 

1 Appendice  aux  Descripliuns  dès  monumrns  anciens  , n°.  1 

H.  N.  ■x*i,  ‘ 16 
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■ . nette  qu’il  nous  a été  possible  lès  caractères  -des  divers  dé- 
mens de  ces  roches,  et  à en  (aire  sentir,  en  quelque  sorte, 
l’anatomie;  ce  qui  rend  l’aspect  des  details  un  peu  sec  ornais 
on  peut  se  faire  une  juste  idée  de  leur  faciès;  il  suffit  de 
les  regarder  à une  distance  telle,  qué  les  petits  détails  inté- 
rieurs s'adoucissent  et  se  perdent  en  partie. 

ïig.  3.  SYÉNXT  ROSE  A CRISTAUX  DE  FELDSPATH  ENCADRÉS. 

Cette  variété  est  trèsrremarquable  par  la  grandeur 
des  cristaux  de  feldspath  , qui  offrent  une  belle  couleur 
rouge  dans  l’intérieur  et  une  couleur  blanche  dans  le 
pourtour;  le  mica  eu  lames  noires  y est  asse?  commun  , 
et  le  quartz  fort  rare.  Le  feldspath  est  piqué  de  petites 
lamelles  de  mica  , surtout  dans  la.  partie  blanche  qui 
forme  L’encadrement  des  grands  cristaux. 

Cette  matière  a été  employée  dans  la  sculpture  par 
les  anciens  Egyptiens  ; j'ai  remarqué  plusieurs  statues 
et  divers  débris  de  monumens  qui  en  étaient  forme's. 

' Quoiqu’elle  soit  fort  belle  lorsqu’elle  est  employée  en 
tables  et  en  colonnes,  elle  donne  un  aspect  singulier 
aux  statues.  , ... 

Fig,  L SYÊNCT  ROSE  VEX\NISSÈr  ' ■ 

Les  rochers  qui  sont  baignés  une  partie  de  l’année 
par  les  eaux  du  -Nil , sont  quelquefois  revêtus  à leur 
'extérieur  d’une  espèce  d’enduit  noir,  lisse  et  brillant, 
comme  on  le  voit  dans  cette  gravure.  Nous  parlerons 
avec  plus  de  détails  de  cette  espèce  d’enduit  dans  la 
description  du  numéro  suivant. 
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Fig.  5.  SVÉNIT  NOIR  ET  BLANC  VERNISSÉ- 

• . ' .•  . , • ;■■■.'  . 

* '•  ' • • ' . i*  , • ; 

Outre  1 enduit  qui  le  recouvre  en  partie,  ce  mor- 
ceau présente  un  autre  accident  : une  portion  de  la 
pierre  est  formée  de  grands  cristaux  roses  de  feldspath 
très-distincts,  tandis  que  l’autre  partie  n’est  qu’une 
masse  de  feldspath  compacte  du»  gris  foncé,  dans  la- 
quelle on  aperçoit  à'  peine  quelques  indices  de  lames. 
Cette  portion  est  un  véritable  eurite.  Au  chalumeau  , ** 

il  donne  un  émail  blanc:  ■ 

r # - • « 

L’échantillon  représenté  ici  a été  détaché  des  ro- 
chers qui  bordent  l’île  d’Éle'phantine.  On  retrouve,  à • 
la  cataracte  et  dans  les  environs,  beaucoup  de  rochers 
baignés  par  le  Nil,  couverts  de  cette  espècé  d'enduit. 

L analyse  cliimiqüc  a montré  que  cet  enduit  est  prin- 
cipalement formé  d’oxide  de  manganèse.  Ce  fait  ifest 
point  particulier  aux  rochers  du  Nil.  L’illustre  voya- 
geur ,.M;  de  Humboldt,  à qui  les  sciences  naturel  les 
sont  redevables  d’observations  si  variées  , l!a  remarqué 
aussi  parmi  les  rochers  d’un  des  fleuves  de  l’Amérique.’ 
L’examen  comparatif  qu’il  a fait  d’un  échantillon  que 
je  lui  ai  remis  ét  de  ceux  qu’il  a recueillis  dans  sçs 
voyages,  lui  a fait  reconnaître  l’identité  de  ce  vernis 
,dàrts  lès  roches  des  deux  contrées.  * 

Le  feldspath  en  cristaux  de  médiocre  grandeur  et 
d’un  blanc  pur  e$t  piqué  de  petites  lamelles  de  mica 
noir.  Des  lames  plus  grandes  et  abondantes  delà  même 
variété  de  mica  forment  des  bandes  vagueâ  et  irrégu- 
lières entre  celles  que  dessinent  les  cristaux  dé  fdd- 
, 16. 
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Spath.  On  y remarque  quelquefois -de  petites  lames 
d’amphibole  noyées  au  milieu  des  lamelles  accumu- 
lées de  mica,  et  il  est  souvent*  fort  difficile  de  les  dis- 
tmguer. 

La  disposition  régulière  des  cristaux  qui  se  sont 
coordonnés,  rappelle  les  observations  qui  seront  faites 
plus  loin  pour  un  des  échantillons  dé  cette  planche, 
relativement  à la  formation  des  granits.'  Plusieurs  des 
figures  qui  suivent  les  rappelleront  encore» 

Fis.  64.SECOKDE  VARIÉTÉ  DU  SŸÉNIT  jSOin  ET  BLASC.' 

. , Les"  cristaux  de  feldspath  , généralement  de  couleur 
blanche,  prennent  quelquefois  de  légères  nuances,  in- 
carnates , et  les  lames  de- mica  dessinent,  entre  celles 
du  feldspath ,.  des  bandes  contournées,  et  un  peu  plus 
prononcées  que  dans  la  variété  précédente. 

Ces  deux  variétés  , ainsi  qu’une  autre  de  la  planche  2 , 
sont  désignées  chez  les  Italiens  par  ta  dénomination  de 
granito  bianco  e ncro  : elles  ont  été  fréquemment  Ciii- 
ployées dans  la  sculpture  tant  par  lès  Égyptiens  qiie  par 
les  Grecs  et  les  Romains.  Il  en  existe  dans  les  différées 
musées  de  l’Europe  nombre  de  statues , de  colonnes , de 
sarcophages,  de  -vases  et  d’autres  objets  de  toutes  di- 
mensions.' L’Egypte  est  remplie  de  débris  de  monu- 
mens  monolithes  fabriqués  avec  ces  matière».  Une 
partie  du  ternple.de  Medynet-abou  , sur  la  rive  occi- 
dentale de  Tlièbes,  en  était  revêtue  intérieurement. 

Nota.  Il  est  nécessaire  de'remarquer  qu’il  existe  une  autre 
espèce-de  roche,  travaillée  par  les  anciens,  que  les  Italiens 
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* désignent  aüssi  sgus  le  nom  de  granilo  antico  bianco  e nero, 
qui  diffère  essentiellement  de  celle  que  nous  décrivons,  et 
qui  n’appartient  pas  à l’Egypte  : elle  paraît  avoir  été  tirée 
de  l’Allemagne;  aussi.'n’en  existe-t-il  pas  d’ouvrages-  qui 
soient  ééelieraent  dans  le  style  égyptien,  mais  tout  au  plus 
quelques  anciennes  copies.-,  faites  sous  tes  Romaiijs,  d’ou- 
vrages égyptiens.  Cette  roche* est  la  véritable  syéniie  de 
M.  Werner,  C’est  peut-être  elle  qui  l’a  induit  en  erreur  sur 
l’application  qu’il  a faite  de  cette  dénomination  : cette  se-’ 
coude  espèce  de  granilo  nero  e biancoVc st  composée  çffcc-r 
. tivement  que  de  hornblende  et  de  feldspath,  et -c’est  une  de 
çcs  . roches  qui  appartiennent  à la  formation  porphvriqiie.  ' , 
.Klle  est  facile  à distinguer  du  syénk.noir  et  blanc,' non- 
seulement  par  l'abondance  de  la  hornblende  et  far  l’absence 
du  quartz  et  du  mica , mais  aussi  par  sa  contexture’  : le-  feld-T. 
spath  y est  opaque  et  d’un  blanc  mat;  à'  peine  y reconnaît-on- 
le  tissu  cristàlliu  ; il  est , ainsi  que  la  hornblende , en  masses 
beaucoup  plus  grandes -que.  les  clcmens  du  syéuit:  Aussi  les 
nntiqidiircs  italiens  désignent-ils  quelquefois  çette  matière 
sous  le  nom  de  granilo  bianco  et  nero , a macchie  grande. 
Nous  reviendrons  ailleurs  snr  cette  roche,  que  nous- nous 
proposons  meme,  de  faire  graver  pour,  mieux  constater  ses 
différences  avçp  les  véritables  syéuils.  Voyez  la  Description 
des  carrières  de  Syènè , et  ci-dessus,  Ve  partie,  les  observa.- 
'• . v.  lions  sur  le  syénit.*  • - . , ■ 

- - *s  • » 

, Fig.,  7.  ACCIDENT  DU  SYÉNIT-  QO.SE  FELSmf. 


Dans  sa  partie  superieurç,  cet  'échantillon  offre  vin 
syenit  à grands  cristatrx  tle  feldspath  très-nettement 
prononces,  et  à cristaux  de  quartz  de  forme  hexago- 
nale , entremêles  d’un  peu  de  mica , tandis  que  la  moitié 
inférieure  n’est  qu’uue  masse  de  feldspath  compacte  ou 
légèrement  lamellenx,  couleur  de  chair,  et  piqué  de 
lamelles  de  mica  noir.  •'*'  * v. 
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Les  caractères  minéralogiques  du  feldspath  y soin 
encore  rèconnaissables  ; ce  qui  distingue  cette  roche  de 
l’eurite.  Elle  est  au  feldspath  ce  que  l’amphibolite  est  à . 
l’amphibole 5 il  convient  donc  de  lui  donner  un  nom 
qui  corresponde  à celui  d'amphibolite.  F oyez  cette 
dénomination  dans  la  Description  minéralogique  de 
l’Égypte.;;/  • ■.  .•’  > , 

Nota.  Nous  répéterons  ici  l’observation  que  nous  avons 
déjà  faite  plus  baut,  et  qui  est  applicable  à la  plupart  des 
dessins  de  cette  collection,  que  les  détails  des  élémensdes 
.roches  ont  été  exprimés  de  manière  à en  rendre  l’anatomie 
plus  sqfsible  : c’est  pourquoi  celui  qui  ne  voudrait  que  juger 
de  l’effet  que  produit  l’aspect  de  la  roche,  doit  considérer  la 
. gravure  à une  distance  où  les  détails  intérieurs  s’adoucissent 
un  peu.  > 

Fig.  8.  XÉNtT  VERT,  ROCHE  GKANITIFORME  A FELDSPATH  VERT, 
PROVENAIT  D’UN  FILON.  • 

Cette  matière,  fort  rare  et  d’un  très.- bel  aspect  v 
n’avait  encore  e'té  rencontrée  que  sur  les  frontières  de 
la  Russie,  dans  le  mont  Ouralske  et  en  Sibérie.  La 
roebç  de  Krieglach  en  Stirie  a beaucoup  de  rapport 
aussi  avec  elle  ; mais  le  feldspath  y çst  d’un  bleu  cé- 
leste, tandis  que  celui  de  la  nôtre  est  d’un  beau  vert, 
tirant  légèrement  sur  le  bleu  : de  plus,  ce  dernier  est 
très-Iamellcux  et  bien  nettement  cristallisé,  tandis  que. 
celui  de  la  roche  de  Stirie  est  ordinairement  compacte. 

On  voit  ici  le  quartz  en  gradds  cristaux  'd’une  forme 
hexagonale  bien  prononcée , d’uoe  belle  transparence. 
Lë  mica,  en  grandes  lames  hexagonales  très-régu- 
lières, offre  la  couleur  et  l’éclat  de  l’argent.  . 
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Cette  roche  n’a  pas  été  rencontrée  sur  place,  mais 
sur  les  ruines  de  la  ville  d’Ombos,  en  morceaux  isoles 
qui  paraissent  provenir  de  quelque  objet  de  sculpture, 
Tops  ses  caractères,  portent  à croire  qu’elle  ne  .forme 
pas  des  couches  dans  la  nature,  mais  qu’elle  provient 
d’un  filon  -,  c’est  cette  circonstance  de  gisement  qqe 
nous  avons  voulu  exprimer  par  le  nom  dé  xénijç  que 
nous  lui  avons  impose’.  Ce  nom,  dérivé  du  grec  i'fvflç, 
étranger,  hôte , marque  qu'ello  est  ren fennec  cémme 
accidentellement  dans  le  terrain  où  elle  existe  : il  nous 
servira  à designer  les  roches  granitiformes  provenant 
d’un  filon,  et  à les  distinguer  d’avec  les  granits  pro* 
pi'ement  dits  et  les  syénilsj  car  il  nous  a semble'  que, 
les  filons  étant  des  masses  étrangères  ou  accidentelles 
au  sol  qui  les  renferme,  il  convenait  , malgré  quelque 
similitude  de  composition  et  de  contexture  avec  les 
granits , de  ne  pas  les  envelopper  aveo  eux  sOus  la  même 
dénomination.  La  différence  de  leur  formation  , point 
si  essentiel  en  géologie,  exigeait  une  dénomination 
particulière;  il  était  à souhaiter  que  cette  différence  fût 
exprimée  ou  indiquée  dans  le  nom  qu’on  lui  appliquait. 

Fidèle  en  même  temps  au  principe  adopté  de  con- 
server une  terminaison  semblable  aux  roches  qui  ont 
un  même  aspect,  nous  avons  donné  à ce  nom  la  même 
terminaison  uit  qu’aux  granits  et  aux  sjénits , en  raison 
de  la  contexture  granit ifiorme  des  roches  auxquelles 
nous  l’pppliquon?.  Ce  mot  sera  ici  l’équivalent  de  cette 
phrase  : Roche  à contexture  ' granitique , provenant  d'un 
filon.  De  même  nous  .dirions  xénophyrc  pour  équivalent 
de  la  phrase  suivante  : Roche  (i  contexture  porphyrique, 
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‘ » ' . . • • > ‘ , ' 

provenant  d’un  filon , ou  porphyre  de  filon.  Au  surplus , 
ce  n’est  qu’une  vue  que  nous  soumettons  aux  .géolo- 
gues éclairés  et  qui  connaissent  l'importance  dé  distin- 
guer par  des  dénominations  differentes  les  roches  qui 
. ont  des  origines  differentes.  Peut-être  trouveront-ils  • 
upc  dénomination  plus  convenable  pour  exprimer  la 
même  idée';  et  nous  noos  empresserons  de  l’adopter. 

Le  xénit  vertna  été  connu  et  travaillé  des  anciens 
Egyptiens.  J'ai  vu  divers  petits  objets,  et  notamment 
des  scarabées,  qui pn  étaient  formés. 

PLANCHE  ir. 

. . , ' . ; ÉLÉPUANTINE  ET  ENVIRONS  DE  STÈNE.  . 

’ ’ . V.  * .*  * 

Roches  primitives  ; avec  les  divers  accidens  qu’elles 

, présentent . ; 1 . ' • • 

Cette  planche,  ainsi  que  la  troisième,  renferme  les 
diverses  roches  primitives  qui  accompagnent  dans  la 
nature  le  syénit  rose,  dont  les  principales  variétés  se 
trouvent  figurées  dans  la  première  planche. 

...»  . - ' 

Fig.  I.  SYÉNIT  BLANC  ET  NOIR  A GRANDES  TACHÉS. 

• : • ‘ ’• 

-Composé  d’amphibole  et  de  mica  intimement  unis  Y 
au  milieu  desquels  sont  enveloppées  des  lames  de  feld- 
spath blanc.  Peu  on  point  de  quartz."  ' » 

Ou  voit  la  tendance  qu’ont  à se  réunir  en  groupe 
les  lames  de  feldspath,  pour  fermer, -au  milieu  de 
substances  étrangères,  de  grandes-  masses  homogènes ^ 
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propriété  dont  ne  jouissent  pas  au  même  degré  les  au- 
tres «élémeus  des  roches.  Ces  taches,  ainsi  que  les  au- 
tres lames  de  la  même  matière,  suivent  assez  généra- 
lement une  même  direction.  Cette  disposition  nous  . 
^semble  moins  le  résultat  d’une  précipitation  dans  Un 
dissolvant  chimique,  que  l’ihdtce  d’une  coagulation 
ou  d’une  cristallisation*  lente  et  simultanée  des  divers 
élémeus. 

Pat-une  plus  grande  abondance  de  mica  , les  masses 
sont  .sujettes  à prendre  Une  contexture  un  peu  feuil- 
letée. , * " 

• Cette  roche  se  trouve  enclavée  par  mamelons  dis- 
tincts dans  toute  l’étendue  du  banc  de  syénit  rose  : on 
la  rencontre  aux  environs  de  Syène;  maifs  elle  est  plus 
commune  dans"  la  partie  méridionale  «t  aux  environs 
.de  Philæ. 

Les  anciens  sculpteurs  égyptiens  l’ont  beaucoup  em- 
ployée, et  l’on  en  voit  un  grand  nombre  de  statues, 
soit  en  Egypte,  . soit  dans  les  musées  de  l’Europe.  C’est 
encore  une  des  roches  que  les  Italiens  désignent  sous 
le  noui  de  granitç  nèro  é bianco  orientale,  dont  nous.. 
..avons  présenté  déjà  deux  variétés  dans  la  pfenqhe- 1 rf. 
lis  ont  aussi  désigné  sous  ce  nom  une  roche  très-dillé- 
rente,  et  principalement  composée  d’amphibole  et  de 
feldspath;  mais  Çelle-Cî  ne  vient  pas  d’Egypte. 

Fig.  2.  SYÉNIT  .NOIR  A CONTEXTURE  PORPIIYRIQLE. 

'»**’#"  . / * * • • . 4 

Le  fond,  qui  estÿjn  syénit  à petits  grains,  renferme 
peu  d’amphibole  et  beaucoup  plus  de  mica;:  c’est  à 
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cette  dernière  stibstance  qu’appartiennent  les  grandes 
lames  noires , 'lisses  , hexagones , éparses  dans  cette 
pierre 5 leS  masses  noires,  lamelleuses  et  striées,  ap- 
partiennent à l’amphibole. 

Les  grands  cristaux  de  feldspath,  reconnaissables  à 
leur  forme  rhomboïdale',  à leur  contexture  lamelleuse 
bien  décidée , à leur  couleur  d’un  rose  léger  , sont  gé- 
néralement  partagés  dans  leur  longueur  en  deux  par-  % 
ties,  dont  l’une  est  terne  et  matte,  tandis  que  l’autre 
réfléchit  une  vive ‘lumière  : cette  espèce  de  maclage  n’a 
lieu  qu’autant  que  le  feldspath -a  *pu  cristalliser  régu- 
lièrement. Le  quartz , qui  n’existé  point  dans  la  roche 
précédente,  se  trouve  dans  celle-ci  en  cristaux  gris, 
yitreux,  qui, laissent  voir  assez  nettement  la  cassure 
d’une -pyramide  hexaèdre.  . ‘ v 

Cette  variété  se  trouve  principalement  à L’orient  rte. 
Syèpe',  sur  les  limites  du  banc  de  syénit  rouge:. elle 
est  coupée  quelquefois  par  de  petits  filons  de  syénit 
rose;  elle  a été  employée  dans  les  arts  par  les  Égyp- 
tiens, mais  rarement  pour  de  grands  monolithes.  Ce- 
pendant j’ai  remarqué  dans  l’îlé  de  Philæ  les' débris 
d’ûn  grand  obélisque  qu’on  pourrait  lui  rapporter. 
Parmi  les  petits  objets,  je  citerai  une  statue  de  derni- 
grandeur  naturelle  qui  a décoré  le  Musée  de  Paris  à 
une  certaine  époque , et  qui  provenait je  crois  j du 
Musée  de  Berlin  ou  de  celai  de  Dresde; 

• «t 

Fig.  3.  SŸÉNITEI.LE  vtlNÉ. 

■ " y ; • ’•  • s . • 

C’est  la  disposition  par  veines  et  la  manière  dont 
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s’unissent  deux  roches  de  contextures  differentes  que 
l’on  a eu  poür  objet  de  rendre  ici. 

, Cet  échantillon  contient  presque  uniquement  du 
feldspath  et  du  mica , excepte  dans  les  deux  bandes 
inférieures  où  se  trouve  mêlé  un  peu  de  quartz.  On 
jugera  facilement,  par  le  parallélisme  des  différentes 
zones,  que  les  deux  bandes  à gros  grains  ne  peuvent 
être  un  filon  , -quoiqu'elles  en  aient  un  peu  l'apparence. 

Cette  roche,  qui  se  trouve  dans  les  environs  de 
Syène,  n’offre  pas  ordinairement  des  masses  très- 
considérables  ; on  doit  la  regarder  comme  un  accident 
de  formation. 

Comment  pourrait-on  supposer- qu’une  pareil  le. con- 
texture pût  être  le  résultat  d’une  précipitation  chimi- 
que et  d’une  accumulation  de  cristaux  faite  au  hasard? 
On  voit  bien  que  cette  position  respective  dés -cristaux 
force  de  supposer,  au  contraire,  qu’ils  ont  dû  tous 
cristalliser  simultanément , . et  que  chaque  cristal  pa-, 
rait  avoir  cédé  dans  ses  formes,  comme  dans  sa  dispo- 
sition , à l’influence  qu’exerçaient  sur  lui  tous  les  cris- 
taux qui  l’entouraient,  influence  qu’il  avait  également 
exercée  sur  eux;  ce  qui  semble  bien  plutôt  supposer  • 
une  coagulation  qu’une  précipitation  dé  cristaux. 

Fig.  4..  ACCIDENT  DU  SYÉNIT. 

La  bande  rçnge  feldspal}iique  qui  traverse  celte  10- 
che,  a,  bien  pins  que  dans  la  précédente,  les  caraé-  ’ 
tères  d’un  filon  ; cependant  les  grands  cristaux  de  feld- 
spath ont  absolument  le  même  aspect. 

On  n’y  voit  niquartz  ni  amphibole.-  * , . 
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Fig.  5.  AUTRE  ACCIDENT  DU  SVÉNLT. 

Voici  un  autre  exemple  du  passage  subit  de  plu- 
sieurs roches  differentes. 

La  bande  supérieure, est  exactement  le  s^énit  noir 
' et  blanc  représenté  figure  t ::le  mica  et  l’amphibole  y 
sont  de  même  intimement  unis;  et  leurs  caractères  se* 
rapprochent  tellement , (ju'il  est  fort  difficile  de  distin- 
guer ces  deux  suhstauces  l’une  de  l’autre-,  sans  le  se- 
« cours  d’une  pointe  d’acier. 

La  bande  rose  intermédiaire  est  uu  feldspath  pres- 
que. compacte , piqué  de  mica  noir  : les  deux  bandes 
sont  séparées  nettement;  mais,  dans  d autres  échan- 
tillons de  la  même  roche,  on  les  voit  mélangées,  et 
elles  &è  fondent  l’une  avec  l'autre. 

La  troisième  bande  est  composée  de  feldspath  rose 
compacte  et  de  mica.  Ce  dernier  forme,  par.  endroits,, 
des  veines  assez  prononcées.  Ces  sortes  d’accidens, 
très-fréquens  dans  les  passages  du  syénit  noir  au  syé- 
nit  rouge,  se  remarquent  aussi  dans  les  monumens 
anciens;  on  en  voit,  entre  autres,  un  exemple  très- 
frappant  dans  les  colosses  placés  derrière  les  obélis- 
ques du  palais  de  Louqsor , où  le  même  bloc  offre  les 
trois  espèces  de  roclig  que  réunit  cet  échantillon. 

Il  serait  superflu  sans  doute  de  rappeler  ici  les  ob- 
*.  sérvations  que  nous  avons  déjà  faite’s  plusieurs  fois 
sur  la  disposition  respective  des  cristaux  des  roches, 
et  les  conséquences  que  nous  en  avons  tirées  relative- 
ment au, mode  de  leur  .orjgine. 
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Fig.  6.  FELDSPATH  COMPACTE,  FELSITE. 

* ' _ . * A 

Feldspath  Liane,  compacte,  dur,  translucide , ayant 
une  légère  tendance  à la  contexture  lamelleuse , et  semé 
de  quelques  écailles  de  mica.  Les  Landes  bleuâtres,  vi- 
treuses, terminées  d’une  manière  indécise,  et  qui  ont 
• absolument  l’aspect  de  la  variété  de  strontrane  sulfa- 
tée que  les  Allemands  ont  nommée  célestine,  sont, 
comme  tout  le  reste  de  la  roche,  de  nature  feldspathi- 
que,  mais  plus  dures  encore  : c’est  le  vrai  dicliter feld- 
spath de  Werner.  La  couleur  rousse,  qui  perce  dans 
quelques  endroits,  est  due  à une  matière  de  la  nature 
du  grenat,  qui,  fondue  dans  le  feldspath,  ne  se  dis- 
tingue que  dans  les  points  où  file  est  le  plus  abon- 
dante. , 

Celle  roche  se  trouve  au  nord  de  Syène,  vers  la 
limite  inférieure  du  banc.de  syéfiit.  Je  l’ai  rencon- 
trée aussi  à trois  heures  de  marche , dans  le  désert  à 
l’orient  de  Syène  : elle  contient  alors  quelques  grenats  • 
bien  distincts.  File,  forme  des  masses  peu  étendues 
renfermées  entre  les  gneiss.  Le  nom  de  felsile  a été 
employé  par  Kinyan  et  quelques  autres  minéralo- 
gistes anglais,  pour  désigner  cette  variété  de  feld- 
spath compacte.  Des  morceaux  travaillés  par  les  an- 
ciens et  trouvés  parmi  les  delnis  qui  couvrent  le  sol 
de  Saqqârah’,-  présentent  une  contexturë»un  peu  plus 
lamelleuse,  et  le  mica  y forme  des  veines  assez  sen- 
sibles. Ces  fragmens-,  qui  sont  aussi  plus  blancs,  ont 
presque  l’aspect  d’un  marbre  blanc  lameljeux,  veiné 
de  mica. 
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Nota.  M.  Brongniard  a cru  devoir,  pour  l’euphonie, 
substituer  au  mot  feldspath  celui  de  felspalh , plus  doux  à 
prononcer.  Le  nom  de  felsite  s’en  dérive  assez  naturellement 
pour  désigner  le  feldspath  compacte. 

Fig.  J.  SYÉNIT  BLANC  ET  NOIR  A GRAINS  MOYENS. 

, ' ’ • I 

Üne  roche  composée  uniquement  «le  feldspath  et 
d'amphihole  se  rapproche  beaucoup,  il  faut  l’avouer , * 

par  sa  nature  comme  par  son  aspect,  de  la  syenite  de 
Werner,  ou  sinaïte;  mais  ce  n’est  véritablerpent  qu’un 
accident  dans  l’étendue  du  terrain  granitiqûe.  Elle  est 
rare  aux  environs  deSyène,  et  un  peu  plus  commune 
dans  ceux  de  Pliilæ,#où  elle  prend  la  contexture  vei- 
née : cette  tendance  se  remarque  déjà  dans  le  morceau 
représenté  ici , qui  vient  des  environs  de  Syène. 

Si,  au  premier  coup  d’œil , cette  roche  paraît  se  con- 
fondre avec  lar  sjénite  de  Werner,  en  l’examinant  plus 
attentivement  on  y reconnaît  des  différences  assez  nô- 
tables,  quant  à l’aspect  et  à la  contexture.  Les  cris- 
taux y sont  généralement  plus  nets;  ceux  de  feldspath 
• ont  une  texture  plus  lamelleuse,  sont  plus  brillans, 
et  n’ont  pas  du  tout  cet  aspect  terne  qui  caractérise 
souvent  le  feldspath  de  la  syenite  des  Allemands  et 
de  presque  toutes  les  roches  qui  appartiennent  à la 
formation  p*rphyrique. 

Autant  qu’il  est  à ma  connaissance,  cette  matîèrç 
n'a  été  employée  que  dans  le?  monumens  anciens  d’un 
petit  volume.  ' . • ' 
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Fig.  8.  ROCHE  GRAPHIQUE  A BASE  FELDSPATUIQUE  : 

• - PEGMATITE. 

. . • I 

* Masse  de  feldspath  dont  les  bandes  sont  séparées  par 
«les  cristaux  dé  quartz  gris.  Ces  cristaux , très-petits , 
mais  assez  multiplies,  se  suivent  dans  certaines  di- 
rections, formant  des  cadres  de  figure  hexagonale  qui 
enveloppent  chacun  un  noyau  de  feldspath.  La  figure 
hexagonale  est  due  à ce  que  les  rliombes  de  feldspath 
sont  tronques  sur  quelques-uns  de  leurs  angles;  ainsi 
elfe  est  déterminée  par  cette  matière,  et  non  pas  par 
le  quartz,  comme  on  le  dit  communément  en  parlant 
des  roches  graphiques  : le  quartz  sert  ici  d'enveloppe; 
il  ne  fait  que  remplir  les  intervalles  qui  séparent  les 
différens  cristaux  de  feldspath,  formant  lui-même  une 
suite  de  petits  prismes  hexaèdres  distincts,  et  non  pas 
une  cloison  continue. 

Ce  morceau  a été  pris  dans  les  grands  rochers  qui 
s’élèvent  au  sein  du  Nil , à peu  de  distance  de  l’île 
«l’Lléphantine.  Les  rochers  de  la  cataracte  en  offrent 
aussi,  mais  dont  la  contexture  est  beaucoup  moins 
prononcée.  Les  fissures  des  grandes  masses  «le  pegma- 
lite  renferment  quelquefois  des  grenats  bruns  et  de 
larges  lames  hexaèdres  de  micé  jaune  ou  noir. 

Les  grandes  masses  de  pegmatite,  en  Egypte , m’ont 
paru , en  général , être  les  restes  d’anciens  filons  dé- 
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NUBIE , ENVIRONS  DE  SYÈNE  ET  DES  CATARACTES. 
Basaltes  des  anciens,  gneiss,  syénitelles , etc. 


. , Fig.  I.  SYÉN1TELLE  GRIS. 

( Granilello  bigio  des  Italiens.) 

Cette  variété  diffère  de  celles  qui  sont  décrites  sous 
les  n°‘.5  et  6de  la  ire  planche,  i”.  parune  moinsgrande 
abondance  de  mica,  2°.  par  une  tendance  moins  mo  quée 
à la  contexture  veinée,  5°.  par  plus  d’uniformité  dans  la 
grosseur  de  ses  élémens. 

Le  feldspath  en  cristaux  médiocres  est  quelquefois 
lavé  d une  légère  teinte  rose.  La  rétmion  des  couleurs 
blanche,  noire  et  rougeâtre,  entremêlées  par  petites 
lames,  donne  à la  masse  un  ton  général  grisâtre  : aussi 
les  Italiens,  qui  possèdent  dans  leurs  musées  et  leurs 
villa  un  grand  nombre  de  monumens  fabriqués  avec 
cette  variété,  la  désignent-ils  ordinairement  par  le 
nom  de  granito  antico  bigio  (granit  antique  gris).  Elle 
ne  contient  presque  point  de  quartz,  et  point  du  tout 
d’amphibole. 

Les  anciens  Égyptiens  l’ont  souvent  employée;  ils 
en  ont  fait  surtbut  des  statues  dont  les  plus  grandes 
sont  de  grandeur  naturelle.  Les  Grecs  et  les  Romains, 
qui  l’ont  exploitée  aussi , en  ont  fabriqué  une  «grande 
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quantité  de  colonnes  , dont  où  trouve  encore  beaucoup' 
aujourd’hui,  en  Égypte,  dans  les  ruines  des  églises 
chrétiennes,  dans  les  mosque'es,  dans  les  okels  des  * ' 
villes  de  commerce,  dans  les  maisons  des  particu- 
liers, etc.,  et  beaucoup' aussi  en  Italie  et  en  France: 
on  én  remarque,  entre  autres,  une  vingtaine  dans  le 
Musée  des  antiques  de  Paris  et  dans  la  galerie  des 
tableaux. 

Le  syénitelle  gris  offre  plusieurs  variétés  qui  diffe- 
rent principalement  par  la  grandeur  des  cristaux  de 
feldspath,  offrant  toutes,  du  reste,  à peu  près  le.  •. 
même  aspect  et  les  mêmes  accidens.  Souvent  les  grands 
blocs  ont  quelques  nœuds  ou  grandes  taches  noires  ir- 
régulières, formées  par  l’accumulation  de  lames  de 
mica  noir.  1 « 

Cette  roche  et  ses  diverses  variétés  abondent  au  sud 
de  Syène  et  aux  environs  de  la  cataracte.  Voyez,  pour 
. les  détails  de  son  gisement,  ainsi  que  de  celui  de  toutes 
les  variétés  de  syénit,.la  vc  partie  du  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  l’Egypte. 

. Fig.  2.  SYÉNITELLE  NOIR  VEINÉ.  t 

« r 

* , * • . ’ \ * • 

Recueilli  près  de  la  cataracte.  Il  est  composé  de  feld- 
spath blanc  à très-petits  cristaux  mélangés  de  cristaux 
de  quartz  presque  imperceptibles,  noyés  au  milieu  de 
beaucoup  de  lamelles  de  mica  noir-,  disposées  en  veines' 
parallèles. 

Dans  les  masses  où  le  mica  est  en  certaine  quantité, 
il  forme  des  bandes  d'un  Hoir  très-intense,  qui  tran- 
H.  N.  xxi.  * • 17 
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client  sur  le  fond  de  la  pierre  par  leur  contexture/  Cette 
/bche  se  rapproche  et  se  lie  quelquefois  avec  des  gneiss 
à petits  grains;  elle  est  fort  commune  dans  cette  loca- 
lité, et  constitue  une  partie  des  rochers  qui  forment 
ce  que  l’on  appelle  la  première  cataracte. 

Le  syénit  rose  à grands  cristaux  ne  dominé  point 
dans  les cataractes  ; mais  les  gneiss,  4 eu  ri  le , le  feld- 
spath en  masse  cristalline  , l’amphibolitc  éompacte  ou 
schisteuse , la  cornéenne,  composent  la  majeure  partie 
de  leurs  nombreux  rochers. 

Beaucoup  de  rochers  de  ces  diverses  matières , bai- 
gnés par  les  eaux  du  Nil,  sont  recouverts  de  l’enduit 
noir  brillant  représenté  planche  irc,  dans  un  échantil- 
lon recueilli  sur  les  rivages  d’Eléphanline, 

Les  sculpteurs  égyptiens  ont  rarement  employé  le 
syénitelle  noir  veiné.  Nous  nous  sommes  attaché  dans 
celte  gravure , ainsi  que  dans  la  précédente,  à rendre 
le  plus  exactement  possible  l’aspect  général  de  cette 
roche,  plutôt  que  le  détail  de  ses  élémens,  qui  échap- 
pent aux  procédés  de  l’art. 

Fig.  3.  BASALTE  NOIR  DES  ANCIENS  : AMPIUB0L1TE. 

. • ' 

Il  est  peu  de  matière,  en  géologie,  qui  aient  donfté 
lieu  à une  plus  grande  divergence  d’opinions,  et  l’on 
sera  à portée  de  juger,  par  les  détails  qui  suivent , com- 
bien s’écarte  des  idées  premières  le  sentiment  des  natu- 
ralistes qui  veulent  absolument  n’appliquer  le  nom  de 
basalte  qu’aux  roches  d’origine  volcanique,  et  de  ceux 
en  même  temps  qui  voudraient  le  restreindre  à certains 
produits  formes  de  matières  remaniées  par  les  eaux. 
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Le  basalte  de  Strabon  et  de  Pline  qui  se  trouve  atix 
- • * 4 * 
environs  de  Syène  et  de  la  cataracte,  est  une  roche 

«le  couleur  noire , compacité , d’une  grande  durete',  qui , 
au  premier  coup  d’œil , semble  homogène  à cause  de 
sa  couleur  sombré  et  de  la  ténuité  de  ses  éle'mens; 
mais,  rigoureusement  parlant,  c’est  une  roche  compo- 
sée. L’amphibole,  le  quartz , le  mica  et  un  peu  de  feld- 
spath, tous  quatre  en  très-petits  cristaux,  s’y  discer- 
nent à la  vue  simple  avec  un  peu  d’attention  , et  très- 
facilement  à l’aide  de  la  loupe.  L’amphibole  surtout, 
t[ui  constitue  la  majeure  partie  de  la  masse  et  lui  im- 
prime ses-principaux  caractères , s’y  distingue  quelque- 
fois en  petits  prismes  aiguillés.  Au  chalumeau,  cette 
roche  se  fond  assez  difficilement  en  un  verre  -grisâtre 
'et  quelquefois  plus  facilement  èn  ün  verre  noir,  sui- 
vant la  quantité  d'amphibole  que  contient  le  fragment 
soumis  à l’opération.  Sa  cassure  est  à arêtes  vives,  ir- 
régulièrement disposées  en  escalier. 

Ce  basalte  des  anciens,  ou  amphibolile,  se  lie  aux 
syénits  noirs  et  gris,.et  quelquefois  il  forme  des  taches 
Irrégulières  plus  ou  moins  larges  et  nettement  termi- 
nées au  milieu  du  syénit  rose  mais , dans  ce  dernier 
cas,  le  mica  s’y  trouve  généralement  en  plus  grande 
proportion  que  dans  les  masses  de  basalte  pur. 

Le  basalte  noir  antique  forme,  quelquefois,  des 
pointes  isolées  qui  reposent  sur  le  syénit,  sur  les 
gneiss  et  les  diverses  roches'  représentées  ci-dessus , 
avec  lesquelles  il  se  lie  par  nuances  insensibles  et  al- 

1 On  en  voit  un  exemple  pl.  3,  figure  7.  , 
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terne  quelquefois.  Les  circonstances  de  son  gisement 
démontrent  donc  bien  clairement  que  le  basalte  an- 
tique est  une  roche  primitive,  et  que  son  origine  n’a 
rien  de  volcanique  : nous  pouvons  assurer  d’ailleurs 
qu’il  n’existe  rien  de  volcanique  dans  les  environs  de 
Syène. 

Cette  matière  a e'tè  beaucoup  exploitée  par  les  an- 
ciens , qui  en  ont  fait  des  statues  d’hommes  et  d’ani- 
maux, différentes  sortes  de  monumens,  et  particuliè- 
rement des  mortiers,  usage  spécialement  indiqué  par 
Pline,  qui  la  désigne  aussi  par  le  nom  de  pierre  à‘ 
mortier  ( vas  mortarium).  Nous  avons  retrouvé,  dans 
les  ruines  des  anciennes  villes,  quelques  débris  de 
vases  en  basalte  qui  pouvaient  avoir  été  employe's 
comme  mortiers;  d’auttes  roches  ont  été  aussi  em- 
ployées au  même  usage , et  principalement  la  brèche 
siliceuse  agatifère.  • 

Fig . 4-  BASALTE  VEUT  ORIENTAL  DES  ANTIQUAIRES, 
DIABASE  A CRAINS  FINS. 

C’est  une  roche  presque  compacte , composée  de 
feldspath,  tantôt  verdâtre,  tantôt  gris,  et  d’amphi- 
bole vert»  Elle  se  rapproche  beaucoup  du  grünstein 
des  Allemands;  c’est  la  diabasë  de  M.  Brongniard. 
Elle  a été  travaillée  pfar  les  anciens , qui  en  ont  fait 
de  petites  statues,  des  sarcophages , des  niches  à 
mettre  les  éperviers  sacrés,’ des  espèces  d’autels,  des 
mortiers,  etc.  Au  chalumeau,  elle  donne  un  verre 
gris  on  verdâtre. 
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Nous  n’avons  pu  observer,  son  gisement  : l’échan- 
tillon représente  ici  provient  de  gros  cailloux  roulés 
qui  se  trouvent  dans  une  des  vallées  à l’orient  de 
Syéhç.  Il  parait  qu’elle  est  abondante  dans  l’intérieur 
de  ces  déserts , car  nous  en  avons  remarqué  des  blocs 
roulés  en  différons  endroits, et  principalement  vers  les 
bojds  de  la  mer  Rouge,  et  vers  l’embouchure  de  quel- 
ques vallées  dans  la  Thébaïde , sur  la. rive  orientale. 

r 

Fig.  5.  GNEISS  A PETITS  GRAINS,  VEINÉ  DE  MICA  NOIR. 

Le  mica , de  couleur  verte  brillante , sans  forme  dé- 
terminée, séparé  le  feldspath  et  le  quartz  en  tranches 
assez  distinctes.  Il  y abonde  tellement,  que  l’on, pren- 
drait la  rochè  pour  un  schiste  micacé,  lorsqu’on  la  re- 
garde sur  le  plat  des  feuillets.  Sa  cassure  transversale 
offre,  au  contraire,  l’aspect  d'un  granit  à petits  grains. 

On  commence  à la  rencontrer  à une  heure  de 
marche,  à l’orient  de  Syène  : elle  devient  plus  abon- 
dante et  mieux  caractérisée  en  s’enfonçant  dans  les 
déserts  qui  sont  à l’orient,,  à la  distance  d’environ  unè 
.journée  de  marche  ; elle  y.  forme  des  couches  feuille-, 
tées,  inclinées  le  plus  souvent  de  40  à 5o  degrés,  et 
se  lie  par  des  passages  gradués  à différentes  sortes  de 
gneiss  et  de  granits  à petits  grains.  On  la  voit  sou- 
vent recouverte  par  des  schistes  micacés  verdâtres, 
qui  passent  quelquefois  au  mica-schiste , lequel  pré- 
sente plusieurs  variétés  remarquables  : la  plus  com- 
mune est  d’un  brun  marron  , ayant  un  éclat  métal- 
lique et  en  même  temps  quelque  chose  de  gras  et 
(Impétueux /au  toucher.  - ... . 
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Il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  jamais  employé  ce  gneiss 
à aucun  usage,  si  ce  n’est  à la  construction  de  four- 
neaux dont  j’ai  rencontré  dans  ces  mêmes  déseYts  des 
vestiges,  où  cette  roche  se  reconnaît  encore,  quoique 
fortement  altérée  par  le  feu.  • . 

« > . • • 

Fig.  6.  XÉNIT  A DEUX  SUBSTANCES. 

Y . • • 

Celle  masse,  de  contexture  granitoïde,  n’est  com- 
posée que  de  deux  substances,  le  quartz  et  le  feld- 
spath; le  mica  y est  extrêmement  rare.  Elle  renferme 
«le  nombreuses  fissures,  suivant  lesquelles  elle  se  di- 
vise facilement.  Les  surfaces  mises  à découvert  par 
ces  fissures  sont  souvent  recouvertes  d’herborisations 
qui  paraissent  dues  li  des  infiltrations  d’oxide  de  fer 
et  d’oxide  de  manganèse.  . . 

J’ai  rencontre^ une  seule  fois,  au  nord  de  Syène, 
cette  matière  formant  un  rocher  isolé,  qui,  évidem- 
ment , faisait  autrefois  partie,  d’un  filon;  origine  que 
confirment  assez  scs  caractères.  On  ne  saurait  donner 
.avec  justesse  à une  pareille  matière  le  uom  de  gra- 
nit, déjà  si  vague  par  la  multitude  infinie  de  jochfes 
que  l’on  confond  sous  cette  dénomination  : elle  pré-  • 
sente  dans  son  aspect  et  dans  sa  contexture  quelques 
caractères  particuliers.  Quand  on  examine  attentive- 
ment les  roches  de  filon,  il  est  rare  qu’on  n’y  remar- 
que pas  des  différences  sensibles  avec  les  roches  du 
même  genre  qui  constituent  les  grandes  massés  clés 
terrains  primitifs  : c’est  donc  une  raison  pour  les  dé- 
signer par  un  nom  .distinct.  Voyez,  pour  la  signifi- 
cation du  mot  xénit,  la  description  de  la  pl.  i rc,  Jlg..  8. 
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• Fig.  7.  ACCIDENT  DU  SYÉNIT. 

• Voici,  un.  exemple  du  passage  presque  subit  du  sye'nit 
à gros  grains  au  feldspath  compacte.  • . 

La  partie  noire  qui  forme  l’un  des  angles  de  la  pierre 
• doit  %a  couleur  nomseulement  à un  peu  d’amphibole  „ 
mais-  à une  quantité  assez  grande  de.lamelles  de  mica 
noir  qui  s y trouvent  engagées.  Maigre'  sa  couleur  noire 
assez  intense,  le  fond  de  la  masse  est  principalement 
faldspathique  ; il  se  fond  plus  ou  moins  facilement  au 
chalumeau  en  un.émail  tantôt  blanc,  tantôt  gris,  tantôt 
plus 'ou  moins  obscur,  selon  que  le  fragment  soumis  à 
l’êssai  contient  Une  plus  ou  moins  grande  proportion  de 
feldspath  ou  d’amphibole. 

■La  petite  veine  noire  qui  traverse  en  serpentant  ce 
îporceau  dans  la  plus  grande  partielle  sa.  longueur,  et 
qui  présente  l’aspect  d’un  petit  filon  , est  de  même  na- 
ture que  la  partie  de  la  pierre  que  je  viens  de  décrire; 
mais  elle  est  plus  chargée  encore  de  mica.  Les  petites 
taches  noires  dont  la  masse  feldspatliique  est  piquée 
dans  toute  son  e'tendue , sont  aussi  des  lamelles  de  mica 
généralement  lisses  et  brillantes. 

Les. divers  blocs  employés  par  les  anciens  dans  les 
Taonumens  de  sculpture  présentent  souvent , et  même 
très  en  grand , des  accidens  semblables  à ceux  qu’offre 
en  petit  ce  morceau.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  dans 
la  description  des  carrières  de  «Byénit  et  dans  l’énumé- 
ration des  principaux  monumens  formés  de  cette  ma- 
tière, qui  se  trouvent  en  Egypte  . 

1 Appendice  aux  Descriptions  de£  monumens  anciens , n°.  I. 
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...  . •.  Fig.  8.  GNEISS  SCHISTEUX.  . 4 " • ' 

■ Gneiss  très-fnicacé , d’apparence  tout-à-fait  schis- 
teuse , vu  sur  le  plat  des  feuillets , mais  présentant 
sur  la  cassure  les  caractères  d’un  kneiss  à grains^rès- 
fins,  abondant  en  •quartz  à graips  sensibles  à l’œil 
et  dont  les  fcuijlets  sont  enveloppés  et  comme  em- 
pâtes par  une  espèce  de  talc  ou  de  mica  vert  fonce', 
d’un  aspect  terne.  . * . 

Il  forme  des  montagnes  assez  e'tendues  dans  les  dé- 
serts qui  sont  à l’orient  de  Syèue , sur  la  route  qui  con- 
duit à la  montagne  de  Baram.  Ses  couclies,  presque 
verticales,  se  cachent  quelquefois  sous  les  schistes  mi- 
cacés et  sous  le  mica-schiste.  Jë  restreins  ce  dernier  nom 
aux  seules  roches  où  le  mica  est  re'ellement  la  substance 
dominante.  * % 

PLANCHE  IV.  . . . 

GËBEL  SELSELEH  ET  MONTAGNE  ROUGE. 

I,  2,  5 j 4.  Poudingue  niemnonfen.  — 5.  Cailloux 
. d’Egypte.  — 6 , 8 , 9.  Grès  ferrugineux r.  — 7 , 10, 
11,  12.  Grès  monumental.  — 1 5.  Grès  à ciment  si- 
' 4 liceux.  • ' 

Fig.  I.  POUDINGUE  SILtpÉÜX  DE  LA  MONTAGNE  ROUGE1. 

- , * * * , ' * 

Il  est  composé  de  fragmens  de  quartz  arrbnd’s  de'  - 

' La  montagne  rouge  est  située  à l’extrémité  de  la  chaîne  du  Moqa- 
tam,  prés  du  Kaire.  . ■■  ' ’ ’ 
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diverses  grosseurs,  les  uns  transparens  , les*  autres 
rouges  .,  bruns  ou  jaunes  colorés  par  l’oxide  de  fer  : 
le.  fond  ou  la  pâté  .est  communément  un  grès  quart- 
zeux , écailléux,  extrêmement  dur. 

Ce  poudingue  renferme  aussi  des  fragmebs  de  jaspe 
et  de  f étrô-silex  secondaire  ( néopètre  de  Saussure)  ; quel- 
quefois aussi,  mais  bien  plus  rarement,  des  fragmens 
de  Coquilles.  J’y  ai  remarqué  quelques  coquilles  en- 
tières : ce  sont  des  cames,  des  peignés , des  manteaux. 
Ces  coquilles,  soit  entières,  soit  brisées,  ne  sont  pas 
complètement  pétrifiées  ; la  plupart  ont  encore  con- 
servé leur  tissu  naturel  et  leur  éclat  un  peu  nacré. 
Voyez,  pour  les  détails  de  gisement  de  toutes  les\va- 
riétés  de  grès  et  de  poudingue  qui  sont  représentées 
dans  cette  planche,  la  vic  partie  du  Mémoire  sur  la 

constitution  physique  .de  l’Égypte.  • 

* . , * : 

• • • • ’ 

\ # . . • * 

• • . Fig.  2.  BRÈCHE-  MEMNONIENNE.  • '• 

*'  • i » ? • 

Le  morceau  gravé  sous  ce  numéro  a été  détaché  du 
piédestal  de  la  célèbre  statue  vocale  deMemnon  , située 
dans  la  plaine  de  Thèbes  , non  loin  du  tombeau  d’Osy- 
mandyas  : les  deux  colosses,  encore  subsistans  sont 
fabriqués  de  cette  matière , qui  a beaucoup  d’ànalogle* 
avec,  celle  du  numéro  précédent.,  et-plùs  encore  avec 
lè  n°.  3 : elle  renferme  de  plus  des  agates  de  plusieurs 
variétés , et  qui  se  rapprochent  du  jaspe  par  leur  opa- 
cité et  les  nuances  foncées  de  lettre  couleurs.  La  teinte 
générale  de  la  roche  est  le  brun  foncé  : de  grandes 
parties  cependant-  ont  un  ton  jaunâtre,  et  d’autres  , 
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une  couleur  rouge  obscure.  Cette  substance  est  extrê- 
mement compacte  : quelques  antiquaires  ont  avance 
que  c’était  une  lrtve;  mais  cette  assertion  est  dénuée 
de  fondement , comme  l’indique  assez  ce  que  nous  ve- 
nons d’en  dire  : cette  matière  n’a  nul  rapport  avec  les 
matières  volcaniques.  • ' 

Les  n°\  3 et  4 sont  des  variétés'  du  même  poudingue, 
prises  dans  les  montagnes  de  Syène,  un  peu  au  nord- 
est  dé  la  ville,  où  elles  recouvrent  en  bancs  épais  les 
granits  et  lés  gneiss.  Quelques  bancs  sont  semés  de 
grains  de  quartz  arrondis,  transparens , tomme  op  le 
voit  dans  le  n°.  4* 

Fig.  5.  caiixou  d’égypte. 

Recueilli  dans  la  vallée  de  l'Égarement.  Cette  grande 
vallée,' qui  s’ouvre  un  peu  au  sud  du  Kaire  pour  aller 
déboucher  sur  la  mer  Rouge  au  sud  de  Soueys,  pré- 
sertie une  longue  suite  de  montagnes  de  poudingue 
r èxtyêiïienïent  abondantes  en  silex  et  en  pétro-silèx  se- 
condaires , parmi  lesquels  il  s'en  trouve  d’un  tissu  fin, 
serré,  semblable  à, celui  du  jaspe  : une  partie  de  ces 
derniers  est- veinée  et  nuancée  dé  couleurs  différentés. 
A travers  la  multitude  d’accidens  différens  que  .pré- 
’ sentent  .les  veines  et  les  herborisations  de  ces  sortes  de 
pierres  , on  peut  de'mêler  qu’elles  s’étendent  générale- 
ment autour  d’un  centre  commun  ,•  quoique  chaque 
cassure  semble  découvrir  un  centre  de  zones  particu- 
lier : mais  cela  tient  *précisément  â ce  que  toutes  ces 
■veines  sont  concentriques  pet  la  même  chose  arriverait 
si  l’on  enlailiait  dans  diverses  parties  ûrt  corps  globu.- 
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1 en j -forme  de  oouches  de  differentes  couleurs  concen- 
triques entré  elles.  Beaucoup  de  minéralogistes  regar- 
dent cette  pierre  comme  un  véritable  jaspe.  • . ’ ‘ • " • 

*■*•• "**'*•*  V ^ t * * ■ • 

• Fig : 6/  GRÈS  FERRÜGÏNÊUX.  •'  . ,. 


C’est  up  des  accidens  que  présentent  les  couches  de- 
psaminite  des  car  virons  des  grandes  carrières  du  Gébel 
Selseleh.  La  matière  dominante  est  le  quartz  en  grains 
assez  fins  j intimement  unis  par  un  çirnent  argilo- 
lèrrugineux  : ces  grains  de  quartz  colorés  sont  dispo- 
sés, en  plusieurs  endroits,  par  veines  concentriques 
de  nuances  différentes,  les  unes  brunes,  les  attires 
d’un  violet  foncé  ;..lj  couleur  de  ces  dernières  nuapces 
est  due  quelquefois  à l’oxide  de  manganèse.  ' • 


Fig.  7.  GRÈS  MONUMENTAL  DES  ÉGYPTIENS,  ' _ ’ . 

• ' PSAMMITË  QUARTZEUX.  - . • » .*  ; 

Matière  dont  sopt  formées  presque  toutes  les  grandes, 
constructions  antiques  de  la  The'baïde,  telles  que  les 
terpplçs,  Jes  palais,  et  les  anciennes  constructions  hy- 
drauliques, que  l’on  rencontre  depuis  l’î|e  de  Philæ 
jusqu’à  l’ancienne  ville  de  Tcntyris,  et  même  jusqu’à 
celle  d’Abydus.  L’échantillon  représenté  ici  provient’ 
d’un  ancien  temple  : il  présente  dés  vestiges  d'hiérp- 
glyphes.  . - ’ \ ; : ' 

Cette  variété,  la  plus  abondante  de  toutes  % est- 
composée  dè  petits  grains  de  quartz  . agglutinés  par 
un  ciment  calcaire  et  quelquefois -un  peu  argileux  , à 
peine- sensible  : son  tissu  est  grenu;  ii.ëst  njouclièté 
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de  petites  taches. brunes\ où  jaunâtres,  formées  par' un 
peti  d’oxide  de  fer  mêle  dans  ces  endroits -au  gluten 
de  la  pierre,  quelquefois  aussi  par  quelques  lamelles 
de  mica  noir  ou  jaune':  la  dureté  de  ce  grès  est  fort 
-peu  considérable.  Ses  variétés  sont  nombreuses  : on 
peut  ’prt  voir  la  description  détaillée  , ainsi  que  ses 
caractères  et  ses  usages,  dans  notre  Mémoire  $ur  les 
carrières  dut  Gebel  $eJseleh  ‘,  ainsi  que  dans  la  descrip- 
tion minéralogique  de  cette  portion  de  la  Thébaide , 
formant  la  ive  partie  du  .Mémoire  sur  la  constitution 
physique  de  l’Egypte.  Tous  ces  grès  appartiennent  à 
la  formation  la  plus  récente,  désignée  pàr  plusieurs 
minéralogistes  sous  lè  nom.  de  grès  blancs. 

. ' Fig.  8.  ACCIDENT  DD  GRÈS  MONUMENTAL. 

Le  fond  est  dè  même  nature  -que  celui  du  grès  mo- 
numental de  Selseleli,  représenté  sous  les  n"\  7,  ro, 
fr  et  12;  mais  il  renferme  de  plus  des  noyaux  fer- 
rugineux en  forme  de  petits  galets  comprimés.  On  y 
remarque  aussi  une  petite  masse  de  forme  ronde,  légè- 
icment  radiée,  de  nature  calcaire,  et- cpii  semble  un 
corps  organisé , mais  trop  peu  caractérisé  pour  qu’on 
puisse  en  déterminer  la  nature.  Près  de  ce  corps  étran- 
ger, il  en  est  un  autre  d’un  aspect  fibreux , dont  il  se- 
rait également  difficile  d’assigner  la  nature  , mais  qui 
semble  appartenir  au  règne  végétal  : ces  vestiges  de 
, tcnps  organisés  ne  se  trouvent  que  dans  les-  couclies 
supérieures  des.  collines  de.'giè?,  qui  sont  les  plus  héteS 
. rogènes. >.  • . . ••.'  . ' .. 

' - • 1 * ’ . 

' Description  d'Ombos  et  de»  environf,  A.  D. , rhap  TV-,  sccl,  ti. 
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Fig.  9.  AUTRE  ÉCHANTILLON  DE  GRÈS  OU  PSAMMIIE. 

Il  diffère  dû  n°.  6 par  une  teinté  generale  un  peu  • 
plus  foncée,  et  par  une  plus  grande  abondance  dps 
taches  brunes  dont'  nous  avons  fait  mention  plus-haut  : 
il  renferme  un  noyau  argila-fernigineux  de  la  grosseur, 
et  de  la  forme  d’itne  noix.  * ' 

L’échantillon  représenté  ici  a été  recueilli  parmi  les 
débris  d’exploitations,  qui  sont  accurrtulés  au  pied  de* 
escarpemens  des  carrières  de  Selseleh.  Lès  Égyptiens  ■ 
ont,  en  général , rejeté' tous  les  blocs  où  il  se  trouve  . 
dps  noyaux  ferrugineux , comme  étant  sans  doute:  plus 
susceptibles  d’altération,,'  et  provenant  d’ailleurs  des» 
çouches  supérieures',  dont  ils  n’ont  jamais  employé  IcS 
matériaux , presque  toujours  chargés  de  fer  et  d’argile. 

« ‘ • . - • 

■ ■ Fig.  IO  et- II.  AUTRES-  VARIÉTÉS. 

Ces  deux  morceaux  sont  encore  ries  variétés  de  n.uan-, 
ces  différentes  du  grès  montimentaj.  Le  n°.  9 a été  pris 
dans  d’anciens  monumens  de  Thèbes. 

‘ ' * ' . t - S 

Fig.  12.  GRÈS  SILICEUX  COMPACTE  DE  SYÈN-E.,  * 

; ’ ’ •»*  • 1 

Grès  à grains  et  ciment  siliceux  d’une  grande  du- 
reté : il  est  tantôt  coloré  en  vert  foncé, -tantôt  d’une 
couleur  blanchâtre , et  -quelquefois  lés  deux  couleurs 
se  succèdent  sans  nuancés  intermédiaires.  Les  masses 
vertes  ressemblent  un  peu  par  leur  aspect  à la  roche 
nomm ce  basalte  vert  antique ; mais  elles  en  diffèrent 
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• ' • * . ■% 
essentiellement  par  leur,  nature  çoipme  par  leur  gise- 
ment : elles  reposent  sur  d'autres  variétés  de  grès  , 
ou  sur  les  poüdiugues  qui  recouvrent  immédiatement 
le  'syénit.  Nous  les  avons,  surtout  observées  à l’est  de 
Sjène,  formant  des  couches  presque  horizontales  ,•  d’iné- 
gaje  épaisseur  ? et  qui , en  se  prolongeant , dégénèrent 
eu  psammites  tendres  et  mal  agglutinés. 

Les  Egyptiens  en  put  fabriqué  différens  objets  de 
sculpture,  quelques-uns  même  d’un  très-petit  volume,- 
tels  que  des  représentations  dç  scarabées.  Quoique  JL‘S 
Égyptiens  aient  fabriqué  des  rêprésenlations  de  scara- 
bées en  pierres  diversement  colorées,  on  sait  cependant 
que.  celles  de  couleur  verte  étaient  préférées  pour  cet 
objet , parce  qu’elles  rappelaient  la  couleur  naturelle - 
du  scarabée  sacré  : c’eSt  par  la  même  raison  qu’ils  don-" 
naient  aussi  celle  couleur  aux  pâtes  et  aux  émaux  qui 
représentaient  cet  insecte.  / 

. . PLANCHE  V.  / 

• , ■ . TOMCEAirX  DES  ROIS,  PVRAMIDES  DE  MEMPHIS. 

l,  2,  3,  4-  Pierres  siliceuses  figurées.  — 5 , 6,  8 ■,  g. 
Picires  calcaifes  employées  à la  construction  des  pyra- 
'midés.  — 7,10,  il,  12.  Coquilles  fossiles. 


a*  * , 

pig.  I , 2 , 3 eily.  SILEX  POCHÉS  DE 
. DES  TOMBEAUX  DES  ROIS. 


I.A  VALLEE 


Les  silex  de  cette  localité  sont  remarquables  par  le 
grand  nouibre  de  représentations  d’objets  naturels  qu’ils 
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fournissent;  la  pierre  qui  jes  renferme,  est  un  calcaire 
tendre , fissile  et  uès-argiléux , à couches  horizontales. 

Les  uns  figurent  les  parties  sexuelles  de  diffërens 
animaux  ; d’autres  , des  fruits  ; d'autres  , ürîe  masse 
d’intestins.  On  -en  trouve  aussi  qui  représentent  une 
couronne,  un  turban  ; d autres , avec  des  formes  moins 
déterminées,  offrent  quelques  circon^tançés  assez  cu- 
rieuses pour  l’explication  de  leur,  formation  \ Les  abatte 
silex  gravés  dans  cette  planche  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  la  variété  de  ces  imitations. 

Fig.'  5.  REVETEMENT  DE  LA  SECONDE  PYRAMIDE  DE  üYZEll 
LE  CHEPHHEN  >.  •*_ 

t \ ^ ' . _.  ' t " * ' ê"  • 

Pierre.de  nature  calcaire,  très-compacte,  d’un  joli 
grairr,  et  susceptible  d’un  certain  poli;  sa  teinte-ordi- 
naire est  le  gris  clair,  ou  le  gris  cendré,  sur  lequel" sc 
.détachent,  par  un  ton  un  peu  plus  fonce,  les  contours 
d’une  multitude  de  petits  cercles  et  d’ellipses  plus  ou 
moins  allongées , qui  sont  les  sections  transversales  et 
sous  divers  *0egrès  d’obliquité  de  dentalites  enfernjées 

" *’  . 1 , « - * * . _ • t 

1 Voyez  la  Dcsçription  minéra-  l’introduction  et  la me  partie  du 

logique  de  la  vallée  des  tombeaux:  Mémoire  sur  la  constitution  pliy- 
des  rois. # sique  de  TKgypte.)  Cette  .base  con- 

2 Le  Chephren , la  seconde  ,des  tient  exaçiement  <^oo  coudées  xylo- 

pyramides  ,ên  grandeur  et  - la  seule  pratiqués  de  19  pçupos  2 lignes  , 
qui  ait  conservé  une  partie  de  son  01/ 520  millimètres.  Avec  oes  seules  ' 
revêtement,  .est  le  .monument  de  données  eL  la • connaissance  de  la 
l'antiquité  le  plus  intéressant  pour  cçudée  nilométri^ue,  partie  du 
la  métrologie.  Sa  base,  de  106  l°i-  stade,  on  peut  reconstruire  tont 
ses  7,  était  l’étalon  du  sUde  dgyp-  le  système  métrique  de  l’antfenn# 
tien,  54oc  partie  du  degré  ,dc  l’éclip-  Éçygte  ël  expliquer  sa  géographie1 
tique,  évalué  primitivement  par  les  comparée.  * * ^ 

Egyptiens- d ,67600  toisee.  [Vojreü  , * . • 
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dans  ]a  pierre,  et  dont  le  têt  est  converti  en  spath  cal-1 
caire.  Un,  certain  degré  dé  transparence  les  fait  pa- 
raître obscurs,  parce  qu’ils  absorbent  une  partie  de  là 
lumièréqu’ils  reçoivent.  On  ape'rçoit  quelquefois  aussi 
dans  cette  pierre  d’autres  vestiges  de  corps  mariné:  ce 
sont  principalement  des  ostracites.  Qn  remarque  cela 
de  particulier  dans  ces  pétrifications , qu’il  n’y  a jamais 
qu’une  très -petite  e'paisseur  de  la  coquille  convertie 
en  spatli  calcaire.:  le  reste  a été'  remplacé  par  là  pâte 
même  qui  forme  le  fond  de  la  pierre. 

Je  n’ai  pas  retrouvé  cette  variété  dans  les  parties 
yoisines  de  la  chaîne  libyque  ; cependant  je  ne  pour- 
rais assurer  qu’elle  n’y-  existe  pas  : mais , dans  la  partie 
. opposée  de  la  chaîne  arabique , on  trouve  une  pierre 
presque  semblable  superposée  aux  couches  de  rium- 
muliles,  et  faisant  partie,,  comme  elles , de  ,'Ja  for- 
mation désignée  sotis  le  nom  de  calcaire  horizontal. 

. * ' • +■ 

F/g.  6.  PIERRE  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE  DE  GÏEEH, 

-•*-  * /*  ' , \ 

'.  r - DITE  LE  CfiEOPS.  . . 

Gette  variété  de  pierre  calcaire  , l’une  des  plus  rares 
qui  soient  employées  dans  la  construction  des  pyra- 
mydes  de  Gyzeli,  abonde  en  coquilles  fossiles  de  dif- 
férentes espèces.  On  y distingue  surtout  des  camitçs , 
des.strombites,  des  turbiniteç,  des  hélicites,  et  upe 
.•autre  s'opte  dé  coquille  qui  sg  rapproche  des  nérites. 
J3n  y voit  aussi , mais  en-  très-petite  quantité-,  des  nu- 
mismales  , et  elles  y - sont  très-petites.  11  est  remar- 
quable’que 'ce  gente  de  coquillage*  si  -abondant  dans 
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cette  localité'  et  dans  la  majeure  partie  de  l’Égypte, 
soit  le  plus  souvent  isole',  et  semble  n’avoir  eu  qu’une 
existence  pre'caire  et  peu  prolongée,  aux  époques  où 
les  autres  genres  de  coquillages  sont  devenus  très- 
multipliés  dans,  les  mêmes  lieux. 

A . i ' • 

Fig.  7 et  12.  OSTRACITES.  . 

Diverses  variétés  d’ostracites  de  la  chaîne  libyque 
dans  le  voisinage  des  pyramides.  Celle  du  n°.  7 est 
empâtée  avec  d’autres  coquillages  : des  vis,  des  man- 
teaux pétrifiés  et  des  camites  agglutinés  par  une  argile 
jaunâtre,  etc.  ■ 

Fig.  8 et  9.  PIERRE  DE  EX  GRANDE  PYRAMIDE. 

Fragmens  d’une  des  principales  variétés  de  pierre 
calcaire  employées  à la  construction  «de  la  grande  py- 
ramide, Ils  sont  presque  uniquement  formés  par  l’ac- 
cumulation de  coquilles  numisinales , ou  discolithes  , 
de  toute  grandeur,  qui  semblent  s’être  déposées  dans 
toutes  les  positions.  Leurs  dimensions  varient  depuis 
deux  ou  trois  millimètres  jusqu’à  plus  de  soixante. 

On  peut  voir  dans  l’une  des  numismates  ouvertes 
dans  le  sens  de  leur  épaisseur,  que  les  circonvolu- 
tions ne  sont  pas  toujours  parfaitement  régulières. 
Dans  quelques  numismates,  certaines  circonvolutions 
sont  beaucoup  plus  larges  et  plus  profondes  que  les 
autres  : c’est  une  espèce  particulière.  Un  caractère  plus 
constant  est  le  rapprochement  plus  grand  des  spires 
de  l’intérieur,  leur  écartement  et  la  dilatation  sen- 
ti. N.  xxi.  18 


Digitized  by  Google 


274  PLANCHES  DÉ  MINÉRALOGIE.  - PL.  V. 
sible  des  cellules  à mesure  quelles  approchent  de  la 
circonférence.  On  observe  aussi  que  dans  les  jeunes 
numismates  l'écartement  des  spires  et  la  grandeur  des 
alvéolés  sont  beaucoup  plus  considérables  que  dans 
celles  qui  out  acquis  leurs  dimensions  ordinaires. 

Cette  pierre  est  employée  en  grande  abondance  dans 
toutes  les  pyramides  qui  sont  près  de  Gyzeh.  Les  es- 
pèces de  discolithes  y sont  très  - variées.  Le  sol  est 
jonche'  de  discolithes  de’tacbées  de  la -pierre*. 

, Fig.  10.  ÉCHINITE. 

Espèce  d echinite  prise  sur  le  sol  voisin  des  pyra- 
mides. Elle  a été  trouvée  aussi  dans  certaines  contrées 
de  l’Europe.  L’ouvrage  de  Schcuchzer  présente  la  figure 
d’une  échinite  tout-à-fait  semblable.  Le  rapprochement 
des  fossiles  recueillis  à d’aussi  grandes  distance^  peut 
donner  lieu  à des  inductions  curieuses  sur  l’existence 
des  êtres  organisés  , antérieurement  aux  grandes  révo- 
lutions du  globe.  C’est  pour  constater  l’identité  de  cette 
espèce  avec  celle  qui  a été  figurée  par  Schcuchzer,  que 
je  l’ai  fait  représenter. 

Fig.  II.  PIERRE  DES  PYRAMIDES. 

L’échantillon  représenté  ici  a été  pris  dans  la  chaîne 
libyque  au  sud-ouest  des  pyramides  de  Gyzeh,  vis-à-vis 
l’emplacement  de  l’ancienne  Memphis.  Cette  pierre  y 
forme  une  couche  assez  étendue  et  peu  élevée  au-dessus 

1 Voyez  la  Description  minéralogique  des  environs  des  pyramides. 
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du  sol  des  pyramides  de  Saqqârah.  J’en  ai  reconnu 
quelques  blocs  employe's  dans  la  construction  des  py- 
ramides; ils  y sont  assez  rares.. Il  est  protable  que 
sa  dureté  aura  détourné  d’en  faire  un  grand  emploi. 
Sa  teinte  est  d’un  beau  jaune  d’ocre.  Dans  la  chaîne 
libyque,  elle  est  supérieure  aux  couches  qui  renfer- 
ment des  numismales , dont  je  n’ai  remarqué  aucune 
dans  cette  sorte  de  pierre. 

Une  grande  partie  des  coquillages  qu’elle  renfermait 
ont  été  détruits  dans  le  sein  de  la  pierre  même , et  n’ont 
laissé,  les  uns,  qu’une  simple  cavité,  et  les  autres, 
que  leur  noyau;  de  sorte  que  l’épaisseur  de  la  coquille 
détruite  est  restée  vide,  comme  le  dessin  l’exprime: 
c’est  ce  qui  fait  que  les  noyaux  des  coquilles  se  déta- 
chent de  la  pierre  avec  beaucoup  de  facilité.  Quelque- 
fois une  poudre  grise  oit  blanchâtre  reste  entre  le  noyau 
et  le  fond  de  la  pierre  : ce  ne  peut  être  qu’un  détritus 
de  la  coquille  même.  Quelques  parties  ont  Conservé 
leur  éclat  naturel.  ' 

Nota.  Quoique  nous  ayons  choisi  de  préférence  parmi  les 
pierres  de  la  montagne  Libyque  celles  qui  ont  été  employées 
dans  la  construction  des  pyramides , les  espèces  représen- 
tées ici  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  ont  été  employées  en 
plus  grande  quantité,  parce  que  plusieurs  de  ces  dernières 
n’offraient  pas  de  caractères  propres  k être  exprimés  par  la 
'gravure. 


18. 
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. . V ' 

PLANCHE  VI. 

.•  • * 

DÉSERTS  VOISINS  DE  L’ÉGYPTE 
Bois  pétrifiés. 


Fig.  I.  FRAGMENT  des  bois  fossiles  de  la  vallée  • . 

DES  LACS  DE  NATRGN. 

Ce  bois  a quelque  analogie  avec  les  bois  de  syco- 
more, dont  il  offre  à peu  près  la  contexture } mais  ces 
caractères  ne  sont  pas  assez  détermines  pour  que  l’on 
puisse -donner  comme  très- probable  cette  conjecture 
sur  son  identité  avec  le  sycomore.  Ce  fragment,  où 
l’organisation  végétale  est  assez  distincte , est  complè- 
tement agatisé.  Il  vient  de  la  vallée  des  lacs  de  Na- 
tron , si  remarquable  par  l’immense  quantité  de  bois 
pétrifiés  qu’on  trouve  aux  environs , dans  le  Bahr  Belâ- 
mâ,  ou  fleuve  sans  eau.  Nous  renvoyons,  pour  les 
détails  de  gisement  des  differentes  sortes  de  bois  pé- 
trifiés représentées  dans  cette  planche , à la  VIe  partie 
du  Mémoire  sur  la  constitution  physique  de  l’Égypte. 

Fig.  2.%UTRE  ESPÈCE  DE  BOIS  PÉTRIFIÉ. 

• 

Le  bois  d’aloès  est  celui  avec  lequel  ce  bois  fossile 
a le  plus  de  rapport  -,  mais  nous  avons  à faire  sur  leur 
identité  la  même  observation  que  nous  avons  faite  au 
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numéro  precedent.  C’est  aussi  de  la  vallée  des  lacs  de 
Natron  que  ce  fragment  a été  recueilli. 

Fig.  3.  BQIS  DESEYAL,  OU  ACACIA  DES  DÉSERTS , PÉTRIFIÉ. 

Bois  fossile  rapporté  de  la  dallée  de  l’Égarement 
par  le  P.  Sicard,  et  qui  m'a  été  remis  par  M.  l’abbé 
rie  Tersan.  Le  tissu  et  les  caractères  de  l’acacia  du  dé- 
sert y sont  très-reconnaissables.  Quoique  ce  morceau 
n’ait  pas  été  recueilli  par  moi  et  qu’il  l’ait  été  avant 
l’expédition  d’Égypte,  j’ai  préféré  de  le  faire  repré- 
senter ici , comme  le  mieux  caractérisé^  de  tous  ceux 
que  j’ai  été  à portée  de  voir  dans  ce  genre.  Celte  es- 
pèce dé  bois  pétrifié  est  très-abondante  dans  les  dé- 
serts de  l’isthme  de  Soueys,  où  le  seyâl  croît  encore. 

Une  circonstance  digne  d’attention,  c’est  que  ce 
bois  avait  déjà  commencé  d’être  attaqué  par  les  vers , 
avant  -de  passer  à l’état  fossile.  On  en  voit  des  in- 
dices non  équivoques  en  plusieurs  endroits.  Ces  vers 
ont  passé  à l’état  d’agate,  tandis  que  le  bois,  quoi- 
qu’aussi  de  nature  siliceuse,  a pris  le  tissu  terne  et 
compacte  de  la  pierre  calcaire.  C’est  une  circonstance 
très-ordinaire,  mais  toutefois  bien  digne  d’attention , 
que  les  parties  molles  des  animaux  se  trouvent  con- 
verties en  silex  ou  en  agate,  tandis  que  tout  ce  qui  les 
environne  est  à l’état  compacte  ou  greiiu. 

Fig.  4-  PARTIE  d’un  TRONC  DE  PALMIER  PÉTRIFIÉ. 

, • .*  *'  a ' 

Ce  grand  fragment  a été  recueilli  un  peu  au-dessus 
de  la  ville  de  Syène.  Tout  le  morceau  est  à l’état  d’a- 
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gâte  : c’est  la  partie  infe'rieure  du  tronc.  Les  details  de 
l’organisation  du  palmier  y sont  aussi  faciles  à distin- 
guer que  dans  un  tronc  de  palmier  naturel.  Il  existe 
peu  de  morceaux  où  ils  soient  aussi  parfaitement  con- 
serves. . *'  ' . . > 

• PLANCHE  VIL 

route  de  syêne  a la  montagne  de  baram.  _ t ' 

Roches  qui  avoisinent  d’anciennes  mines  de  cuivre  . - 
et  de  plomb. 


N°.  i.  — FELSITE. 

Roclie  formée  principalement  de  feldspath  blanc  à 
cristallisation  confuse,  de  très-peu  de  quartz  et  de 
beaucoup  de  mica  argentin  en  lames  hexagonales  assez 
régulières;  elle  est  semée  de  grenats  dodécaèdres  à 
plans  rhombes.  _ - 

N°.  2.  — AUTRE  VARIÉTÉ. 

Le  feldspath  y est  cristallise'  plus  confusément  en- 
core, et  le  quartt.  plus  rare.  Le  mica  est  en  lames  beau- 
coup plus  petites,  les  grenats  y sont  plus  fre'quens. 

Cette  varie'té  de  felsite,  ainsi  que  la  precedente , se 
trouvent  à six  heures  de  marche  à l’orient  de  Syène , 
où  elles  forment  des  bancs  assez  prolongés , qui  vont  se 
lier  avec  des  matières  stéatiteuses  et  des  gneiss.  Elles 
présentent  des  sous-variétés  nombreuses , où  les  gre- 
nats bruns  et  le  mica  argentin  jouent  toujours  un  grand 
rôle.  * r 
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N°.  ' 3.  — ROCHE  GRANITIFORWE  DE  FILON  (XÉNIT). 

Cette  roche,  qui  forme  des  filons  dans  l’intérieur  des 
déserts  à l’orient  de  Syène , est  principalement  compo- 
sée de  quartz  en  masses  assez  grosses  et  qui  ne  sont 
pas  toujours  cristallisées.  Le  feldspath  y est  beaucoup 
moins  abondant.  Elle  contient  aussi  de  grandes  lames 
de  mica  argentées,  cristallisées  très-régulièrement,  et 
des  grenats  de  diverses  dimension^.  Je  regarde  comme 
fort  important  de  distinguer  les  roches  de  filon  des 
autres  *. 

C’est  à quatre  lieues  de  Syène , moitié  dfe  la  distance 
de  cette  ville  à la  montagne  de  Bafam , que  ce  morceau 
a été  détaché  d’un  filon  qui  coupe  du  nord  au  sud  les 
montagnes  qui  bordent  le  chemin. 

Fig.  4-  talc  SCHISTEUX  DES  CARRIÈRES  DE  BARAM. 

Ce  talc  se  divise  avec  beaucoup  de  facilité  en  feuillets 
minces  et  lisses  : ses  Surfaces  argentées  et  nuancées  de 
couleurs  variées  sont  souvent  décorées  de  petites  den- 
drites  d’un  noir  foncé,  formées  d’oxide  de  manganèse 
et  de  petites  taches  d’un  vert  très-intense , dues  à l’oxide 
de  cuivre,  qui  abonde  dans  toutes  les  couches  envi- 
ronnantes. 

Fig.  5,  VARIÉTÉ  DE  TALC  SCHISTEUX  OU  STÉATITEUX. 

Cette  seconde  variété,  qui  provient  des  carrières  de 
Baram,  comme  la  précédente,  en  diffère  par  uije 
moins  grande  disposition  à se  diviser. 

• 1 Voyez,  pour  le  mot  xenit , l'explication  de  la  planche  xf  fig.  8. 
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Beaucoup  de  morceaux  et  même  de  grands  blocs  ont 
assez  de  consistance  pour  être  travailles  : ce  sont  de  vé- 
ritables ste'atites.  On  en  forme  différens  objets  de  sculp- 
ture et  principalement  des  vases.  Les  Arabes  Abâbdeh, 
qui  habitent  ces  déserts , font  usage  de  ces  vases , et  ils 
vont  en  vendre  dans  les  différens  marchés  du  Sa’yd , 
où  les  vases  vernissés  sont  fort  rares. 

Les  anciens  Egyptiens,  les  Grecs,  les  Romains,  et 
même  les  Arabes  soùs  les  khalifes , ont  fait  un  grand  . 
emploi  des  variétés  les  plus  compactes,  soit  pour  la 
sculpture,  soit  pour  en  fabriquer  des  ustensiles  de  me'-  _ 
nage.  On  en  trouve  souvent , parmi  les  décombres  des 
anciennes  villes  de  différentes  époques,  des  fragmens 
de  vases  assez  minces  et  évidemment  fabriqués  au  tour. 

Fig.  6.  TREMOLITE  EN  MASSE, 

f 

La  trémolite,  qui  forme  des  couches  considérables 
aux  environs  de  la  montagne  de  Baram , est  souvent 
empâtée  dans  un  talc  blanc  argentin,  comme  dans  cet 
échantillon.  De  jolies  dendrites  noires  ou  grises  en  or- 
nènt  fréquertiment  les  surfaces , tachetées  aussi  par  un 
peu  d’oxide  vert  de  cuivre. 

Fig.  7.  TRÉMOLITE. 

Dans  cet  échantillon,  la  ’gpmmatite  est  beaucoup, 
plus  pure  et  plus  dégagée  de  la  matière  stéatiteuse , qui 
abonde  dans  les  précédens  : il  a été  pris  dans  des  ex- 
ploitations, anciennes.  Une  circonstance  de  gisement  qyi 
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. s * . 

mérité  quelque  attention,  c’est  l’association  du  plomb 
sulfure  oïl  galène  à larges  facettes  , re'pandu  abondam- 
ment dans  l’intérieur  des  masses  dé  grammatite.  Les 
mêmes  couches  abondent  aussi  en  oxide  rouge  ét  brun 
de  cuivre;  l’Oxide  vert  s!y  trouve  aussi  en  assez  grande 
quantité; 

Les  anciens  avaient  établi  dans  cette  contrée  des  ex-, 
ploilations.de  plomb  et  de  cuivre,  dôbt  nous  avons 
rencontré  des  vestiges  : aucuue  partie  des  déserts  ne 
nous  à présenté  plus  d’intérêt;  nous  n’avons  à regretter 
que  le  peu  de  temps  que  nous  avohs  en  pour  les  par- 
courir. Nous  y avons  aussi  retrouvé  des  débris  de  four- 
neaux qui 'portaient  les  marques  du  feu  le  plus  violent  : 
les  roches  primitives  et  les  gtieiss  mêmes  qui  les  for- 
maient, portaient  dans,  quelques  endroits  des  traces 
non  équivoques  de  fusion. 

Fig,  8.  EUPHOT1ÜE  GRANITOÏDE.  . 

Roche  composée  de  diallage  et  quelquefois  d’ampiii- 
bole  vert  et  dé  feldspath.  Elle  n’a  été  rencontrée  qu’en 
fragmens  isolés,  dans  les  environs  des  carrières  d^ 
Baram.  Le  feldspath  a un  aspect  un  peu  gras  qui  le 
fait  tourner  au  jade.  Cest  une  remarque  que  j’ai  faite 
constamment  dans  ces  contrées , que  le  feldspath  qui 
accompagne  la  diallage  et  l’amphibole  vert , prend  cet 
aspect  particulier  dont  on  voit  des  exemples  également 
dans  diverses  roches  de  l’Europe , telles  que  celle  appe- 
lée verde  de  Corsica,  où  la  partie  feldspathique  a sensi- 
blement l’aspect  du  jade,  On  trouvera,  sur  le  gisement 
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des  différentes  roches  comprises  dans  cette  planche, 
quelques  détails  dans,  la  Ve  partie. du  Mémbire  sur  la 
constitution  physique  de  l'Égypte.  •>' 

' . PLANCHE  VIII. 

• * -*  . .*  ; 1 

• DÉSERTS  SITUÉS  ENTRE  LÉ  NIL;  ET  LA  MER  ROUGE. 

' „ *•-*  • • • **• 

VaŸiètés  <Je  porphyre.  ’ 


' . - Fig.  I.  PORPUÏRE.  * ■ • 

; ....  . . 

*.  Par  sa  base,  d’un  rouge  foncé,  cette  roche  Se  râp- 
prochedu  porphyre  antique;  mais  elle.contient  moins 
d’amphiljole,  et  ne  donne  au  chalumeau- qu’un  verre 
grisâtre. 

Outre  les  cristaux  blancs  et  rougeâtres  de  feldspath 
de  diverses  grandeurs  qu’on  y voit  en  abondance,  la 
pâte  renferme  aussi  de  petits  cristaux  d'un  vert  fonce', 
^yant  quelquefois  la  forme  hexagonale , et  qpi  parais- 
sent être  du  talc  lamellaire  011  dn  talc  chlorite  lamel- 
leux;  leurs  lames  n’ont  point  d’élasticité  : ils  sont  ten- 
dres, et  donnent  une  poussière  grise  un  peu  argentine 
et  onctueuse  au  toucher.  Quelques-uns  des  cristaux  de 
feldspath  ont  un  encadrement  d’une  teinte  plus  blanche 
que  celle  de  l’intérieur. 

Cette  roche  j ainsi  que  celles  qui  sont  représentées 
sous  les  trois  numéros  suivans , vient  des  déserts  situés 
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entre  le  Nil  et  la  met  Rouge , un  peu  air  nord  de  Qené. 
Dans  céltë  partie  dè  la  chaîne  arabique , les  vallées  of- 
frent Vers  leurs  embouchures  des  amas  considérables 
de  blocs  roulé?,  lé  plus  ordinairement  de  la  grosseur  dé 
là. tête,  parmi* lesquels  se  trouvent  des  variétés  nom- 
breuses de  roches  porphyriques  de  nature  et- de  cou- 
leurs très-diversifiées.  ’ 

Fig.  2.  porphyre.  ‘ . 

. La  base  de  ce  porphyre,  d’un  rouge  clair  tirant  sur 
la  couleur  lilas,  est  essentifcllement  feldspathiqué;  c’est 
un  'véritable  eurite.  . • ■ ' . . ■ "•  • 

Les  cristaux  blancs , clair-semés,  sont  formés  de  pe- 
tites lames  de  feldspath  groupées  de  diverses  manières. 
Dans  les  intervalles»,  on  voit  quelques  lamés  noires, 
qu’à  leur  formé  on  ^prendrait  pour  dé  petits  cristaux 
d amphibole,  mais  qùi  rie  sont  qüe  du  mica  noir.  Ce 
porphyre  se  trouve  aussi  en  fragmens  arrondis  dans  la 
brèche  de  Qoçeyr,  1 

• - * * > , • * • 

Fig.  3.  MÉI.APHYRE  (PORPHYRE  NOIR).  . 

i 

Base  de  kératite  (ou  homstein)  noir;  cristaux  rares 
de  feldspath  rose  tirant  sur  la  forme  hexagonale,  et 
souvent  encadrés  de  blanc.  Je  désigne  sous  le  nom  de 
kératite  cette  base,  parce  qu’elle  est  évidemment  d’une 
nature  beaucoup  plus  siliceuse  que  l’eurite  proprement 
dit  Son  tissu , tantôt  lisse  et  serre  comme  celui  delà 

1 J’Adopte  te  mot  kératite , déjà  de*  substances  appelées  roches  de 
employé  par  quelques  naturalistes , corne.  Lorsque  la  matière  quart- 
pour  partager  la  série  très-confuse  rente  domine  et  imprime  ses  carac- 
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lydienne,  tantôt  légèrement  écailleux' comme  certaines 
masses siliceuses,  n’a  pu  être  parfaitement  exprime.par 
la  gravure,  mais  elle  a fidèlement  rendu  sa  cassure  lé- 
gèrement equehoïde..  Les  grands  blocs  traverses  par  des 
fissures  sont  susceptibles  de  se  partager. fin  rhomboïdes 
presque  réguliers , dont  les  surfaces  sont  quelquefois 
tapissées  d’un  enduit  d’épidote." 

La  dénomination  de  porphyre , .empruntée  du  grec 
( 7cop<p\i&  ; rouge)  r appliquée  à.  une  roche  de  oouleur 
noire  , forme- une  singulière  contradiction , mais  à la- 
quelle-il  a fallu  s’assujettir-,  à cause  de  la  disette  dès 
noms  en  géognosie.  Sans  s’écarter  de  l’analogie,  la 
langue  grecque  aurait  fourni  pour  cette  roche  une  dé- 
nomination plus  convenable  et  qui  aurait  indiqué  sa 
couleur,  en  conservant  encore  assez  de  rapport  avec  le 
nom  usité  , pour  marquer  aussi  l’identité  de  contexture 
avec  le  porphyre  proprement  dit.  Le  mot  ft'eXaç;  noir, 
joint  à la  terminaison  du  terme  générique,  qui,  suivant 
notre  règle,  doit  être  commune  à toutes  les  roches  de 
même  contexture , donne  le  nom  de  mélaphyre  ; équi- 
valent -à  celui  de  porphyre  noir,  mais  qui  ne  renferme 
pas  dans  sa  composition  une  contradiction  aussi  cho- 
quante *.  , 

• , r „ ..  ’ 

t rès,  c’est  la  kératite;  lorsque  le  en  ce  que  l’on  désigne  trop  d’objets 
feldspath  laisse  reconnaître  ses  ca-  différées  par  le  même  mol;  il  ne 
ractères  chimiques,  c’est  l’eurile;  s’agitdonc  que  d’en  restreindre  l’ac- 
si<i’ninpltibole  domine,  c’est  la  cor-  ception. 

néenne.  Ce  n’est  pas  précisément  en  1 Depuis  la  rédaction  de  cet  ar- 
rangeant les  noms  que  l’on  dimi-  ticle,  un  professeur  célèbre,  qui  a 
nue  le  vague  de  ia  nomenclature.  Un  publié  une  nomenclature  tle S roches, 
mot  n’est  pas  en  lui-même  plus  vi-  a présenté  les  mêmes  réflexions  sur 
cicux  qu’un  autre  : le  vice  consiste  l’impropriété  du  mot  porphyre  ap- 
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À ne  considérer  que  lés  règles  ordinaires  de  la  for- 
mation des  mots  nouveaux,  on  pourrait  trouver  quel- 
que chose  de  barbare  à eqtte  réunion  d’un  mot  grec 
avec  une  syllabe  insignifiante  et  qui  n’a  de  valeur  que 
celle  qu’elle  reçoit  d'une  convention  particulière;  mais 

cet-inconvénient  est  très-léger  en  pareille  matière. 

• **  ■ 

\ Fig.  b PORPHYBE  VEINÉ. 

La  base,  qui  est  d’un  rouge-brun,  participe  par  sa 
nature  et  par  son  aspect  de  la  cornéenne  et  de  la  kéra- 
tite (ou  Iiomstein).  Elle  abonde  en  molécules  siliceuses 
et  sç  fond  très-difficilemejit. 

Les  cristaux  de  feldspath , très-petits  et  assez  abon- 
dant, affectent  généralement  la  forme  d’un  parallélo- 
gramme très-allongé.  Beaucoup  de  petites  veines  de 
couleur  grise,  terminées  en  coin , sillonnent  cette  roche 
et  paraissent  plus  siliceuses  que  le  reste  de  la  pâté  : 
quelques.-unes  sont  colorées  en  vert  par  l’épidote. 

Les  anciens  ont  exploité  ce  porphyre,  dont  les  car- 
rières doivent  se  trouver  dans  une  vallée  parallèle  à 
•celle  de  Qoçeyr.  On'en  rencontre  à Alexandrie  plu- 
sieurs fûts  de  colonne , tous  d’un  travail  grec  ou  ro- 
main.. Je  n’ai  point  vu  de  monumens  évidemmentégyp- 
tiens  qui  en  fussent  formés.  En  général,  les  anciens 
ont  fort  peu  travaillé  le  porphyre. 

• • * * ' * ' ï 

* pliquc  à cette  roche  à fond  noir.  Il  ter  ces  observâtes  telles  qu’elles 
lui  a substitué  aussi  le  nom  de  mêla-  étaient  rédigées,  quoiqu’elles  n’aient 
phyre.  C’est  Une  rectification  si  plus  le  mérite  de  la  nouveauté,  et 
naturelle,  qu’elle  se  présente  d’a-  qu'elles  ne  puissent  rien  ajouter  à 
bord  à l’esprit.  Nous  laissons  subsis-  l’autorilé  qu’elles  ont  acquise. 
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Cette  variété  diffère  seulement  par  sa  pâte  un  peu 
plus  siliceuse  de  celle  qui  est  plus  particulièrement 
connue  des  antiquaires  sous  le  nom  de  porphyre  rouge 
antique.  Je  ne  l’ai  trouvée  qu’en  blocs  roulés  dans  l’em- 
bouchure d’une  vallée  située  un  peu  au-dessous  de 
Qené,  à quatre  lieues  au  nord  de  celle  de  Qoçeyr  ; mais 
la  même-vallée  m!a  offert  aussi  des  blocs  qui  m’ont  paru 
identiques  avec  le  véritable  porphyre  rouge  antique. 

* • ' • * * • 

Fig.  5.  PORÎ>UYRE  X PATE  D’UN  ROUGE  DE  BRIQUE. 

Base  feldspathique  grenue,  d’un  rouge  de  brique 
clair,  tacheté  de  gris;  grands  cristaux  très-lamelleux 
de  feldspath  d’un  très-beau  rose,  passant' tantôt  à la 
couleur  de  chair,  tantôt  au  rouge  vif.  Ces  cristaux  sont 
quelquefois  macle's  et  le  plus  souvent  formés  d’une  ac- 
cumulation de  petits  rhombes  très-distinÇts.  Les  inter- 
valles sont  semés  de  cristaux  plus  petits,  les  uns  blancs, 
les  autres  de  la  couleur  de  la  pâte;  ils  sont  entremêlés 
de  quelques  lames  noires  d’amphibole  ; on  .distingue 
aussi  quelques  grains  de  quartz. 

Ce  fragment  a été  recueilli  dans  les  montagnes  de 
l’Arabie  pétrée;  mais  il  existé  .des  roches  analogues 
dans  les  vallées  de  la  chaîne  arabique,  au-dessous  de 
Qené.  • 

Fig.  6.  iophyre  (porphyre  violet). 

Base  siliceuse  de  couleur  violette  très-foncée,  tirant 
sur  la  couleur  chocolat;  cristaux  de  feldspath  blancs 
ou  couleur  de  chair , très-petits  et  assez  multipliés.  De 
petits  grains  de  quartz  transparens,  de  même  grandeur, 
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sont  disséminés  dqns  la  pâte  : à l’aide  de  la  loupe  on 
en  distingue  beaucoup  d'autres. 

Outre  la  couleur,  cette  roche  diffère  à plusieurs, 
égards  du  porphyres  rouge  antique;  non-seulement  sa 
pâte  est  beaucoup  plus. siliceuse,  mais  elle  ne  aerrfei  me 
point -de  cristaux  d’amphibole.  Ces  différences  méritent 
peut-être  Une  dénomination  particulière.  Celle  dïo- 
phyre,  composée  de  la  racine  ibv,  couleur  violette , et 
de  la  terminaison  commune  aux  roches  porphyriques  , 
rentre,  comme  nom  de  variété,  dans  l’ahalogie  des  au- 
tres noms  appliqués  à ces  roches.  La  classe  des  por- 
phyres est  déjà  si  nombreuse',  qu’il  y a un  double 
avantage  à en  séparer  par  un  nom  particulier  quelques 
variétés  : celui  de  désigner  d’une  manière  précise  .les 
roches  qu’on  sépare,  et  celui  de  restreindre  l’ancienne 
dénomination  à un  plus,  petit  nombre  de  roches.  Le 
parti  de  donner  une  terminaison  identique  aux  roches 
de  mêrpe  contexture  fait  disparaître  l’inconvénient  de 
multiplier  lçs  dénominations,  puisque  cette  terminai- 
son est  un  lien  pour  toutes  les  roches  qui  ont  ce  rap- 
port entre  elles , et  qu’ainsi  la  diversité  des  noms  n’isolé 
point  les  substances  qui  ont  de  l’analogie. 

L’iophyre  travaillé  par  les  anciens  ressemble  beau- 
coup à cette  variété;  il  est  quelquefois  aussi  d’une  cou- 
leur violette  plus  décidée.  On  en  trouve  encore  beau- 
coup de  colonnes  à Alexandrie , soit  dans  les  okels  ou 
maisons  de  commerce,  soit  dans  les  murs  de  l’enceinte 
des  Arabes  : dans  ces  derniers,  elles  sont  couchées 

1 Même  dans  l’acception  déjà  restreinte  du  mot  porphyre. 
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transversalement  dans  l'épaisseur 'de  là  muraille  et  ser- 
vent à en  lier  la  maçonnerie.  Toutes  ces  colonnes  sont 
.d’un  travail  grec. 

Fig.  '7.  PORPHYRE  'ROUGE  ANTIQUE. 

Voici  la  roche  à laquelle  les  anciens  avaient  spécia- 
lement appliqué  le  nom  de  porphyre , et  dont  il  existe 
encore  dans  les  musées  et  dans  les  édifices  publics  un 
grand  nombre  de  monumens  de  formes  et  de  destina- 
tions différentes. 

On  . sait  que  sa  base,  d’une  belle  couleur  ronge  fon- 
cée, fond  assez  facilement  au  chalumeau  en  un  verre 
gris  ou  noir.  Elle  paraît  composée  essentiellement  dam- 
phibole  et  de  feldspath.  Les. cristaux  de  feldspath,  très- 
abondans,  très -rapprochés,  très -petits,  de  forme 
oblongue , sont  d’un  blanc  mat , à l’exception  de  quel- 
ques-uns qui  ont  une  légère  teinte  rosée.  Dans  leurs  in- 
tervalles on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
taux d’amphibole  d’un  beau  nôir;  les  uns  d’un  tissu  la- 
melleux , les  autres  en  aiguilles  ou  petits  prismes  lisses 
et  luisans. 

Le  morceau  représenté  sous  ce  numéro  provient  d’uti 
fragment  antique  trouvé  sur  les'  ruines  d’une  ville  an- 
cienne. Nous  avons  rencontré,  soit  dans  les  montagnes 
mêmes,  soit  parmi  les  blocs  roulés  des  vallées  de  la 
chaîne  arabique , ou  de  l’Arabie  pétrée,  des  porphyres 
qui  sé  rapprochent  de  cette  variété,  comme  on  le  voit 
par  les  figures  1 et  4 de  celte  planche  et  par  les  plan- 
ches du  mont  Sinaïj  mais  aucun  de  ces  blocs  n’est  iden- 
tique avec  le  porphyre  rouge  antique.  Nous  n’avons 
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point  de  certitude  sur  l’emplacement  de  ses  carrières  : 
nous  soupçonnons  qu’elles  se  trouvent  aux  environs  de 
Nasb,  daps  l’Arabie  pétre’e,  et  peut-être  aussi  entre  lç 
Nil  et  la  mer  Rouge  , à quelques  lieues  au  noïd  de.hr 
Vallée  de  Qoçeyr;  parties  extrêmement  riches  en  ro- 
ches porphyriques  de  toute  espèce',  et  sur  lesquelles 
nous  doniièrons  quelques  détails  dans  un. écrit  parti- 
culier. • . ' ‘ • \ . 

. • . Fig.  8.  DIABASE  COMPACTE.  ; 

Masse feldspathique et  amghibolique  compacte,  d’un 
tissu  lisse  et.  uni,  d’une  belle  couleur  verte  foncée,  don- 
nant au  chalumeau  un  émail  d’un  vert  obscur  : sa  cas- 
sure participe  de  la  cassure  trape'zienne  et  de  la  cassure 
schisteuse.  Quelques . morceaux  contiennent  de  petits 
cristaux  très-rares  de  feldspath  blanc  et  d’amphibolë 
noiri  quelquefois  les  fissures  renferment  des  dendrites 
d’une  matière  blanche  peu  adhérente,  qui; s’y  est  intro- 
duite postérieurement  à leur  formation. 

D’après  le  principe  de  donner  aux  roches  primitives 
de  même  contexture  une  désinence  semblable,  nous 
avons  adopté  la  terminaison  iihe  ou  lithe  pour  les  ro- 
ches primitives  compactes  et  d’apparence  homogène. 
Le  nom  de  diabase , donné  aux  roches  composées  de 
petits  cristaux  distincts  de  feldspath  et  d’amphibole,  de- 
vrait donc  se  convertir  en  celui  de  dialithe , quand  elles 
présentent,  comme  celle-ci , un  tissu  parfaitement  uni 
ou  homogène,  et  que  les  substances  différentes  dont 

'*  Nous  devons  faiVe  remarquer  ceau , la  couleur  rouge  du  fond  est 
que , dans  l’impression  de  ce  n^or-  trop  sombre. 

H.  N.  xxi. 
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elles  sont  formées  ne  sont  point  discernables  à l’œil , la 
terminaison  base  étant  réservée  pour  les,  roches  ,oû  les 
deux  bases  sont  effectivement  discernables.  Le  rapport 
- des  deux  dénominations  indique  assez  le  rapport  de 
composition , et  nous  voyons  quelque  avantage  à expri- 
mer en  outre  dans  le  nom  de  chacune  son  aspect  parti- 
culier et  sa  contexture’.  * 

* • • PLANCHE  IX. 

VALLEE  DE  QOÇEYR.  . . ’ • . 

. • 

*•*  ' * * i*  * 

Porphyres , schistes  magnésiens  et  brèche  égyptienne. 


Fig.  I.  FELSITE  (FELDSPATH  COMPACTE).  ' 

. ' •'  > ■ ' * - m 

« > • ‘ , 

Masse  imparfaitement  porphyrique , forme’ede  feld- 

spath  rouge,  en  partie  compacte  et  en  partie  iamelleux  : 
elle  laisse  voir  quelques  petites  écailles  de  mica.  Les 
parties  où  le  feldspath  montre  une  tendance  plus  pro- 
noncée à la  cristallisation , sont  d’un  rouge  plus  clair 
que  le  reste  : c’est  une  particularité  constante  dans  les 

1 Quoique,  dans  l’origine  de  ce  borne  è développer  quelques-uns 
travail , je  me  fusse  proposé  de  pré-  des  principes  que  j’avais  adoptés  , 
senter  des  vues  sur  l’ensemble  de  la  qui  ne  me  semblent  point  opposés  à 
nomenclature  des  roches  primitives,  cette  méthode,  et  principalement 
le  travail  de  -M.  Brongniard  , qui  a celui  de  conserver,  autant  qu’il  .est 
paru  depuis,  ayant  satisfait  aux  be-  possible,  une  terminaison  identique 
soins  de  la  science,  j’ai  abandonné  aux  roéhcs  qui  ont  la  même  conlex- 
cp  grande  partie  ce  projet  pour  ture.  . . 

adopter  sa  nomenclature.  Je  me  . , 1 , 

’ ‘ 
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roches'de  ce  genre.  La  mêmécairse  qui  donne  aux  mo- 
lécules du.feldspalh  la  puissance  de  se  réunir  pour  cris- 
talliser , semble  repousser  au  dehors  une' partie  deS  ma- 
tières étrangères  qui  colorent  la  masse. 

Une  espèce  de  noeud  noirâtre  doit  son  origine  à de 
petite  paillettes  très-fines  de  mica  noir  accumulées  dans 
cet  endroit.  ....  • . _>* 

. Sa  nature  feldspathique  offrant  des  caractères  très- 
distincts,  il  nous  semble  convenable  de  conserver  à 
cette  roche  le  nom  de  la  substance  reconnaissable  dont 
elle  est, formée,  en  indiquant  par  sa  terminaison  sa 
contexture  presque  compacte.  On  dit  amphibolite,  pour 
désigner  une  roche  formée  d’amphibole  encore  recon- 
naissable à l’œil;  l’analogie  doit  donc  faire  adopter 
pour  .les  'autres  roches  où  la  substance  dominante  est 
recôtinaissable , un  nom  dérivé  de  cette  substance,  en 
y joignant  la  même  terminaison. 

• V ’ •.  - • • . 

. • Fig.  a.  VARIÉTÉ  DE  FELSITE. 

Cette  variété  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  un 
tissu  moins  cristallin , par  une  couleur  plus  claire  et 
une  plus  grandequantité  de  lames  de  mica  éparses  dans 
ta  pâte  de  la  pierre.  Toutes  deux  proviennent  de  la  par- 
tie méridionale  delà  vallée,  un' peu  au  sud  des  pou- 
dingues  qui  seront  décrits  plus  bas.  Les  sommités  des 
montagnes  où  elle  se  trouve  sont  recouvertes  par  diffé- 
rentes espèces  de  schistes  argileux  et  de  phyllades. 

Les  deux  noms  schiste  et  phyllade  ayant  été  donnés 
à la  même  matière , j’appliquerai  le  nom  de  phyllade 

J9* 
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aux.  variétés,  à feuillets  plans  comme  ceux  d’un‘  livre, 
réservant  celui  de  schiste  pour  celles  à feuillets  inflé- 
chis et  contournés  : ce  sont  deux  genres  de  contexture 

qu’il  est  utile  de  distinguer '»• 

■ . " • • . • 
. ’ , • • • ...  • 

Fig.  3.  SCHISTE  ARGILEUX  DE  TRANSITION.  , : 

. Schiste  de  transition  argileux  et  chloriteux  à feuilr 
lets  contournés , d’un  vert  très-foncé , enveloppant  des 
nœuds  de  quartz  transparent.  . ■ 

.*  \ 

Fig.  4 • BRÈCHE  OU  POUDINGUE  ANTIQUE 
DE  LA  VALLÉE  DE  QOÇEYR. 

‘i  ' • ; < 

Cette  brèche  ou  poudingue,  qui  forme  des  monta- 
gnes considérables,  est  composée  de  fragmens  de  ro- 
ches primitives  très-variés.  ( Voyez  les  fig.  6 et  7.  ) 
L’échantillon  figuré  ici  offre  des  fragmens  arrondis 
d’eurite  et  de  kératite , de  couleurs  verte , jaune,  olive  , 
grise,  feuille-morte,  etc.  La  pâle  qui  enveloppe  les 
gros  fragmens,  est  elle-même  un  poudingue  à petits 
grains,  formés  de  détritus  de  la  même  matière. 

Les  variétés  de  cette  roche  sont  tellement  nom- 
breuses, qu’il  serait  impossible  de  les  décrire  toutes  : 

* • ■ *» 

* 1 Le  moyen 'de  mettre  de  la  pré-  et  phyjLlade , dans  l’acception  res- 
cision dans  la  nomenclature  n'est  treinte  que  je  propose  , peignent 
pas,  je  le  répète  , de  proscrire  les  quelque  chose  à l’esprit.'On  ne  peut 
anciens  npms  pour  les  remplacer  se  représenter  que  des  objets  déler- 
par  dé  nouveaux  , mais  plutôt  d'en  minés;  c’est  pourquoi  l’on  tombé 
restreindre  l’acception,  en  parta-  dans  le  v^gue , dès  que  Ton  com- 
geant  en  deux  la  série  trop  étendue  prend  sous  le  même  nom  des  objets 
qu’ils  désignaient.  Les  mots  d’aspect  trop  différent.  . 
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■ - * • •* 
celles  où  ‘dominent  le»  fragmens  de  couleur  verte , sont 

les  plus  abondantes.  Comme  ce  sont  aussi  les  plus  con-. 
nues  et  les  plus  répandues  dans  les  cabinets  et  les.  col- 
lections d’Europe-,  on  a préféré  de  faire  représenter 
celle-ci,  qui  s’éloigne  un  peu,,  pour  les  tons  de  cou- ‘ 
leur,  du  caractère  commun.  Voyez  ? pour  les  détails  et 
les  relations  de  gisement , ainsi  que  pour  l’emploi  dans 
lès  arts,  la  Description  minéralogique  de  la  vallée  de 

Qoçeyr1,  V . 

. •'  ' Fig.  5.  AUTRE  VARIÉTÉ. 

• • ’ * • 

• , . , I , » 

Ce.  schiste,  analogue  au  précédent,  renferme  une 
certaine  quantité  de  fragmens  d’curite  vèrt  et  de  kéra- 
tile  ou  homsteîn.  Quelques  portions  sont  même  formées 
d’une  multitude  de  petits  grains  de  la  même  matière  : 
c’est  une  grauwake  schisteuse  des  Allemands  , une  es- 
pèce particulière  de  schiste  intermédiaire^  Il  contient' 
aussi  des  noyaux  d’un  calcaire  blanc  et  grenu,  contem- 
porain de  la  formation  de  la  roche,  et  de. petits  cris- 
tau*  octaèdres. de  fer  oxidulé.  Cette  roche,  très-âbon- 
dànte  dans  la  vallée  de  Qoçey  r ,-et  qui  offre  des  variétés 
nombreuses,  sè  lie  avec  le  poudingue  à fragmens  pri- 
mitifs, nommé  brèche  égyptienne  universelle' , brèche  an- 
tique .de  Qoçeyr.  Ces  schistes  à feuillets  contournés 
sont  souvept  recouverts  par  des  phyllades  de  transi- 
tion à feuillets  plans,  gris,  verdâtrçs , jaunes,  bleuâ- 
tres,' bruns , etc.-  é 

■ ' • ' f‘  • • ^ ' ' ' 

' • H AT.,  lom.  xk,ipag,  i65.  . : . *' 
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■ ' • 

Fig.  6.  BRÈCHE  UNIVERSELLE.  • • j 

* . ; . , ' • * •*.  /’  • ' • 

• . “•  ' ' , .....  . . ... 

Outre  les  fragmens  indiques  clans  .la  fig.  4 5 celle-ci 
présente  une  multitude  de  fragmens  arrondis  de  gra- 
nits, et  de  roches  porphyriques  de  couleurs  très-vârie'es. 
Quelques  morceaux  offrent  aussi  des  fragmens  de  dia- 
base  verte  granitüïde.  Le  feldspath  domine  dans  ces 
gjanits;  les  cristaux  de  quartz  y sont  quelquefois  assez 
multiplies,  et  le  mica  y est  ge'neralcment  en  très-pé- 
tite  quantité'.  • • . * • 

Les  variéte’s  de  granit  vert  dont  on  voit,  quelques 
fragmens  j doivent  cette  couleur  à une  matière  mal  ca- 
racte'risee  qui  offre  un  aspect  et  des  caractères  mixtes 
entre  le  mica  et  la  clilorile. 

. L’iophy  re , ou  porphyre  violet , y est  assez  commun . 
Ib  laisse  distinguer  plusieurs  varie'te's  tant  pour  la 
nuance  de  .couleur  que  pour  l’abondance  des  cristaux; 
de  feldspath,  et  pour  la  nature  plus  ou  moins-siliceuse, 
plus  ou  moins. amphibolîque,  de  la  pâte.  - 

• * » ‘r  ‘ ‘ * » * *#  . A * * ’ . ’ * 

• Fig.  7.  AUTRE  VARIÉTÉ  DE  BRÈCHE  UNIVERSELLE.  . 

. . Inddp'endammerit  de  plusieurs  des  matières .que  pré- 
sentent les  échantillons  figute's sous  les  h0'. ,4  et  6,  ce- 
lui-ci offre  encore  plusieurs  autres  roches  granitiques 
jpt  porphyriques,  principalement  deux  vàrjétes  de  por- 
phyre dont  la  pâte  est  d’un  rouge  de  briqûe,  et  diffe- 
' rentes  seulement  paf  leurs  cristaux,  qui,  dans  l’upe , 
sont  très-petits,  -très^approches",  d’une -légère  teinte 
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rouge  ; dans  l’autre,  beaucoup  plus  grande,  phis  dissé- 
minas , plus  lamelleux  et  presque  blancs:  Cette  der- 
nière renferme  quelques  cristaux  de  quartz. 

, Dans  la  partie  inférieure  de  ce  morceau , pn  voit  un 
fragment  d’une  rocbe  homogène  violette  : c’est  la  pâte 
de  l’iophyre,  où  porphyre  violet.  Le  cipient  qui  réunit 
toutes  ces  roches  est  formé,' comme  dans  lés  n".  4 et 
de  petits  fragmens  et  de  détritus  de  roches  primitives. 


planche  X. 

/•  ' '■  * , . 

V ALLÉE  ET  PORT  DE  QOÇEYR,  BIRKET  QEROUJV.  - 


Fossiles  et  concrétions. 


• • • Fig.  I.  CALCAIRE  OQLITHIQÜE.  , *'ï 

* • . ’ * f * •. 

* . . « • * - % % 1 . ; t 1 * . • * - 

Fragment  détaché  d’tin  banc  de  rocher  qui  s’étend 
à fleur  d’eau  dans  le  port  de  Qoçeyr  et  le  long  de  Ja 
côte  verè  le  nord.  Tout  ce  banc  est  fornié  de  petits 
grains  arrondis  > liés  par  un  ciment  calcaire.  Sa  surface, 
inégale  et  caverneuse^  offre  divers  corps  marins  qui  y 
Sont  adliérens.  Plusieurs  bàlaùes  ou  glands  de  mer  sout 
fixés  dans  les  cavités;  sur  d’autres  parties  sont  implan- 
tées diverses  sortes  de  coraux,  les  uns  blancs,  les 
• . • ' ’ - ’ ’ l-1  * •*  .’  *'  . 

autres  rouges , dont  cette  riier  contient  une  immense 

quantité.  . : ‘ ••  ■ ;.  . / • 

Ce  banc  de  rpclies,  recouvert  par  les  eaux. à marée 
haute,  et  découvert  à marée  basse,  s'avance  ass.ez  loin 
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. «lslns  le  port,  où  il  est  coupe  à pic.  On  peut  consulter, 
à l'egard  de  ces  diverses  roches,  la  Description  njiné- 
Talogiqüe  de  Qoçqyr.  .. 

* * A»  • ' " / 

;■  » _P  . ; ■ • . • • 

■ . , hg.  3.  MAOREPOR1TE. 

. ; , ■ ••  ...  . • . 

Fragment  provenant  des  rochers  qui  sont  au  sud  du 
port  de  Qoçeyr  ; il  n’est  pas  complètement  pétrifié>  Les 
madrépores  vivans  ne  sont  guère  moins  communs  dans 
•celle  mer  que  les  coraux.  Ils.  forment  des  bancs  à peu 
• de  profondeur  sous  l’eau,  et  si  fréquens,  qu’ils  entra- 
vent  la  navigation.  C’eSt  up  fait  rémârqbable  que  cette 
quantité  de  coraux  et  de  rochers  de  madrépores  pétri- 
fiés et  non  pétrifiés , sur  divers  points  des  bonds  de  la 
mer- Rouge*  à un  niveau  supérieur  de  cinq  à six  mètrçs 
du  niveau  actuel  des  eaux.  Né  semblent-ils  pas  indi- 
quer qu’à  une  certaine 'époque  (antérieure,  il  eSt  vrai, 
aux  temps  historiques)  le  niveau  de  cette  mër  a été 
•plus ;élévé  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui?^  . • •.  • , 

L’élévation  des  marées  ordinaires  à Qoçeyr  n’est  que 
d’environ  un  mètre.  *•'•*.* 

'/•  . Fig.  3.  ALBATRE  ORIENTAL.  ’ • ' . 

i*'  .<7  * ‘ . * x‘  i.  ' ' * . * ê ■ 

Tfous  ne.  connaissons  pas  le  gisement  des  belles  va- 
riétés d’albâtré  oriental  5 mais  nous  avons  trouvé  beau- 
coup de  petits  monumens  fabriqués  avec  cette  pierre,, 
et  beaucoup  de  fraglrtens  sur  les  ruines  des  anciennes  . 

villes.  Celui-ci  a été  recueilli, sur  les  ruines  de  Mem- 

« . ■ “ • . • ■ * * 

phis  : il  y en  a plusieurs  variétés  ,’  comme  on  pourra  le 
voir  dans  la  description  minéralogique  de  la  région 
calcairç,  .•'•v.v"  ; • - : • 
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■ Fig.  4,  5,  6 et  j.  OSTRAÇITES.  v • 

- •••  ’ ■'  > • ’ • ; . > • 

Ces  ostraçites  de  la  valle'e  de  (^gfbÿr.'pe  rapprochent 

beaucoup  de  l’espèce  vulgairement  nomraee  ostracitq  à 
falbala  ( ostraçites  transversim  rugosifs').  . . * 

Ces  coquilles'  pétrifiées  forment  à elles  seules  des 
couches  assez  considérables , qui  reposent  sur  le  terrain 
de  transition.  On  n’y  voit  mélangée  aucune  autre  es- 
pèce de  coquillages  : seulement  les  ostracite^  varient  uni 
peu  dan§  leurs  formes  ; ce  qui  est  assez  ordinaire  dans 
ces  fossiles , pù  les  individus  de  la  même  espèce  dif- 
fèrent beaucoup  les  uns  des  autres.  Toutes  cés  coquilles 
parfaitement  intactes , accumulées,  et  couchées  à plat , 
sont  liées  faiblement  par  un  ciment  calcaréo-argileux 
friable.  Les  exemplaires  que  nous  avons  fait  figurer , 
sont  de  grandeur  naturelle,  comme  tous  les  deSsins  de 
cette  collection.  Il  existe,  dans  la  couche  où  je  les  ai 
prises,  des  coquilles  plus  grandes  ; mais  celles  de  cette 

dimension  sont  les  plus  communes.  •• 

» ; * ‘ • • • *'/  , 
t . r '■  ■ t • v * . 

• ' Fig.  8.  GRÈS  TUBULAIRES;  , . .* 

' Pràgment  d’un  tube  de  grès,  trouvé  dans  les  sables 
du  désert  Libyque,  près  du  Birket  Qeroun,  ou  ancien 
lac  de  Mceris.  Il  est  formé  de  grains  de  quartz  très-for- 
temeht  agglutinés.  Le  tube  dont  ce  fragment  provient, 
avait  environ  six  décimètres  de  long.  On  en  trouve  plu- 
sieurs semblables,  et  toujours  isolés,  dans  les  sables. 
Ce  fait  singuliey  s’est  représenté  dans  d’autres  pays, 
sans  que  l’on  connaisse  la  causé  qui  le  produit. 
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, . Fig.  g.  ..  ...  . • . 

'.1..*;  • > . . v 

Même  fragmeji#^  dans  nn  antre  sens. 

7 • . >lanche  xi.  . . . : ; 

**.  **•  * . - ’ * * \ K , ’*  * 

‘ BORDS  DE  LA  MER  ROUGE  ET  VALLÉE  DE  L’ÉGÀREMENT. 
. Coquilles  fossiles.  s • ■ 


Fig.  1.  cama  oiGas.' 

' ' " ' •.  * 

Cette  grande  coquille,-  détachée  des  récifs  qui  bor- 
dent la  côte  orientale  du  golfe  de  Seueys,  à deux 
lieues  au  sud  des  fontaines  de  Moïse,  est  encore  à son 
état  naturel.  Les  naturalistes  la  connaissent  sous  le- 
nom  de  cama  gigas.  Elle  est  du  même  genre  que  les 
grandes  coquilles  qui  se  voient  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice  à Paris,  et  qui  y servent  de  bénitiers. 

- Le  rocher  auquel  elle  est  adhérente,  est  un  cal- 
caire oolithique  caverneux , de  formation  récente , qui 
enveloppe  aussi  quelques  autres  fragmeiis  de.  coquilles. 

Sur  la  côte  occidentale  du  golfe,  à quelques  heures 
au  sud  de  Soueys , des  couches  très-étendues , élevées 
de  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sont 
formées  par  un  amas  de  semblables  coquilles  à l’état 
naturel*  mais  empâtées  dans  un  gravier  fin  principale- 
ment calcaire,  dont  les  grains  ont  contracté  une  cer- 
taine adhérence.  . i v* 
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Ce  grand  coquillage  vit  encore  dans  cette  mer.  Je 
11e  l’ai  vu  nulle  part  à l’état  fossile,  mais  toujours 
empâte  ou  dans  des  couches  oolithiques,  ou  dans  un 
terrain  d’alluvion,  tous  deux  très-modernés.  * ** 

/ ' * ■ ■ / *’  • 

Même  échantillon  vu  par  la  face  opposée,  et  dafts 
sa  situation  naturelle.  Le  récif  dont  il  a été  détaché, 
qui  reste  à découvert  à marée  basse,  est  recouvert 
dans  la  marée  montante.  La  couleur  verte  de  Tinté- 
rieur  de  la  çoquille  est.  due  à une  matière  déposée  par 
les  eaux.  Une  multitude  considérable  de  balanes  sont 
adhérons  à la  surface  des  récifç.  Ce  coquillage  est  très- 
abondant  sur  les»  rochèrs  a fleur  d’eau.  Je  l’ai  vu  dans 
une  grande  étendue  de  la -côte  orientale  du  golfe  de 
Souej« , jusqu  a 1 extrémité  de  la  péninsule , aussi  bien 
que  sur  les  récifs  des  environs  de  Qoçe_yr ’. 

. ' ' ' ' : • ' • ■ 1”  , • 

v Fig.  3.  ÉCUÏNITE. 


• ' Recueillie  dans  le  terrain  calcaire  de  l’Arabie  pe’lréé, 

**à  cinquante  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Rouge , sur  U route  de  la  baie  de  Corondel  aux  fon- 
taines thermales  d’Hammam  Fara’oun.  Quoique  repo- 
sant sur  une  couche  de  calcaire  compacte,  elle  était 
sans  adhérence  avec  elle,  ainsi  que  le  n°.  4 : ce  qui 
- semble  indiquer  quelle  était  empâtée  dans  une  couche 
friable  qui  a été  détruite;  cause  assez  ordinaire  de  l’iso- 
lement des  e'chinites,  , 

ir/ïu 


' ■ Voyez  l'explication  de  la  pl.  x. 
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•Le  têt  de  la  coquille  est  converti  en  spath  calcaire 
blanc  opaque.  L'intérieur  ést  rempli  par  un  calcaire 
grôssier  assez  consistant,  dans  lequel  'on  distingue  une 

multitude  de  camérines  lënticulairés. 

* , • . * ' - . " • * * * 

y.-  . ' *•  i ‘ 

••  . • Fig.  4-  ÊCHISIT?..  • • 

Cette  variété'  d’échinite,  assez  differente  de  la  pré- 
cédente, vient  de  la  même'  localité’. 

Le  têt  de  la  coquille  est  également  Converti’ en  spath 
Calcaire.  Sa  surface  est  colorée  en  jaune  de  rouille  vers 
les  bords  par  un  peu  d’oxide  de  fer.  L’intérieur  de  ce* 
fossile  est  rempli  par  le  même  calcaire  que  le  preceV 
dent  j dans  lequel  on  distingue  aussi  quelques  petites 
camérines.  . 

’ Fig. *5..  . • 

*'  Le  même  fossile  que  le  n°.  4 , VU  pat  Sa  surface  in- 
férieure. ’ 

. . ;•  . ,•  .’  Fig.  6.  • f . 

■ * • '.  ‘ • ■ . • •'  .'  ’. 

Celte  grande  coquille  existe  en  abondance  dans  la 
vallée  de  l’Égarement , qui  traverse  là  chaîne  du  Mo- 
qatam,  au-dessus  duKaire.  Vers  le  milieu  delà  vallée, 
est  un  plateau  peu  élevé,- où  les  eaux  se  partagent  pour 
se  rendre  vers  l’Egypte  et  vers  la  mer  Rouge  : dans  cet . 
endroit,  où  sont  les  puits  deGandely ,v le  sol  est  formé, 
sur  une  grande  étendue,  de  sable  ou  de  gravier  jau- 
nâtre assez  fin,  partie  calcaire,  partie  quartzeux,  dans 
lequel  sont  enveloppées,  mais  sans  aucune  adhérence 
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avec  lui , .ces  grandes  Coquilles  non  pétrifiées  et  souvent 
Lien  intactes.  On  trouve  quelquefois  les  deux- valves 
encore  reunies  j elles  sont  souvent  enfoncées  presque 
verticalement  dans  ce  sable.  L'intérieur  .des  coquilles  a 
conservé  encore  son  tissu  organique  et  son  aspect  •na- 
cré. De  petits  coquillages  non  pétrifiés  y sont  adhérons, 
principalement  des  vers  à tuyau,  de  petites  huîtres,  et 
quelqnefbis  des  balanés.  ■ 

PLANCHE  XII.  • 

. -,  , ARABIE  PÉTRÉE. 

► • • ’ . ' ’>■'%* 

.*  ' •*  (VALLÉE  DÉ  PH ARAN,  MONT  HOREB.).  " . . 

* ‘ J * »’  . , , ^ 

i g.  Roches  porphyriques.  — i o.  Rochç  de  füon. 


, • . 4 . • * . * t " ‘ • , * • J 

Fig.  I.  SUNAÏTE-PORPHYRE.  ’ : • . • ' 

' ■%  * * » ’’  ' , . 

Le  feldspath  de  couleur  brune  qui  forme  sa  base , 
est  presque  compacte , et  laisse  voir  seulemepl  une  dis- 
position confuse  en  lapes  rhomboïdales.  Les  cristayx , 
bien  prononcés , sont  blancs  : leur  forme  générale  est 
le  rhombe. tronqué  sur  ses  deux  angles  aigus;  oequi. 
leur  fait  prendre  la  forme  du»  hexagone  comprimé.. 
Des  lames  d’un  rouge  pâle' et  d’up  tissu  moins  cris- 
tallin que  les  précédens  forment  la  nuance  entre  ceux- 
ci  et  le  fond.  L’amphibole  est  répandu  dans  toute  ,1a 
massé  en  petits  cristaux  noirs,  lamelleux  : quelquefois 
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réunis  en  certaine  quantité' , ils'  forment  des  tache» 
noires,  dans  lesquelles  se  distinguent  les  écaillés  de 
mica.  ■■■"*' 

Des  roches  analogues  existent  aux  environs  du  mont 
Horeb  et  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  est  au  nord 
deT or.  Celles  qui  forment  la  base  du  mont  Sinaï  n’en 
diffèrent  que  par  la  couleur  du  feldspath,  qui  est  d’un 
rouge  de  brique.  . . ; ’ 


Fig.  2.  rtUSPHaOPHYRE, 


*V 

t 


‘Base  d’eurite  de  couleur  cendrée,  nuan'cée  de  brun , 
et  petits  cristaux  de  feldspath  blanc  rosé  distribue's  par 
groupes  assez  rares.  Le  nom  de  téphrite  ( dérivé  de 
'ts< , cendre,  ou  de  r'ep gyç  , cendré ),  proposé  par 
Lamétbeiîe  pour  les  bases  de ‘couleur  grise,  donne,' en 
suivant  l’analogie  des  autres’dénomînations  de  ce  genre 
de.roche,  le  nom  de  téphrophyre,  qui  équivaut  à cette 
périphrase,  porphyre  à hase  de  couleur  de  cendre.  On 
pourrait  peut-être  trouver  un.  nom  plus  heureux;  mais 
il  importe  de  maintenir  au  moins  la  distinction  qu'éta- 
blirait cette  dénomination. 


• r * • . . w • ^ 

\ • > ,Fig.  3.  KÉRATITE  PORPHIfROÏDE.  ' 

’*»  •.  •*  : • • •.  .. • . ;v* ’•*..* 

Sa  base,  plus  siliceuœ  que  l’eu  rite  proprement  dit, 
estd’utr  yiolet  ioucé..  Les  cristaux  épars  sont  les  uns, 
du  quartz;  les  autres,  une  matière  d’un  vert  sombré  , 
assez  tendre,  montrant  quelque  tendance  à la  forme 
hexagonale  : probablement  c’est  une  variété  de  micà 
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. . v \ ’ * 4 » 

mêlée  de  parties  talqueuses.  On  n’y  voit  point  de  cris-  ' 
taux  de  feldspath. 

Cette  roche,  ainsi  que  la  précédente,  viennent  de  la 
chaîne  primitive  qui  s’étend  au  sud  de  Tor,  à peti  de 
distance  de  la  mèr. 

, * , • 

Fig.  4-  D IA  BASE  PORPHÏ  BIQUE. 

On  rencontre  des  montagnes  presque  entièrement  • 
formées  de  cette- matière,  à une  journée  de  marche  au 
nord  du  mont  Sinaï.  Les  cristaux  de  feldspath  y de- 
viennent souvent  fort  rares,  ou  manquent  tout-à-fait. 

La  couleur  ordinaire  de  la  masse  est  le  vert  grisâtre , 
qui  passe  quelquefois  au  vert  obscur  : elle  renferme  de 
la.  pyrite  disséminée,  et  quelquefois  en  assez  grandes 
masses.  . ‘ 

Nota.  La  teiute  trop  grise  de  ce  morceau  est  une  méprise  . 
faite  dans  l’impression  ; les  diverses  couleurs  de  tous  les  au- 
tres échantillons  de  cette  plancbé  sont  très-justes. 

* ' * . * .1  , 

Fig  5.  CHJ.OROPHYRE. 

. • . ..  * - • 

I ' , . 

Le  nom  d ’ophite  donné  à la  belle  roche  à fond  vert 
et  à grands  cristaux  verdâtres,  travaillée  par  les  an- 
ciens, devrait  être  réservé  à celte  seule  matière  : l’éten- 
dre indistinctement  à toutes  les  roches  porphyrîques 
à fond  vert  ou  verdâtre,  serait  s’ôter  le  moyen  de  dé- 
signer avec,  précision  la  roche  antique,  sans  aucun 
avantage.  Le  nom  de  chlorophjre  me  semble  plus  pro- 
pre à recevoir  cette  extension  et  à désigner  en  général 
toutes  les  roches  porphyriques  à base  de  couleur  verte.  • 
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> * • • • 

V * Fig.  6.  OPHITE. 

. • - • ‘ ** 

. * . 

• . i 4 . • 1 » 

Celte  matière,  sans  être  identique,  avec  celle  qui  a 
été  travaillée  par  les  anciens,  s’en  rapproche  assez 
jfour  qu’on  puisse  lui  appliquer  le  .même  nom.  La 
disposition , la  forme  et  le  ton  de  couleur  des  cristaux 
de’  feldspath  sont  presque  semblables  ; mais  ils  sont 
* moins  grands.  Sa  base,  qui  est  de  même  nature  que 
celle  de  l’opliite,  renferme  comme  elle,  ainsi  que  la 
variété'  prece'dente,.de  petits  cristaux  d’amphibole  d’un- 
noir  luisant.  Ces  roches  viennent  de  la  vallée  de  Pha- 
ran  , à deux  journées  au  nord  de  Tor. 

Fig.  7.  IOPBYRE. 

Base  violette  tirant  sur  la  couleur  chocolat.  Entre 
les  cristaux  de  feldspath  fort  nombreux,  tantôt  isolés, 
tantôt  groupés,  et  qui  participent  de  la  couleur  du 
fond,  on  vpit  une  grande  quantité  de  petits  cristaux 

• d’amphibole  : la  pâte  est  une  espèce  de  cornéenne. 

• • ... 

, * . • ' • \ ’ 

Fig.  8.  THÉPBROPHYRE. 

D?après  la’  forme  et  la  couleur  de  ce  fragment,  on 
serait  tenté  de  le  prendre  pour,  uu  prisme  basaltique. 
Les  montagnes  de  la  principale  vallée,  habitée  par  la, 
tribu  des  Arabes  Mahazeh , au  sud  du , moût  Sinaï  , 
offrent  des  couches  porphyriques  sujettes  à se  déliter  ; 
. les  fragmens  qui  sont  à leur  pied  présentent  des  formes 
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Variées  et  quelquefois  symétriques,  parmi  lesquelles 
j’ai  choisi  ce  morceau  pour  sa  singularité  : mais,  dans 
JtouteS  les  circonstances  de  gisement  de  cette  roche,  je 
n’ai  rien  remarqué  qui  pût  faire  soupçonner  nne-ori- 
giüè  yôlcaniqùe.  ’ • . 

. Les  fissures  sont  souvent  tapissées  de  petits  cristaux 
d’épidote-  * • 

• ' . * • , - Fig.'  9.  .PORPHYRE.  . • 

* .*  • * * * * 1 ' 

. \ Les  hlocs  de  ce  porphyre  se  délitent  facilement,  et 
leur  intérieur  est  quelquefois  tapissé  de  dendrites  d’un 
vert  sombre.,  dues  à l’épidote. 

Même  localité  que  la  précédente. 

. « . ■ 

• >.'  v . • ' . Fig.  ICT.  XÊNITY  - ' *. 

’-t  • * *,  • 

Le  feldspath  en  grandes  lames  d’un  blanc  rosé  en 
compose  presque  toute  la  masse;  Quelques  lamelles  de 
mica,  quelques  grains  de  quartz,  quelques  grenats  do- 
décaèdres, sont  épars  entre  les  lames  de  feldspath;  on 
y voit  aussi  une  matière  métallique  amorphe  d’un  gris 
d?acier.  Cetté  roche  provient  d’un  filon  aux  environs 
du  mont  Horeh.  •'  . 
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ARABIE  PÉTREE.  ‘ ” ■ V “ . 

. » . " * • . # i f; . ' *V*  J * * ‘ . ' * \ * 

* (NASB,  GEBEL  EL  MOKATTEB,  MONT  SISAL)  ' • •• 

« > * . J *.  . • . 

Porphyres , sinaïtes;  grès, 'etc. 


jPjg.  V.  SIHAÏTE.  ..  .. 

Voici  une  des  roches  nombreuses  auxquelles  les  Al- 
lemands donnent  le  nom  de  syétfite  elle  est  composée 
presque  uniquement  d’amphibole  et  de  feldspath-  Ôn  • 
sentira  bien  qu’il  y aurait  de  l’inconséquence  à éonfon- 
dre  une  pareille  matière  avec  le  granit  oriental , ou 

syénit  des  anciens.  •.  ;.  / • 

Elle  est  superposée  à des  bançs  de  melaphyre , dans 
une  des  montagnes  qui  environnent  Une  petite  oasis  de 
l'intérieur  de  l’Arabie  pétréç , entre  la  vallée  de  pimran 

.A  . 

et  le  désert  de  Nâsb.;  ; "*•  . , •'  • ■ * ' '•A"  v 

* t • 4 ’ . . 

•.  ■ . Fig-  2.  PORPHYRE,  ' _ V ' ■ , ■ 

i.-  .'  ■ • • • V 

' Ce  n’est  pas  précisément  le  porphyre  rouge  travaillé 
par  les  anciens.;  mais  il  ne  liai  cède  guèré  pire  la  beauté 
rie  son  aspect  : sa  pâte  est  d’un  rouge  moins  foncé;  ses 
cristaux  sont  up.-peir  plus  grands  et  souvent  groupés. 
Quelques  petits!  çrMaux-nOii s d’amphibole,  peutypàê 
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• *«  '•  . .*  « ' . • 

reas  , sont  bernés  entre  ceux  de  feldspath;  circonstance 

qui  se  remarque  dans  la  plupart  des  porphyres  de  cou- 
leur foncée.  ' ' .*  ♦ 

Çemi-çi.  sé  trouve  .dans  la  partie  septentrionale  de 
l’Arabie  péti'e’e,  vers  la  limite  du  terrain  primitif, 
dans  le  désert  de  Nasb.  On  Soupçonne,  avec. quelque 
apparence  de  raison,-  que  les  carrières  du  véritable 
porphyre  rouge  antique  sont -dans  lés  environs:  il  y 
existe  çn  effet  quelques  travaux  anciens;  mais  q’ai  été 
inforriié  trop  tard  de  celle  circonstance  poup  la  vérifier-. 
J’ai  d’ailleurs  des  raisons  plus  fortes  de  .penser  que  ces  . 
carrières  doivent  se  trouver  à quelques  lieues  au  nord' 

delà  vallée  de  Qoçéyr.  * * ’ •<  • ’ ' * 

• ' ' »‘  ...  . * * ' ; • • 

• ; i 1 ' . f ' * • • 

Fig.  3.  PSAMMITE  DU  MOKATTEB.  ' 

'■  V:- ' :..;V 

Un  terrain  de  pSammite  d’une  immense  eténdné  suc- 
cède au  terrain  primitif  de  la  partie  méridionale  de  la 
presqu’île  de  l’Arabie  pétrée,  et  le  sépare  du  terrain 
calcaire  qui  rogne' au  nord- et  au  nord-ouest  : ses  col- 
lines peiO élevées,  qui  bordent  la  grande  valléè  que 
l’on  süit  pour  se  rendre  vers  l’Egypte , et  d’autres  val- 
lées transversales,  présentent  de  longs  escal-pemcn ^.re- 
couverts d’dne  multitude  prodigieuse  d’inscriptions  en 
° différentes  langues  et  en  différénsi  caractères.  Les  in- 
scriptions en  caractères  samaritains  ou  ancien  'phéni- 
cien sont  les  plus  remarquables  et  les  plus  nombreuses  ; 
on  en  voit  nne  sur  ce  fragment.  La  multitude  de  car. 
r-aetères  et  de  figures  grossièrement  dessinées  qui  re1  ■ 
paraissent  à différens  .intervalles  pendant  -plus -d’une 
• . . ' .*  ‘ 20- 
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jourriée  de  marche,  ont  fait  donner  à ces  endroits  le 
nom  de  Gebel  Mokatteb , .ou  Montagne  écrite.  • 

' 'Quoique  ces  longues  collines  soient  d’un  aspect  très- 
uniforme,  que  le  psammite  y soif,  toujours  à.péti  près 
de  même  nature,  cest-à-dire  compose  de  petits  grains 
quartzenx,  un  peu  inégaux,  faiblement  agrégés  et  se- 
més dë  paillettes  de  mica  , on  y distingue  trois’vanéte's 
qui  diffèrent  principalement  par  les  couleurs , <jui  sont 
le  gris,  le  jaunâtre  et  le  rougeâtre  : c’est  la  dernière 
varie'té  qui  est  représéntée  ici.  . . ' 


Fig.  4-  CALCAIRE  CRISTALLIN  DE  TRANSITION. 

• *•-  : • . . '•  r 
*,.•  , ' •*  . t ,,  . • . •• 

’ Au-deSsus  des  bancs  de  porphyre  et  de  syénit  du 
désert  de  Nasb,  régnent  des  couches  d’un  calcaire  an- 
cien, que  l’on  doit  peut-être  rapporter  au  terrain  de 
transition.  La  plus  remarquable  est  d’une  belle  coiilëur 
lilas,  trè«T  compacte,  d’une  grande  dureté,  d’uh  tissu 
cristallin  : elle  renferme  des  cayités  quelquefois  arron- 
dies.ou  ellipsoïdes , contenant  une  pojidre  blanche  qui 
semble  provenir  dé  la  destruction  de  petites  coquilles» 
Toutefois  je  n’ar  pas  vu  de  formes  assez ' prononcées 
pour  pouvoir  assurer  que  .ce  sont  réellement  des 


Fig.  5.  SINAÏtE  VIOLETTE'.  « 

.s  r *»'  ».•  . . 

;•  v- 

Les  grandes  masses  de  cette  matière  sont  d’un  fort 
bel  aspect;  mais  rien  n’indique  qu’elle  ait  été  employée 
par  les  anciens-  J)és  cristaux  d’un  blanc- verdâtre,  des 
lames  compactes  rougçâtres  ou  .violettes  qui  appâr- 
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tiennent  également  au  féldspatji , forment  le  fond  de  là 
roche;  de  petits  grains  d’amphibole  noir,  entremêles  de 
mica,  dessinent  sur  ce  fond  divers  parallélogrammes; 
on  y voit  én  outre  quelques  petites  masses  de  pinité  et 
de  ste'atile  répandues  très -inégalement.  Ses  couches 
épaisses  et  presque  horizontales  reposent  sur  des  bancs 
de  porphyre,  dans  les  montagnes  primitives  qui  avoi- 
sinent le  désert  de  Nash. 


■ • Nota.  11  existe  en  Auvergne  une  roche  parfaitement  sem- 
blable pour  la  contexture  et  pour  la  couleur  ; seulement  sa 
nuance  est  un  peu  plus  pâle  : elle  contient  de  même  une 
certaine  quantité  de  pinite  et  quelques  traces  de  stéatite. 
Elle  a été  découverte  par  M.  Coq , l’un  des  naturalistes <qui 
ont- le  plus  étUdié  les  roches  de  l’Auvergne. 

•/•*  *"■  • * . » 

. . 6.  PORPHYRE.  • ' 


Pâte  d*un  rouge  br~un  ; cristaus»assez  petits  et  très- 
irrcgiilièrement  rapprochés,  d’un  rouge  plus  clair, 
quelquefois  blancs  dans  une  de  leurs  parties.  Ses  blocs, 
traversés  par  beaucoup  de  fissures,  se  délitent  en  frag-, 
mens  irréguliers  qui  présentent  des  surfaces  couvertes 
de  jolies  depdrites  d’un  noir  très-foncé. 

Il  vient  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  ha- 
bitée par  les  Arabes  Derarmoli.  Les  environs  du  mont 
Sinaï  offrent  des  porphyres  qui  se  rapprochent  de  Celui- 
ci;  mais  jq  n’y  ai  pas  remarqué  de  dendrites,  et  le  fond 
a quelquèfois  une  tendance  marquée  à la  contexture 
lamelleuse. 
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' Fig.  7.  IOPHYRE. 

Base  violette;  cristaux  rosés  (le  diverses  grandeurs  , 
inégalement  re'partis,  mais  la  plupart  assez  petits  ét 
quelquefois  à peine  perceptibles  à l’œil,  ,, 

Cette  roche,  susceptible  de  se  déliter  comme  la  pre- 
cedente, offre,  comme  elle,  des  herborisations  d’im 
noir  foncé,  mais  plus  déliées  : son  gisement  est  le  même. 

; Fig.  8.  sinaïte. 

Le  feldspath , le  mica  et  un  peu  d’amphibole  en 
très-petits  cristaux , en  constituent  la  masse,  entière- 
ment privée  de  quartz.  Le  mica  et  l’amphibole  y form- 
ulent des  lignes  noires  qui  s’entrecoupent  sur  ùn  fond 
gris.  Quelques  grands  cristaux  de  feldspath  rose  et 
d’amphibole  nqjr  lui  donnent,  par  endroits,  une  appa- 
rence porphyrique.* 

Elle  se  trouve  un  peu  au  sud  du  mont  Sinaï.’ 

Fig.  9.  B OC,  rtc  GBAN1TOÏDE 

. . COMPOSÉE  DE  FELDSPATH  ET  DE  TALC  VEKT.  < 

On  remarquera  dans  cette  roche  de  petits  groupes 
très-nombreux  de  cristaux  de  feldspath  d’un  beau  rose, 
rriêlés  de  quelques  lames  blanches,  qui  se  détachent 
sur  un  fond  de  talc  vert  lamelleux. 

Elle  forme  des  couches  assez  considérables  dans  la 
partie  méridionale  de  la  presqu’île. 

Nota.  J’ai  vu  en  France  une  roche  tout-â-fait  semblable  , 
sur  la  route  de  Saint-Etienne  à la  Loire.  < 
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/ PLANCHE  XIV. 

,/  . • ..  . # 

ARABIE  PÉTRÉE.  • 

' . . . ( MONT  SÏNÀi;  MONT  HOREB.  ) 

i T 2/  Sinaïtes.  — 5,4-  Roches,  granitiques.  — 5.  Granit 
; 1 1 orbiculaire 6.  Roche  quartzeuse  herborisée. 


Fig.  i.  sinaiTe. 

• • . ( ; * 

Sur  le  sommet  du  Sinaï,  ou  montagne  de  Sainte- 
Catherine,  se  trouve  un  banc  de  cette  matière  qui  se 
distingue,  pat-  sa  couleur  claire  et  sa  cristallisation 
assez  nette , des  roches  porphyriqucs  ét  des  sinaïtes , 
qui  en  constituent  principalement  la  masse.  Les  moines 
gui  habitent  au  pied  du  mont  Sinaï , assurent  que  c’est 
iUr  cette  roche  que  furent  gravées  les  tables  de  la  loi 
jue  Dieu  donna  à Moïse  : c’est  une  opinion  consacrée 
rarmi  eux  et  qui  se  transmet  d’âge  en  âge. 

Sa'  composition , que  nous  avons  principalement  à 
saminer , la  classe  parmi  les  roches  que  les  Allemands, 
aipellcnt  improprement  syénites.  Le  feldspath  en  lames 
hanches  cristallines  demi -transparentes  en  forme  la 
p;rtie  principale;  l’amphibole  noir  en  cristaux  lamel- 
leix  est  moins  abondant , mais  répandu  d’une  manière 
tr«s-uniforme; le  quartz,  plus  rare  encore,  est  en  cris- 
ta îx  d’un  aspect  gris  et  de  forme  très-régulière. 


t 
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Fig.  3.  AUTBF.  VABIETE.  ' 

* * . » 

La  cristallisation  du  feldspath  est  plus  confuse  que 
dans  la  figure  i",  et  il  est  quelquefois  nuance  de  rose-; 
l’amphibole,  en  cristaux  plus  petits,  y dessine  des  li- 
gnes sinueuses  très-marquées;  les  cristaux  de  quarts 
sont  plus  nombreux,  mais  beaucoup  plus  petits;  le 
mica  manque  tout-à-fait,  aussi  bien  que  dans  l’nutre. 
variété  : elle  est,  comme  elle,  superposée  aux  por- 
phyres, et  se  trouve  aussi  au  sommet  ’duSinaï.  J’ai 
rencontré  quelques  roches  analogues  dans  les  mon- 
tagnes voisines.  • *.  • ■ 

. . > ’ . • ■ 

Fig.  3.  boche  gbamtique. 

D’énormes  rochers  isolés  dans  des  vallées  voisines  du 
mont  Sinaï  sont  composés  presque  uniquement  de  feld- 
spath en  cristaux  rouges  assez  distincts,  entremêlés  de 
quelques  gros  cristaux  de  quartz  à six  pans;  à peine  y 
voit-on  quelques  lames  de  mica.  Je  n’ai  point  observé 
de  couches  semblables  dans  les  cantons  que  j’ai  par- 
courus aux  environs.  - y 

• * * • 

Fig.  4-  G BAHUT.  ■.■•••  , 

* A ’ ■ . ♦ . \ 

Le  mica  qui  se  trouve  joint  en  petite  quantité  ài 
feldspath  et  au  quartz,  donne  à cette  roche  le  carac- 
tère des  véritables  granits.  Le  feldspath,  très-abon- 
dant, est  d’un  rose  pâle.  ^ t 

C’est  d’un  bloc  presque  cubique. de  quatre  à cirq 
mètres  de  côté,  isolé  au  milieu  d’une  vallée, *a  me 
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demi-heuradu  mont  Sinàï,que  cet  échantillon. a etc 
détaché.  Èe  rocher , très-révéré  des  .religieux  grecs  et 
des  arabes  5 offre  une  particularité  qui  l’a  rendu  célèbre  : 
une  douzaine  d'ouvertures  placées  .suivant  une  même 
ligne,  depuis  le’sommet  jusqu’à  la- base,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  grossièrement  la  forme  d’une  bouche 
entr’ouverte , lui  ont  fait  donner  le  nom  de  pierre  aux 
douze  ouvertures.  Les  religieux  grecs  assurent  que  c’est 
ce  rocher  que  Moïse  frappa  de  sa  baguette,  lorsque, 
dans  la  disette  d’eau  où  se  trouvait  le  peuple  d’Israël,- 
il  fit  jaillir  des  fontaines  d’eau  vive’ pour  étancher  sa 
soif  : on  le  montre  à tous  les  voyageurs  soys  cette  in- 
dication. Les  Arabes  lui  attribuent  de  grandes  yertus; 
ils  placent  dans  ces  bouches  une  poignée  de  foin,  qui, 
au  bout  de  quelques  jours,  acquiert  la  propriété  de 
guérir  les  maladies  des  chameaux  auxquels  on  lc'donpe  > 
ensuite  à manger.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les 
Arabes  sont  fortement  persuadés  de  cette  vertu  du  ro- 
cher, et  j’ai  vu  en  éffet  une  poignée  d’herbe  placée 
dans  une  des  bouches.  - . 

• . : . -,  ; ■ ...  - 
Fig.  5,  SINAÏTE  ORBICOLA1BE.  . . • . 

. ' , , , ' y 4 i \ , • ’ . , ’ 1 ' ’ 

• * ..."  , • ' . * 

Cette  belle  roche  forme  un  filon  Iatge  de  quatre  à 
cinq  mètres,  vers  la  moitié  de  la  hauteür  du  mont. 
Horeb.  Les  zones  concentriques  n’y  sont  pas  aussi  mul-  > 
tipliées  ni  aussi  régulières  que  dans  le  granit  orbicu- 
laire  de  Corse.  Ce  fragment  est  le  mieux  prononcé  que 
j’aie  remarqué.  Le  plus,  souvent  les  zones  se  fondent 
irrégiflièrement  ensemble. 
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Lé^  parties  globuleuses  granitoïdçs  ont  un  noyau 
formé  d’un  ou  de  .plusieurs  petits  cristaux  de  quartz, 
autour  desquels  Sont  distribuées  circuluirement  des 
lames  de  feldspath  d’une  couleur  rose'  pâle,  entourées 
d’un  cercle  d’amphibole  vert  à petites  famés.  Plusieurs 
masses  semblables,  groupées  ensemble,  sont  environ- 
nées par  une  ou  deux  zones  de  feldspath  et  d’amphi- 
bole qui  lient  et  rassemblent  le  tout.  Le  fond  de  la  * 
roche  est  une  diabase  verte  qui  forme  quelquefois  à 
elle  seule  des  masses  assez  considérables;  les  qiasses 
d’apparence  granitoïde  rentrent  dans  les  sinaïtes. 


Fig.  6.  QUARTZ  TALQUEUX. 


Quartz  talquoux,  formant  des  couches  très-étendues 
, vjrs  lé  milieu  de  la  route  <^ui  conduit  du  mont  Sinaï  à 
l’extréinité  dei  la  péninsule.  Cé  quartz  offre  quelques 
légères  apparences  de  lames  : il  y en  a plusieurs  va- 
riétés. -Le  feldspath  s’associe  qnelquefois  au  quartz. 
Les  baucs  les  plus  quartzeux  se  délitent  en  fragmens 
cunéiformes,  dont  les  surfaces  verdâtres,  nuancées  de 
tôns  roux  et  jaunâtres,  sont  ornées  de  belles  dendrites 
d’un  noir  velouté  très-foncé. 
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• 7 PLANCHE -XV  ET  DERNIÈRE. 
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* ■ t-  * . ■ 

. ARABIE  PÉTRÉE.  V 

f.  ' ■ ■'  , - 7 

(SAS  MOHAMMED  ET  COTES  DH  GOLFE  ÉLANITIQUK  ) 

...  ' . « 

, . Diverses  roches  primitives , madrèporites. 


Fig.  i.  MÉI.APHY RE. 


, Sa  pâte  est  une  diabase  noire  à très-.petits  grains, 
très-chargee  d’amphibole.  Elle  est  semée  de  cristaux  de 
feldspath  grisâtres,  de  diverses  grandeurs,  et  contient 
de  petitçs  masses  irre’gulières  de  pyrites. 

Elle  forme  des  bancs  e'paix  dans  les  montagnes  por-'.* 
phyriques  situe'es  à trois  heures  de  marche  au  nord,  du  . 
mont  §inaï.  < 

Fig.  2.  SINAÏTE,  • :.  ; " , 

. • ' ; * * % ■'  % ■* 

• . • «.  r- 

Formant  des  bancs  de  plus  de  cent  mètres  d’épais- 
seur aux  environs  du  mont  Sirbal,à  une  demi-jonrnee 
au  sud  du  mont  Sinaï.  Le  mont  Sirbal  est  plus  e’idvé 
que  le  mont  Sinaï  et  le  mont  Horeb  : c’est  Lr  plus 
haute  montagne  de  toute  l’Arabie  pe'trée.  Il'  faut  re- 
marquer qu’une  autre  môntagne  beaucoup  plus  âü  nord 
porte  aussi  le  même  nom.  • 

Le  feldspath,  dans  cette  roche,  est,  pour  la  plus’ 
grande  partie,  en  petits  cristaux  blancs,  et,  en  partie, 
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d’une  contextufe  grenue  et‘ couleur  <de  çhalri  L’amphi- 
bole, e'p&r6  en ‘petits  cristaux  noirs,  est  entremêle  de 
lamelles  de  mica  brun.  . / ■ i. 

• Dans  les  enviions,  plusieurs  variétés  de  la  même 
roche  diffèrent  seulement  par  les  proportions  de  leuts 
principes  et  par  la  nuance  des  couleurs  de  la  masse  , 
qifi  varient  depuis  le  blanc  rose’  jusqu’au  rougei 

• • . ' • - / • 1 ■ * 

* ‘Fig.  3.  ROCHE  FELDSPATHIQUE  MICACÉE. 

Le  feldspath  en  petites  lames  blanches  et  couleur  de 
rose  est  coupe'  dans  deux  sens  par  dés  lignes  de  la- 
melles de  mica  qui  y dessinent  des  figures  rhomboïdales. 

> Cette  roche  se  trouve  vers  la  pointe  de  la  presqu’île , r 
dans  les  montagnes  qui  se  rapprochent  du  golfe  Oriental 
ou  tper  d’el  A’qabah , l’apcien  golfe  Elanitique. 

" Fig.  4*  GRANIT  NOIR. 

C’est  une  des  matières  que  les  vaisseaux  arabes  qui 
arrivent  à Tor  jettent  sur  la  côte  et  qu’ils  portaient 
comme  lest. . . 

Le  mica  noir  en  grandes  lames  est  la  substance  la 
plus  apparente}  le  feldspath  blanc  et  d’un  aspect  gras 
y est  cependant  beaucoup  plus  abondant;  on  y voit  peu 
de  quartz.  Elle  contient  quelques  petits  cristaux  de  ti- 
tane silice'o-calcaire. 

Fig.  5.  jFELDSPATH  VEINÉ  D’ÉPIDOTE.  ; • 

L’épidote  fait  partie  de  beaucoup  do  roches  de  l’Ara- 
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bie  ; il  est» uni  ici  ayec.un  feldspath  blanc  rose'  en  pe- 
tites lames  ; on  trouve  qps  deux  substances  associées 
dans  plusieurs  points  de  l’Arabie  pétrée,  au  sud  du 
mont  Sinaï,  et  principalement  dans  les  environs  du 
ïlâs  Mohammèd , qui  forme  la  pointe  de  la  péninsule. 

Fig.  G.  FELDSJPATfl  ET  ÉP1D0TE. 

Couches  alternatives  de  feldspatlf  ét  d’e'pidote  eh 
masse.  Beaucoup  de  cristaux  blancs  se  distinguent  au 
milieu  du  feldspath  grenu  et  rougeâtre  qui  forme  la 
bande  inférieure;  .on  eu  voit  aussi  quelques  petits  au 
milieu  de  la  bande  verte  : c’est  une  roche  porphyrique 
à base  d’épidote  ; je  l’ai  rencontrée  à trois  heures  de 
.marche  du  port  de  Cbarm , qui  est  à peu  de  distance  de 
celui  du  Râs  Mohammed. 

'•  • *■’;■’  r • ... 

Fig.  7.  MADRÉPORES.  ‘ . 

Le  promontoire  qui  se  détache  de  la  pointe  de  la 
presqu’île  pour' former  le  port  du  Râs  Mohammed  , où 
mouillent  quelquefois  les  vaisseaux  qui  viennent  de 
Moka  et  dei’Ÿémen,  est  un  rocher  formé  de  madré- 
pores pétrifiés;  quelques  parties  cependant  ont  conservé 
encore  leur  état  naturel  , comme  dans  ce  morceau.  Les 
astroïtes  qu  on  voit  dans  la  partie  gauche  de  l’échan- 
tillon , ne  sont  autre  chose  que  la  coupe  transversale 
des  tubes  cellulaires  arqués  représentés  danà  la  partie 
droite.  < : ■ 
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Fig.  8.  MADRÉPOl^^CjPMgA.CTES.  ^ 

Autre  e'chantillon  du  mêmWûclie^:  celui-ci  est  com- 
plètement pétrifié;  on  distingue  cependant,  dans  une 
partie  de  ce  fragment,  le  tissij  des  madrépores  dont  il 
a été  forme',  quoique  leurs  cellules  soient  remplies  par 
des  infiltrations  calcaires. 


OBSERVATIONS  GENERALES.  . 
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On  a rassemble'  dans  l’explication  des  planches  les 
de'tails  que  ne  pouvait  exprimer  la. gravure.  Le  con- 
cours de  ces  divers  moyens  peut  offrir  aux  naturalistes 
et  aux  artistes  qui  voudraient  prendre  connaissance  des 
roches  de  l’Egypte,  des  notions  aussi  précisés  qu’il  est 
possible  d’en  obtenir  sur  ce  sujet.  Les  seules  ressources 
du  discours  auraient  été  insuffisantes  : elles  peuvent 
bien  faire  connaître  la  nature  de  toutes  les  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  d’une  roche,  mais  son 
aspect , la  disposition , l’abondance  de  chaque  matière, 
ses  formes,  son  tissu,  son  éclat,  les  nuancés  de 'Ses 
couleurs,  ne  sont  guère  susceptibles  d’analyse,  ou, 
pour  mieux  dire , cette  analyse  ne  laisserait  dans  l’es- 
prit aucune  idée  d’ensemble  : elle  ne  permettrait  au- 
cune comparaison  exacte  avec  les  roches  des  autres 
contrées,  avec  celles  que  les  afts  ont  employées  dans 
les  différens  âges  et  dont  il  reste,  des  monmpens  nom- 
breux ; ce  qui  était  pourtant  l’un  des  buts  que  nous  der 
vions  nous  proposer.  . ‘ ; 
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Peu  de  pays  présentent  ; sous  le  .rapport  des  arts  et 
de  l’industrie  andennçj^nj^nè  intérêt  que  l'Égypte: 
c’est- ce' qui  a déterminaient  reprendre ce  travail.  Qua- 
tre: années  dè  soins  assidns  ont  été  consacrées  à en 
suivra  le^écutibn.  Si  plusieurs  morceaux  laissent  en- 
core quelque  chose  à désirer  pour  la  parlai  le  exacti- 
tude, le  plus  grand  nombre  pourrait,  avec  le  secours 
des  descriptions,  tenir  lieu  des échantillonaeux-ïnêmes. 
C’est  donc  en  qu^Jque  sorte  un  moyen  de  multiplier  et 
de  répandre- des  collections  des  principales  roches  de 
l’Égypte  flans  toutes  les  contrées  oit  sont  cultivées  les 
sciences  naturelles.  Elles  àurpnt  niême  l’avantage  d’of- 
frir entre  elles  uqe  identité  plus  parfaite  que  n’au- 
raient fait  diverses  collections  dés  matières  elles-mêmes  ; 
car  les  échantillons,  malgré  tout  le  soin  apporté  dans 
leur  choix , auraient  présenté  des  difléiences  bien 
plus  grandes-  que  les  divers  exemplaires  des  mêmes 
échantillons. 

La  difficulté  de  représenter  par  la  gravure  les  roches, 
et  principalement  des  roches  granitiques,  avait  fait 
juger  ce  travail  impossible.  La  difficulté  teuait  à.  ce 
que-]  es  substances  qui  les  composent  y semblent  dans 
un-  état  dé  mélange  et  de  confusion  qui,  au  premier 
aBord, -në  permet  pas  de  marquer  le£  contours  et  les 
l’ormCs  de  chacune;  mais,  en  examinant  avec  plus  d’at- 
têntion  chaque  élément  en  particulier,  on  y distingue 
bientôt  les  formes  et  tdùs  les  caractères  qui  lui  sont 
propres»,  où  Ion  parvient  à les  rendre  plus  sensibles 
par  divers  artifices  assez  simples.  Lç  procédé  de  polir 
les  .échantillons,  que  j’ai  d’abord  essayé,  ne  réussit 
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que  pour  un  cerlain  nombre  de  matières , telles  que  les 
porphyres  et  les  roches  qui  présentent  un  ljpnd  uni- 
forme, semé  de  cristaux  distincts  : dans  celles  qui  sont 
formées  d’une  aglomération  de  cristaux 'enlacés , telles 
que  les  granits , le  poli  rend  au  contraire.^es  formes 
plus  confuses;  il  fait  perdre  l’avantage  d’exprimer  les 
caractères  qui  tiennent  à la  contexture  et  au  grain  qui 
distinguent  chaque  roche  dans  son  état  naturel  j 'sur- 
tout le  mode  de  cassure  propre  à chacune,  l’un  des  ca- 
ractères les  plus  importans,  si  ce  n’est  sous  le  rapport 
des  arts,  du  moins  sous  celui  de  l’histoire  ntfcurelle. 

Un  moyen  plus  simple  et  qui  a réussi  beaucoup 
mieux,  a été  de  couvrir  seulement  les  surfaces  d’un 
léger  enduit  d’eau  gommée  qui  les  tenait  constamment 
dans  le  même  état  que  si  elles  étaient  fraîchement 
mouillées.  L’aspect  différent  que  prenait  chaque  ma- 
tière sous  cet  enduit  transparent,  rendait  ses  contours 
beaucoup  plus  nets.  Toutes  les  parties  importantes  à 
distinguer  ont  été  étudiées  dans  cet  état.  11  est  résulté 
de  là,  à la  vérité,  une  sorte  d’anatomie  dans  les  dé- 
tails , qui  se  fait  quelquefois  trop  sentir  et  donne À< l’en- 
semble un  aspect  plus  sec  que  celui  qu’offre,  au  pre- 
mier coup  d’œil , la  roche  dans  son  état  naturel , où  les 
formes  des  diverses  substances  ne  se  montrent  pas  avec 
des  détails  aussi  durement  prononcés;  mais  cette  exa- 
gération , qui  n’a  lieu , comme  je  l’ai  indiqué,  que  pour 
un  petit  nombre  d’échantillobs,  disparaît  quand  ils  sont 
vus  à une  petite  distance,  où  les  détails  s’adoucissent. 

Celte  collection  de  dessins,  avec  les  explications  qui 
l’accompagnent,  peut  déjà  donner  une  idée  générale  de 
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la  constitution  minéralogique  dp  la  çontrée  ; j’y  ai 
ajouté,. pour  les  matières  les  plus  importantes,  quel- 
ques détails  sur  leur  gisement  et  leurs  relations  géolo- 
giques , sur  les  variétés  qui  en  approchent  le  plus , et 
quelquefois  sur  les  localités  qui  les  renferment.  Çes 
renseignemens  dispenseront  de  recourir  aussi  souvent 
au  texte  de  l’ouvrage,  et  diminueront  les  détails  de- 
scriptifs des  roches,  qui,  trop  multipliés,  rendent  les 
textes  presque  illisibles.  Us  abrégeront  donc  d’autant  la 
Description  minéralogique  de  l’Egypte,  dont  ils  font 
d’ailleurs  la  partie  principale,  et,  ainsi  séparés,  ils 
permettront  de  se  livrer  d’une  manière  plus  suivie, 
dans  les  autrës  parties  du  texte,  au  développement  des 
cônside'rations  générales  et  des  questions  relatives  à 
l’emploi  des  matières  minérales  dans  les  arts  et  les  mo- 
numens  de  l’antiquité. 

En  présentant  quelques  observations  sur  la  nomen- 
clature des  roches  et  hasardant  quelques  dénominations 
nouvelles,  j’ai  eu  pour  objet  d’appeler  l’attention  sur 
deux  ou  trois  principes  qui  m’ont  semblé  importans. 
On  peut  rejeter  ou  modifier  ces  dénominations,  les 
principes  n’en  subsisteront  pas  moins;  .et  les  applica- 
tions plus  heureuses  qu’on  en  ferait,  auraient,  je  crois, 
une  influence  utile  sur  cette  partie  <je  la  science.  J’ai 
insisté  sur  l’avantage  d’avoir  pour  toutes  les  roches  de 
même  contexture  une  terminaison  semblable,  en  réser- 
vant la  première  partie  ifu.  mot  pour  exprimer  la  na- 
ture ou  la  composition  de  chacune;  principe  qui,  sans 
avoir  été  indiqué  par  aücun  naturaliste,  n’a  pas  toute- 
fois été  méconnu  entièrement  dans  la  pratique,  et  que 
11.  N.  XXI.  21 
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je  regarde  comme  la  meilleure  base  d’une  nomencla- 
ture ge’ognostique.  J’ai  voulu  faire  sentir  aussi  que  la 
précision  ne  peut  résulter  de  l’application  des  mêmes 
dénominations  à des  séries  de  roches  trop  étendues; 
que  les  distinctions  établies  par  des  épithètes  entre  les 
substances  variées  et  difficiles  à définir  qui  composent 
ces  séries,  ne  sauraient  être  aussi  fixes  qu’il  convien- 
drait pour  bien  s'entendre;  que  non-seulement  elles 
sont  d’un  usage  incommode  et  à la  longue  très-fasti- 
dieux , mais  qu’en  outre , formant  déjà  des  espèces  de 
phrases  descriptives,  elles  font  perdre  un  avantage  im- 
portant, celui  de  pouvoir,  dans  bien  des  cas,  distin- 
guer les  variétés  nombreuses  qu’offre  chaque  espèce  de 
roches,  à moins  de  compliquer  ces  phrases  indicatives, 
au  point  d’en  faire  des  descriptions  très-allongées  et 
d’un  usage  tout-à-fait  impraticable  dans  le  discours  : 
de  là  résulte  donc  la  nécessité  de  multiplier  les  déno- 
minations spéciales  et  d’en  restreindre  beaucoup  davan- 
tage l’application;  c’est  ce  que  j’ai  essayé  de  faire  quel- 
quefois. Ces  principes,  et  quelques  autres  que  j’ai  seu- 
lement indiqués,  auraient  besoin,  pour  être  mis  dans 
une  évidence  plus  grande,  de  de'veloppemens  que  ne 
comporte  pas  la  nature  de  ce  travail.  Ils  auraient  peut- 
être  été  déplacés  dans  uii  ouvrage  qui , malgré  son 
étendue,  ne  doit  présenter,  avec  de  grands  détails, 
que  des  faits  et  des  considérations  qui  concernent  spé- 
cialement l’Egypte.  Cependant  on  trouvera,  dans  les 
autres  parties  de  la  Description  minéralogique  de 
l’Egypte,  quelques  observations  sur  ce  sujet.  Les  ré- 
flexions du- lecteur  suppléeront  à cç  que  nous  n’avons 
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jm  développe!-,  et  nous  aurons  peut-être  l’occasion  de" 
présenter  ailleurs  nos  vues  avec  plus  d’étendue. 

Toutes  ces  planches  ont  été  destinées  à être  coloriées: 
l’imprèssion  en  noir  iie  saurait  remplir,  à l’égard  des 
roches , l’objet  qu’on  avait  en  vûe.  I .es  fossiles  et  les 
pierres  figurées  peuvent  seuls  se  passer  du  secours  des 
couleurs.  Comme  l’aspect  des  roches  est  une  chose  ab- 
solument indéfinissable  par  le  discours,  si  l’on  avait 
une  collection  complète  de  roches  gravées  et  coloriées , 
les  vojîàgeurs  trouveraient  une  facilité  pins  grande  pour 
faire  reconnaître  celles  qu’ils  viendront  à observer.  Il 
suffirait  d ipdiqiier  les  figures  gravées  auxquelles  elles 
se  rapportent  le  mieux.  La  collection  • publiée  dans  la 
Description  dè  l’Egypte,  purement  focale , est  loin 
d’être  suffisante  pour  cela  ; mais  la  partie  la  plus  diffi- 
cile est  faite.  Il  reste  à faire  connaître,  de  la  même 
manière,  d’abord  les  roches  tirées  des  autres  contrées,  • 
qui  ont  été.  employées  pïr  les  anciens  dans  les  arts  et 
dans  la  construction  ; on  y joindrait  f>ar  suite  celles 
que  les  mqderrTes  ont  fait  servir  à des  usages  sem- 
blables, et  enfin  celles  qui,  n’ayant  point  été  em- 
ployées jusqu’ici,  présentent  quelque  motif  d’intérêt 
pour  la  géologie.  ,Le-  succès  de  l’exécution  étant  main- 
tenant assure',. les  têtonnemens  épuisés,  les  méthodes 
trouvées,  et  plusieurs  artistes  exercés  à ce  genre  de 
travail , cette  entreprise  ne  ferait  pas -fort  dispendieuse} 
elle  mériterait  peut-être  d’attirer  l'attention  des  gou- 
vernemens  jaloux  de  développer  une  branche  de  l’his- 
toire” naturelle  qui  a des  rapports  avec  les  moyens 

de  consacrer  par -des  . monumons  durables  les  souve- 

' ; • ‘ '■  - 
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nirs  intéressans  pour  les  nations  et  pour  la  civilisation. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  observations  sans  rendre 
hommage  à plusieurs  personnes  qui  ont  coope'ré  à 
l’exe'cution  de  ce  travail. 

. 4 ' 

J’ai  eu  occasion  de*  citer  plusiertrs  fois’ l’un  de  mes 
collègues,  M.  Jomard,  qui,  ayant  recueilli  diverses 
collections  d’objets  d’histoire  naturelle , m’a  laissé  choi- 
sir plusieurs  exemplaires  de  fossiles  plus  caractérisés 
que  ceux  que  je  possédais,  ou  dont  j’avais  perdu  les 
analogues  dans  les  e'vénemensde  notre  retraite  d’Égypte. 
J’ajouterai  qu’outre  les  soins  assidus  qu*il  a donnés, 
comme  commissaire  du  gouvernement,  à l’exécution  de 
toutes  les  parties  de  l’ouvrage,,  il  a bien  voulu,  toutes 
les  fois  que  j’ai  été  absent  de  Paris,  sé  charger  de  re-‘ 
voir  i’impression  des  planches  coloriées,  qui  exigeait 
une  attention  toute  particulière;  et  c’est  à son  amitié 
• et  à ses  soins  éclairés  que  j’ai  été  redevable  de  la 
bonne  exécution  de  plusieurs  planches  importantes  *. 

. * , 

' \ • • * . . . ‘ ’ * *■*  • 

1 La  plus  grande  partie  des  des-  la  nature  si  -diverse  des  surfaces 
sins  ont  etc  faits  par  M.  Cloqucl , qu'oti  avait  à rendre.  Quant  à l’im- 
ancien  profqssenr de  dessjn  à l’Ecole  pression  en  couleur,  ôn  a reconnu 
royale  des  mines,  et  les  autres  par  que  la-précision  des  détails  ne  pou- 
MM.  Ringuet  et  Atnédée.  Chaque  vait  s’accorder  avec  le  procédé  de 
planche  porte  le  nom  des  graveurs  plusieurs  planches;  on  n’en  a em- 
qui  l’ont  exécutée;  mais  une  révi-  ployé  qu’uop  seule, pour  les  objets 
sron  de  la  plupart  des  planches  a été  mêmes  dont  les  nuances  sont  le  plus 
faite  avec  beaucoup  de  soin  pari1  un  diversifiées  : chaque  morceau,  déjà 
d^eux,  3V1.  Allais.  , ■ f . imprimé  avec  .scs  principales  cou- 

On  a employé  souvent  dans  la  leuréÿ  a'  été  ensuite  retouché  au  ' 
même* foché  les, différons  genres  de  pinceau,  suivant  fa  nféihodc  pra- 
gravures^ la  taille,  le  poinlillé  et  la  tiquée  par  M.  Redouté  l’ainë  dans 
pointe  sèche,  le  même  genre  ne  .ses  grands  ouvrages  de  pl'antes  co- 
pouvant  suffire  pour  bien  exprimer'  Iodées.  • 
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OFFRANT  LES  CARACTÈRES  TANT  DISTINCTIFS  Q.ÜE'  NATURELS 

DES  ORDRES,  FAMILLES  ET  GENRES,  AVÈt  LA  DESCRIPTION 
DES  ESPÈCE)*  ; * . . *.  ■ 

Par  Jules-César  SAVIGNY , 

Membre  db  l’Inst*tüt  d’Ég  ypfL 


A.vant  de  tentersune  nouvelle  classification  des  an- 

• * • R ’ 

ùélides *,  il  fallait  essayer  de  perfectionner  Ja  connais- 


1 Depuis  la  communication  que 
j’ai.faite  de  ce  système  à V Académie 
des  sciences , j’y  ai  introduit  quatre 
genres  nouveaux,  aricia , myriana  , 
ophelia  et  hœmocharis , contenant 
chacun  upé  espèce;  et  j’ai  placé 
cinq  espèces  nouvelles  dans  Jcs  gen- 
res poljrnoê  'y  serpula  , cljtncne  , 
clepsine  et  sànguisuga , précédem- 
ment cLàblis.  On  n’y  trouvera  aucun 
autre  changement  important. 


a Tous  les  naturalistes  savent  que 
M.  Cuvief  est  le  créateur  de  la 
classe  dés  vers  à sang  rouge , dési- 
gnés. ensuite  par  la  dénomination 
plus  précise  (Yannclidcs  ; .qu’il  en  a 
depuis  long -temps  fait  connaître 
l’organisation  générale,  et  distingué 
les  principaux*  genres.  On  doit  donc 
consulter,  avant  tout,  Y Anatomie 
comparé q et  le  Hègne  animal  distri- 
bué d’après  son  organisation . 
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sance encore  imparfaite  que  l’on  avait  de  leur  économie 
extérieure  ; connaissance  si  nécessaire  pour,,  retrouver 
dans  les  divers  genres  et  comparer  entre  eux  des  or- 
ganes sujets  à se  de'rober  à la  vue  par  leur  p*etitesse , 
leur  état  de  ' rétraction  -,  ou  à la  tromper  par . des 
transformations  singulières1,  La  tête,  par  exemple, 
n’e'tait  pas  signalée,  comme  elle  aurait  dû  l’être  , par 
la  présence  des  yeux  et  des  antennes  : on  attribuait 
une  partie  si  importante  à des  espèces  qur  ne  l’ont 
point;,  pas  plus  du,  moins  que  les  mollusques  acé- 
phales, auxquels  on  s’accorde  à la  refuser;  tandis  que, 
dans  les  espèces  qui  la  possèdent1,  ôn  la  négligeait , en 
prenant  généralement  pour.ellejes  premiers  segmens 
du  corps.  La  trompe  n’était^  considérée  <pie  cçmme  un 
organe  fort  accessoire',  et  l’on* ignorait  le  mode  de 
structure  auquel  elle  est  essentiellement  associée.  Les 
mâchoires  étaient  censées  toujours  horizontales  et  dis- 
posées par.  paire  ; leur  mouvement  fvéftical  dans  cer- 
taines espèces,  et  leur  nombre  différent  des  deux 
côtés  dans  beaucoup  d’autres,  ^ont  des  modifications 
dont  on  n’avait  aucune  idée.  Les  / enlacalès  n’étaient 
point  définis;  j’ai  restreint  ce  nom  à des  filets  char- 
nus, inarticulés  et^simpleroent  contractiles,  qui  en- 
tourent immédiatement  l’orifice  de  la  bouche.  Les 
yeux  n’avaient  ni  leur  nombre  ni  leur  position  fixés. 
Les  antennes  étaient  méconnues;  on  n’avait  aucune- 
ment songé  à chercher  dans  les  annelides  des  or- 
ganes identiques  avec  les  antennes  des  insectes  ’ ; aussi  . 

*•  ■ • ’ _ 

1 Voyez  mes  Mémoires  sur  les  * Lé  mot  d? antennes  échappe  bien 
annelides.  quelqoefois  à Othon  Fabricius  el  à 
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leur  insertion  et  leur  nombre  e'taient-ils  loin  d’être  dé- 
termine's  : lorsque  les  antennes  e'taient  fort  petites,  elles 
restaient  ignorées;  lorsqu’elles  e'taient  grandes  et  faci- 
lement visibles,  elles  recevaient  des  auteurs  les  noms 
de tentacules  ou  de  cirres,  dénominations  vagues  et 
communes  à d’autres  appendices.  Les  pieds  n’étaient 
pas  suffisamment  assimilés  aux  pieds  des  crustacés 
ou  des  insectes  auxquels  ils  correspondent , et  dont  ils 
semblent  quelquefois  ne  différer  essentiellement  que 
par  leurs  faisceaux  de  soies  métalliques  : le  nombre  de 
parties  dont  ils  se  composent , rames  et  cirres,  ne  se 
trouvait  pas  arrêté;  de  sorte  que  ces  parties  étaient 
ordinairement  considérées  et  présentées  comme  des 
organes  distincts  et  indépendans.  On  n’avait  point 
suivi  ces  mêmes  pieds  dans  leurs  diverses  transforma- 
tions; les  plus  voisins  de  la  tête  étaient  parfois  con- 
fondus avec  les  antennes,  et  décrits  sous  les  noms  im- 
propres que  l’on  donnait  à ces  antennes.  Les  formes 
variées  de  leurs  soies  n’avaient  point  été  remarquées; 
il  y a même  une  sorte  de  soies  commune  à tout  un 
ordre,  celle  des  soies  à crochets , dont  les  naturalistes 
ne  soupçonnaient  pas  l’existence.  Les  élytre s ou  écailles 
dorsales  n’e'laient  pas  reconnues  pour  ce  qu’elles  sont , 
c’est-à-dire  pour  des  appendtces  comparables , à cer- 
tains égards,  aiix  qiles  ou  aux  élytres  des  insectes, 
et  sujets , comme  elles , à manquer  dans  certaines  es- 
pèces d’une  famille,  quoiqu'ils  existent  dans  les  antres. 
Les  branchies  étaient  supposées  saillantes  et  visibles 

d’autFos  zoographeSjdansladescrip-  l’usage  qu’ils  en  font  prouve  qu’ils, 
lion  de  certaines  annclidcs;  mais  u’y  altacheut  pas  uu  sens  rigoureux. 
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à l’extërieur  dans  des  espèces  où  il  ne  s’en  montre 
point  de  telles,  etc.,  etc.  Nous  énumérerons  succinc- 
tement, en  tête  des  ordres  que  nous  avons  adoptés, 
les  modifications  qui  leur  sont  particulières  ; mais 
nous  devons  tracer  d’abord  les  caractères  distinctifs 
de  chacun  d’eux. 
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PREMIÈRE  DIVISION. 

f 

I TES  SOIES  POUR  LA  LOCOMOTION. 


Ordre  i.  A.  NÉRÉIDÉES,  A.  NEREIDEÆ. 

Des  gieds  pourvus  de  soies  rétractiles  subulées  ; point  de  soies 
rétractiles  à crochets. 

Une  tête  distincte,  munie  d’yeux  et  d’antennes. 

Une  trompe  protractile,  presque  toujours  armée  de  mâchoires. 

Ordre  a.  A.  SERPULÉES,  A.  SERPULEÆ. 

Des  pieds  pourvus  de  soies  rétractiles  subulées  et  de  soiçs  ré- 
tractiles à crochets. 

Point  de  tête  munie  d’yeux  et  d’antennes. 

Point  dé  trompe  protractile  armée  de  mâchoires. 

Ordre  3.  A.  LOMBRICINES,  A.  LUMBRICINEÆ. 

Point  de  pieds  saillans  ; des  soies  rarement  rétractiles., 

Point  de  tête  munie  d’yeux  et  d’antennes. 

Point  de  mâchoires. 

DEUXIÈME  DIVISION.  > 

POINT  DE  SOIES  POUR  LA.  LOCOMOTION. 


Ordre  4.  A.  HIRÜDINÉES,  A.  ItlRUDINEÆ. 

Une  cavité  préhensile  à chacune  des  extrémités. 

% * 

Des  yeux. 

Observation.  — IJn  5P  ordre  doit  comprendre  les  annelides  sans  soies 
et  sans  cavités  préhensiles.  Nous  en  traiterons  dans  un  supplément. 
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ORDRE  Ier. 

LES  ANNELIDES  NÉRÉIDÉES, 

ANNELIDES  NEREIDEÆ . 

Les  annelides  nèréidees  sont  agiles , carnassières,  et 
destinéessplus  spécialement  que  les  autres  à la  vie  er- 
rante : f organisation  qui  les  distingue  à l'extérieur, 
permet  d’observer,  i°.  la  tête,  20.  la  trompe  ou  la  bouche, 
5°.  le  corps  proprement  dit  et  ses  appendices. 

La  tête,  qui  consiste  en  un  petit  renflement  anté- 
rieur  et  supe'iieur,  sans  articulation  mobile,  présente 
les  antennes  et  les  jeux. 

Les  antennes,  que  leur  nom  définit  suffisamment , 
Sont  au  nombre  de  cinq;  savoir,  une  impaire,  deux 
mitoyennes  et  deux  extérieures.  Ces  trois  sortes  d’an- 
tennés  existent  simultanément  ou  séparément  ; elles 
sont  insérées  plus  près  ou  plus  loin  du  premier  an- 
neau du  corps,  dont  l’antenne  impaire  se  rapproche 
plus  que  les  autres;  elles  sont  aussi  plus  ou  moins  sen- 
siblement articulées , plus  ou  moins  rétractiles. 

Les  yeux,  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre,  ne  sont 
jamais  placés  au-devant  des  antennes,  mais  derrière, 
entre  les  antennes  et  le  premier  anneau  du  corps. 

La  trompe  est  charnue,  composée  d’un  seul  an- 
peau,  ou  de  deux  anneaux  distincts;  retirée  dans  le 
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corps  quand  l’animal  n’en  fait  point  usage , mais  sus- 
ceptible d’une  sorte  de  déroulement  qui  l’émet  Rapi- 
dement au  dehors;  nue  ou  garnie  de  tentacules,  et 
presque  toujours  armée  de  mâchoires  : elle  constitue 
essentiellement  la  bouche'. 

Les  tentacules  sont  inarticulés,  contractiles,  épars 
sur  la  trompe , ou  disposés  en  couronne  à son  orifice. 

Les  mâchoires , toujours  situées  à ce  même  orifice, 
sont  tantôt  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  en  oppo- 
sition ; tantôt  au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  articu- 
lées les  unes  au-dessus  des  autres,  sur  deux  rangs  sup- 
portés par  une  double  tige,  sans  compter  deux  pièces 
plus  simples  réunies  en  lèvre  inférieure  *. 

Le  corps  se  divise  en  anneaux  ou  segmens,  qui  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds  à laquelle  se  trouve 
communément  asspciée  une  paire  de  branchies. 

Le  premier  segment,  seul  ou  réuni  à quelqües-uns 
des  suivans,  forme  souvent  un  anneau  plus  grand  que 
les  autres,  plus  apparent  que  la  tête,  et  que  l’on  a pu 
facilement  confondre  avec  elle. 

Le  dernier  segment  offe  un  anus  plissé,  tourné  en 
dessus. 

Les  pieds  se  subdivisent  généralement  en  deux  ra- 
mes, une  supérieure  ou  dorsale,  une  inférieure  ou  ven- 

1 L’ouverture  que  l’on  • prend 
communément  pour  la  bouche  n’est 
que  l’entrée  de  la  cavité  causée  par 
la  retraite  de  la  trompe,  et  dont  les 
bords  plissés  ou  froncés  occupent 
en  généra)  les  deux  ou  trois  pre- 
niicrte  segmens  du  corps. 

v Ces  mâchoires  ootdc  l’analogie 


avec  celles  de  certains  mollusques  t 
principalement  avec  les  mâchoires 
ou  dents  nombreuses  des  oscabrions. 
Comme  elles  sont  en  quelque  façon 
intérieures,  M.  Duméril,  Zoologie 
anulyl.,  pag.296,  les  compare  aux 
dents  de  l’estomac  de  certains  crus- 
tacés. 
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traie  ; la  rame  ventrale  est  la  plus  saillante  et  la  mieux 

organisée  pour  le  mouvement  progressif. 

On  observe  à chaque  rame , i°.  le  cirre,  20.  les  soies. 

Les  cirres  sont  des  filets  tubuleux,  sub-articule's , 
communément  rétractiles  , fort  analogues  aux  an- 
tennes : ce  sont  les  antennes  du  corps.  Les  cirres  des 
rames  dorsales,  ou  cirres  supérieurs,  sont  assez  con- 
stamment plus  longs  que  les  cirres  iiiférieurs. 

Les  soies  de  chaque  rame  traversent  les  ‘fibres  de 
la  peau,  et  pénètrent  avec  leurs  fourreaux  dans  l’in- 
térieur du  corps,  où  sont  fixé?  les  muscles  destinés 
à les  mouvoir.  Nous  trouverons  dans  l’ordre  suivant 
des  soies  courtes  et  dentées , qui  restent  contenues  dans 
l’épaisseur  de  la  peau  ; ce  sont  celles  auxquelles  j’ai 
donné  le  nom  de  soies  à crochets.  Les  autres , à Caltse 
de  leur  forme  la  plus  générale,  prennent  le  nom  de 
soies  subulées.  ' 

Les-  soies  subulées  (setæ  subulatæ  , ou  simplement 
setæ)  doivent  être  elles-mêmes  distinguées  en  soies  pro- 
prement dites  et  en  acicules. 

Les  soies  proprement  dites  { festucæ  ) sont  toujours 
grêles  et  nombreuses,  rassemblées  par  rangs  com- 
plexes ou  par  faisceaux  qui  ont  chacun  le  tir  gaine 
propre  et  sortent  des  côtés  ou  du  sommet.de  chaque 
rame.  La  rame  ventrale  n’a  communément  qu’un  seul 
de  ces  rangs  ou  de  ces  faisceau*  5 la  rame  dorsale  en  a 
souvent  deux  et  quelquefois  davantage.  Quant  à la 
forme  particulière  des  soies,  elles  sont  cylindriques, 
ou  prismatiques,  ou  aplaties,  droites  ou  légèrement 
courbées  , et  presque  toujours  rétrécies  sensiblement 
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île  la  base  au  sommet  ; vers  le  sommet,  quelques-unes 
ont  une  petite  dent  et  paraissent  fourchues,  d’autres 
sont  légèrement  dilatées  et  garnies  d’aspérités  : il  y 
en  a même  qui  ont  la  pointe  réfléchie,  ou  courbée, 
ou  torse  , surmontée  cl’unc  arête  ou  d’une  petite  lame 
mobile  ; toutefois  , la  plupart  l’ont  droite  et  simple- 
ment aiguë.  Il  est  rare  que  leur  intérieur  soit  fistu- 
leux  : presque  toutes  sont  solides  , fermes  et  roules  ; 
cependant  certains  genres  en  portent  qui  sont  fines 
et  flexibles  comme  des  cheveux. 

J’appelle  acicules  (aciculi)  des  soies  plus  grosses 
que  les  autres,  droites,  coniques,  très-aiguës,  con- 
tenues dans  un  fourreau  dont  l’orifice  particulier  se 
reconnaît  à sa  saillie.  Les  acicules  se  distinguent  en- 
core par  leur  couleur  brune,  noire,  ou  différente  de 
celle  des  autres  soies  auxquelles  ils  sont  associés.  Quel- 
ques genres  en  manquent;  et  quand  ils  existent , on 
en  trouve  rarement  plus  d’un  à chaque  rame  ou  à 
chaque  faisceau  principal.  Celui  de  la  rame  ventrale, 
est  constamment  le  plus  fort. 

,La  première  paire  de  pieds,  et  une , deux  ou  même 
trois  des  suivantes,  manquent  souvent  de  soies,  et 
ne  conservent  que  leurs  cirres,  qui , d’ordinaire  , ac- 
quièrent alors  plus  de  développement,  et  constituent 
ce  que  je  nomme  cirres  tentaculaires.  .La  forme  des 
cirres  tentaculaires  n’a  pas  peu  contribué  à faire  pren- 
dre les  premièrs  segraens  du  corps  pour  la  tête  ou  une 
portion  de  la  tête. 

La  dernière  paire  de  pieds  constitue,  par  une  trans- 
forriatipn  analogue , les  styles  ou  longs  filets  qui  ac- 


334  SYSTEME  DES  ANNELIDES. 

compagnon  l'anus  et  terminent  ordinairement  lecorps  '. 

Enfin , certaines  paires  de  pieds  semblent  parfois  pri- 
vées de  cirre  supe’rieur  : c’est  sur  les  espèces  où  cette 
absence  a lieu  que  se  manifeste  la  présence  des  élytres 
ou  écailles  dorsales  ; appendices  propres  à une  seule  fa- 
mille, et  qui  quelquefois  manquent  eux-mêmes-’. 

Les  branchies  varient  beaucoup  dans  leur  e'tendue  et 
leur  configuration.  Elles  sont  distribuées  sur  les  côtés 
du  corps,  une  à chaque  pied,  qui  quelquefois  semble 
subdivisée  en  plusieurs  autres.  Elles  manquent  com- 
munément près  de  la  tête  et  de  l’anus,  et  toujours  elles 
y sont  moins  développées  qu’au  milieu  du  corps  ; elles 
sont  aussi  plus  ou  moins  rouges  dans  l’état  de  vie.  Les 
branchies  nç  sont  pas  toujours  distinctes  : quelquefois 
les  vaisseaux  semblent-  pénétrer  dans  les  cirres  et  les 
convertir  en  organes-  respiratoires  ; quelquefois  ils  s’ar- 
rêtent et  rampent  à la  base  des  rames1 *  3. 


1 Des  filets  fort  semblables  se 
' présentent  dans  beaucoup  cTinsèctes 
apiropodes  et  hexapodes.  Voyez . 
les  mémoires  où  je  donne  la  théo- 
rie des  organes  extérieurs  de  ces  ani- 

maux. 

* Les  élytres  ou  ailes  des  in- 
sectes hexapodes  sont  attachées  au 
deuxième  et  au  troisième  segmens 
du  corps;  il  y a cependantde  petites 
familles,  comme  celle  des  stylops , 
xerfoSf  etc.,  où  le  pfçmier  segment 


porte  deux  élytres,  tandis  que  le  se- 
cond en  est  dépourvu. 

3 Je  dois,  pour  compléter  l'énu- 
mération des  organes  extérieurs  des 
néréidées,  faire  aussi  mention*  de 
deux  pertuis,  porcs  ou  tubes  placés 
sous  la  plupart  des  segmens,  un  de 
chaque  coté  » vers  la  base  de  la  raine 
ventrale.  Voyez  ce  que  je  dis , dans 
mes  mémoires , de  ces  pclits  orifices, 
qui  sont  communs  à toutes  ou  à pres- 
que toutes  les  annelides. 
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ANNELWDES  NÉRÉIDÉES.  * 


I. 

- ; • - ''  * » 

Branchies  en  forme  de  petites  crctes,  ou  de- petites 
lames  simples  , pu  de  languette, s , ou  de  filets  pec- 
tines tout  au  plus  d’un  côté  ; quelquefois  ne  faisant 
point  saillie  et  pouvant  passer  pour  absolument  nulles. 
— Des  aciculcs. 

* . > - ■ , . * 

Famills  i.  LES  APHRODITES,  APURODITÆ. 


Jlranchies  et  cirres  supérieurs  nuis  à la  seconde  paire  de  pieds,  à- 
la  quatrième  et  à la  cinquième;  nuis  encore  à la  septième,  la 
neuvième,  la  omième,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  vingt-troi- 
sième, ou  même  la  vingt-cinquième  inclusivement.  — Quatre 
mâchoires. 

i.  Paomyha.  Trompe  pourvue' de  mâchoires  cartilagineuses,  sans 
tentacules  à son  orifice — Branchies  cessant  d'alterner  après  la 
vingt-cinquième  paire  de  pieds  — Point  d'éljrtres  ou  d 'ccailles 
sur  le  doS.. 

a.  Halithea.  Trompe  pourvue  de  mâchoires  cartilagineuses;  cou- 
ronnée, à son  orifice,  de  tentacules  composés  et  .en  forme  de 
houppe.  — Branchies  cessant  d’alterner  après  la  vingt-cin- 
quième  paire  de  pieds.  — Des  èlf  1res  ou  écailles  couchées  sut1 
le  dos.  ' 

i.  Élytrcs  couvertes  par  une  voûte  de  soies  feutrées. 

* a.  Elytres  découvertes. 
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3.  Polynoe.  'ifârnpe  pourvut  de  métfioires  cornées  ; couronnée , à 
son  orifice  , àe  tentacules  simples.  — Branchies  cessant  d’alter- 
ner après  la  vlÇgt- troisième  p^ire  de  pieds.  — Des  élytres. 
i..P<*inl  d'antenne  impaire • * 
a.  Une  antenne  impaire . 

Famille  a.  LES  NÉRÉIDES,  NEREIDES. 

Branchies 9 lorsqu’elles  sont  distinctes,  et  cirres  supérieurs , exis- 
tant à tous  les  pieds  sans  interruption.  — Deux  mâchoires  seu- 
lement, ou  point  de  mâchoires. 

Section  lrc.  Des  mâchoires,  — Antennes  courtes  de  deux  articles  ; 

\ point  à' antenne  impaire.  (NÉRÉIDES  LYGORIENNES.) 

t * t 

4-  Lycokys.  Trompe  sans  tentacules  b son  orifice. — Antennes  exté- 
rieures plus  grosses  que  les  mitoyennes.  — Prepaière  et  seconde 
paires  de  pieds  converties  en  quatre  paires  de  cirres  tentacu - 
lairei.  — Des  branchies  distinctes  des  pirres. 

5.  Nephthys.  Trompe  garnie  de  tentacules  â son  orifice;  -—  An- 

tennes extérieures  et  mitoyennes  égales.  — Point  de  cirres  ten- 
taculaires. — Tous  les  cirres  courts,  presque  nuis.' — Des 
. • branchies  distinles. 

• ’« 

Section  II.  Point  de  inâchoires.  — Antennes  courtes,  de  deux 
articles  ; point  d’ antenne  impaire.  (NÉRÉIDES  GLYCÉRIENNES.) 

6.  Aricia.  Trompe  sans  tentacules  à son  orifice.  — Antennes  égales. 

— Point  de  cirres  tentaculaires ; la  première  paire  de  pieds  et 
les  suivantes,  jusqu’au  vingt-troisième  segment,  en  crêtes  den- 
telées. — Cirres  supérieurs  allongés;  les  inférieurs  comme  nuis; 
— Des  branchies  distincte^. 

7.  Glycera.  Trompe  sans  tentacules  à son  orifice.  — Antennes 

égales..—  Point  de  cirres  tentaculaires,  ni  de  pieds  en  crêtes 
dentelées.  ' — Tous  les  cirres  en  mamélop»  tr 's-courts.  — Des 
branchies  distinctes.  • • * 

8.  Ophelia.  Trompe  couronnée  de  lenlaculèr  à son  orifice.  — An- 

tennes égales. — Point  de  cirres  tentaculaires . — Les  cirres 
inférieurs  des  pieds  intermédiaires,  très-longs;  tous  les  autres 
nuis  ou  très-courts.  — Point  de  branchies  distinctes. 

s ♦ » __  , 

g.  Hesione.  Trompe  sans  tentacules  à son  orifice.  — Antennes 
égaies.  — Première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  paires 
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de  pieds  converties  ci)  huit  paires  de  tit  res  tentaculaires.  ■ — 
♦Tous  les  cirres  très-longs,  filiformes  et  rétractiles.  — Point  de  , 
branchies  distinctes.  ■ Sk-  Æ > 

10.  Myriana.  Trompe  hérissée  de  couru  tentacules.  — Antennes 

ég^  es.  — Première^  deuxième  ^troisième  et  quatrième  paires 
de  pieds  converties  en  huit  ctr/rr  tentaculaires . — Cirres  supé- 
rieurs et.  injeriemrs  des  autres  pfeds,  longs  et  rétractiles. — 
Point  ^üe  branchies  distinctes.  * 

11.  Phyllodoce.  Trofnpe  couronnée  Se  tentacules  à son  orifice.  — 

• Anlenhes  égales.  — ■ première , deuxième,  troisième  et  qua- 

( triètne  pÿres  de  pircW  converties  eh  huit  cirres  tentaculaires.— 
Cirres  supérieurs  et  inférieurs  des  autres  pieds,  comprimés  en 
foriqe  d?  feuilles,  non  rétractiles.  — 'Point  d'autres  branchies, 

SECTION  III.  Point  de  mâchoires.  — Antennes  longues  , compo- 
sées de  beaucoup  d'articles  ; une  antenne  impaire,  (néréides 
sïlliennes.  ) * 

• • * . , * . 

ia.  Sylus.  Trompe  'sans  tentacules,  mais  armée  d’une  petite  corne  à 

son  orifice.  '~~u4ntennçs  Extérieures  et  V impaire  moniliformes; 
les  mitoyennes  puJ^IeST—  Première  paire  de  pieds  convertie  en 
^eux  jiaires  de  cirres  tentaculaires  moniliformes.  Les  cirres  su- 
périeurs de  tous  lçj*pie4s  suivais  ,*  également  moniliformes.  — 
Point  de  branchies. 

Camille  3.  LÉS  EUNICES,  EUNICÆ. 

• 1 » 

* « .4 

franchies,  lorsqu'elles  sont  distinctes,  et  cirres’ supérieurs , exis- 
tant à tous  les  pieds  sans  interruption. — Mâchoires  nombreuses, 
celles  du  côjé  droit  moins  que  celles  du  côté  gauche.  — Pieds 
du  premier  segment  nuis;  ceux  du  second  nuis  ou  chaugés  en 
deux  cirres  tentaculaires.  • * 

13.  Leodice.  Trompe  armée  de  sept  mâchoires,  trois  du  côlé  droit, 

quatre  du  côté  gauche;  les  deux  mâchoires  intérieures  cl  infé- 
r~  rieures  très-simples.  — Antennes  découvertes  : les  extérieures 
+'■  , longues , filiformes  ; les  mitoyennes  et  l'impaire  de  même.  — 
Branchies  peclinées.  — Front  A deux  ou  ù quatre  lobes. 
l.'Deux  cirres  tentaculaires. 
a.  Point  de  cirres  tentaculaires. 

14.  Lysidice.  Trompe  armée  de  sept  mâchoires,  trois  du  côté  droit, 

quatre  du  côté  gaucheries  deux  mâchoires  intérieures  cl  infé- 
rieures très-simples.  — Antennes  découvertes  : les  extérieures 

H.  N.  xxi.  22 
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milles  f Ica  Citoyennes  1res* cou rl es  ; Y* impaire  de  meme.  — 
Branchies  indistinctes.  — Front  arrondi.  * 

i5.  Aglàurà.  Trompe  aimée  de  neuf  mâchoire^ quatre  du  côté  droit. 

Il  C&1 


cincj 


du  ■ 


icgaiicnej  les  deux  mâchoires  intérieures  et  infé- 


rieures fortement  dentées  en  scie.  — Antennes  ^ouvertes  : les 
extérieures  nulles;  leB^pujp^cn 

t ctM i 


Vjrnpaire  très-courtes.  — 
(Jbé  sous  la  hÿllÿ;  antérieure 


Branchies  indistinctes. — Front  ^ 

du  premier  segment,  qui  est  divisée  en  deux  lobes. 

16.  Œnone.  Trompe  armée  de  nedf  mâchoires,  quatre  du  coté  droit, 
cinq  du  colé  gauche;  les?dpux  mâchoires  intérieures  crtinfé-- 
rieures  fortement^entées  en  scie.  — Amenas  comme  nulle*.— 
Branchies  indistinctes? — Front  caché  sous  le  premier  segment , 
dont  la  saillie  antérieure  est  arrondie.  ^ ^ 


H. 


Branchies  en. forme  de  feuilles  très-compliquées,  ou 
de  houppes , ou  d’arbusculcs  très -rame uhc  , y toujours 
grandes  et  très-apparentes.  — Point  d’acicules. 

^ * It' 

Famille  4.  LES  AMPHINOMES,  A StPHIN OMÆ. 

■ r ■ . 

Branchies  et  cures  supérieurs  existant  sans  interruption  à tous  les 
pieds.  — Pointée  mâchoires^-.  ' * . \ 

' . • 

17.  Cloeia.  Trompe  poarvoed’un  double  palais  intérieur  et  de  stries 

dentelées.  — Antennes  extérieures  ^el mitoyennes  subulées  ; 
{'impaire  de  même.  — Branchies  en  forme  de  feuilles,  tripin- 
naiifides,  écartées  de  la  base  des  rames,  supérieures.  — Un 
cirre  surnuméraire  au*  rames  supérieures,  des  quatre  à cinq 
premières  paires  de  pieds., 

18.  Pleione.  Trompe  pourvue  d'un  double  palais  et  de  slries  dente- 

lées. — Antennes  extérieures  cl  mitoyennes  subulées  ; {'impaire 
de  même.  — lir.inchies  en  forme  de  houppc's  ou  de  huissons 


touffus  , .recouvrant  la  base  des  rames  supérieure*-  — Point  de 
cirres  surnuméraires. 

% o 

19.  Euphrosykb.  Trompe  sans  palais  saillant  ni  stries  dentelées.  — 
Antennes  extérieures  et  mitoyennes  nulle*  ; Y impaire  subulée. 
— Branchies  subdivisées  en  sept  arbuscules  rameux , situés 
dérrière  les  pieds,  et  s'étendant  d'une  rame  à l'autre.  — Un 
cirre  surnuméraire  à toutes  les  rames  supérieures. 
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' \ les  aVhrodites,  JrumbirÆ. 

* ■ . •**  . 

‘ ^ranchies  petites  ,»en  t'orrpe  de  crête  ou  de  ma- 
melon , sitqééS  sur  les  çôtés  du  dos,' à la  base  supé- 
rieure dés  rames  dorsales.  Ces  ^rajichies  manquent 

11  « . , 


constamment  aux  rarties  de  la  secomle  paire  de  pieds 

• * ,11  J 1 . •>  » .11  »»  ■ ' r 


vingt- 


4corr^ptmA^ilFaiix  nombres  impairs,  ÿü^jju’à  h 
troisième  ou  même  jusqi^à  la  vingt-cinquième  inclusi- 
vement : aptes  quoi  ëlles  ne  disparaissent  plus,  ou  dis- 
*.  paraissent  da^f  un  autre  ordre;  elles  déterminenq^par 
Jeur  absence  celle  ifes  cirres  sûpéiiemÿ,  cfr  so;it , con- 
jointement av^  eux,  presqùe^oyjûuîs  remplacées  par 
autant  d’élytres  ou  tt’e'cailles  qui  s’appliquent  sur  le  dos 
Cf  se  recouvrent  mutuellement.  . • 

Élytres Jq u^iid  elles  cxistent)  au  noibbre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus,  pour  les  vingt- 
trois  ou  vingt-cinq  segmeus  qui  paraissent  composer 
essentiellement  le  corps;  suivies' ou  non  suivie^  d’une 


22. 
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ou  plusieurs  autVcs  paires  d’éhytres  surnuméraiÆs  :*4es _% 
unes  et  les  autres  fyrme'es  de  deux  mefnbranës  suscep- 
tibles de  s’écarter  et  laisser  un  vide  cqjie  glIe^Ma 
membrane  supérieure  épaissç^  quelquefois  corneeJ4’in-  ' 
fe'rieure  milice,  prolongée,  syus  son  coté  externe,  en 
un  pédicule  tubuleux  qui  Rattache  sui^la^Jiase  des 
rames  san^branclùcs,  presqu’ait  même  point  où  se- 
rait insérée  la  brauchie  cllé-tfiêmc.  • • 

V TT"  . » *•  V «v  ' 

Bouche  composée  d’une  trompe  *et  de  quatre  jnù- 

eboires. — Trompe  Cylindrique,  grandéy^ndue  trans- 
v versalement  à l’extrlmità,  et  garnie,  ver!  cet  orifice,-  . 
de  plis  saillnns  ou  de  petits  tentacules.  -^M4choiGpit 
cornées  ou  tarulagineuses,  plates,  courtês,  libres  tout 
au  plus  à la  poipte  ; semblables  entre  *elles  et  rappro- 
chées par  paires  ^qui  se  meuvent  surtout  dans  le  sens 
vertical,  fa  paire 'Supérieure  agissant  sur  l’inférieure,* 
et  i éciproquenJ|ht.  . Mit 

Yeux  souvent  au  nombre  de  quatre;  deux  antérie 
écartés,  et  deux  postérieurs. 


rieurs 


Lt  en 


Antennes  rétractiles,  allongées  ,.généi^Teinènt 
nombre  complet . : les  mitoyennes  composées  de  cleux 
articles,  dont  le  premier  esulc  plus  eburt,  quelque- ^ 
fois  nullqs  : A’ rr?i flaire,  dé  même;  lest  ax&ricures  tou- 
jours çxispmfes  A to^ijqurs  plus  gr^nd^s  que  les  au-* 
très,  finement  annulées,  coniques',  très-déliées  à la 
pointe.  • \ . * % . ^ \ \ 

Pieds  à radies  tantôt  séparées  et  distinctes , tantôt 
réunies  en  une  seufë,  munies  d*acicules‘.  Cirres  très- 

j . * * • 

apparens,  généralement  composés  de  deux  articles 
principaux , dont  un , plus  gros  et  surtout  plus- court , 
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sert  de  ba$e  à l’autre-,  qui  est  complètement  rétrac- 
tile  : cirres  supcrtçprj  grands  , de'passatit  les  îfeyes,  qui , 
elleS-mêmes,  dépassent  les  cirjfs'  inférieur*.  JLa  pre- 
mier^ paire  de  pieds  £yant  les  deux,  rames  intirdk- 


rgent.,  unies , sans  sefies  ou  avec  des  s^ie£  peu  nom- 
breuses d^x  cirres^ggauX , allongés.,  presque 

tentaculaire ? f la  seconde  pai|e  de  pipds  ayant  aussi 


IL’ 

Lçs;<! 
Pieds. 


Iî»uï:nE  -.Trompe  dépourvue  de  tentacule.-,  à^ou  orifice.* 

% ^Mdcfwkres  ddhi-çalnilaginrusrs.  *.  b * • 

Veux  distincts  au  nombre  de  deux. 

Les  mitoyennes  très-petites,  coniques  ; g • 

T 'imfyiirc  semblable  aux  mitoyennes , un  peu  plus  longue; 

nd^Jp* ^ . . 

•r.à  deux  rarue/^éparées  : la  vante  dorsale  avw'Meux  fais- 
i^Élég&pt  de  "sbie^  indjà^s  en'ajrîère  te  ventrale  à 

un  seul  tusceau  de  soies  fourchues.  ÿéb  * 

Cfrrcs,  tant  le  & stygrieurs  que  les  inférieurs,  grêles,  cylin- 
(h-junes , icrmiht-s  par  un  petit  filet  également  cylindrique 
tèfreufté  au  bout  : les  cirres  supérieurs  .insérés  derrière  la 
base  Uu  faisébah  .intérieur  des  rames  dorsales. 

J* rcmiàifjpirÇde  pied/yg^cv^e  de  quelques  soies  ; la  dernière' 

. • à.pcu  près. semblable  ailx^pitres. 

1 BnMiCHiLt  peu  .visibles , «cessa»!  de  disparaître  et  reparaître 

■ -•  .,v  * ' V 

■ Ajfcu  lez  jcoinme  ca raclât <s  ana-  dé men l dans  les  halilhées  propre - 
tpmiquç:  intestin  gamine  nombreux  ment  d^esy  légèrement  dans  les  lia- 
cotcums  * qui  . le  font  paraître  ailé  lithéés  hermiones  . ils  Sbni  entiers  > 
depuis  l^fc^phage  jusqu’à  l'anus.  dans  lespolynoés.  Consul  lez*  les  mé- 

Lesccçcum^  sont  divisés  profon-  moires  pour  de  plup  amples  détails. 


1 
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.ihvemcift  à chaauc  segment  -après  là  vi/ist-cin 
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allernahveinefh  à chaque  segment  .après  là  vingt -cinquième 
. paire  de  g>îeds..  f 4 * . ' . ' '»■' 

Élytres  huiles.  ^ 

Tête  dépîintëe , un  peu  saHljtnte  au-dessous  des  antennes.  • ’ 
Corps  qblong,, déprimé,  composé tonneaux  peu  nombrijix. 

•è  ♦ «•  J WP£CE. 

i.  Pai.my^a  àhrifera.  l'atthyrè'  aurifir*  1 t * 

Nî  palmifora.  Cvy ,tCollect.  ' f f ( ^ 

Palinira  aurifera.'LxM.;  Histoire  des  anima**  sunsvetteires^  tom.  v, 
pag.  3o6,  n°.  A . - T.  - « ♦ " 

Nouvelle  èl  fort,  belle  espace  découverte  à l’Ile  de  France 'par  M.  Ma- 
thieu^ et  qui  se'  trouve  aussi  probablement  danf'la^ufer,'RotSge  ; 
communiquée  plr  M.  Cuviqf.  * • k 

Cours  long  d’un  pouce,  obtus  aux  deux  bou^,  formé  de  trente  seg- 
mens,  et  poiu^u?paF  *nséqqeitt  de  treille,  paires  de  pieds  f ft  vingt- 
huitième'  paire  manque  de  branchies  év  de  eirres  supérieurs  ;*de 
sorte  que,. si  le-'dos  poriait  des  plylrei,  il  en  aurait  ’qnatoffe  de 


chaque  cote.  Ramas  dorsales  à deux  faisceaux  de  soirs  trè. 
l’inférieur  ne  consistait 


inégaux  i 
lils  fins  et 

,„r.  Jlrâuijfjyÿtlatca , 

omrnct , obtuses . étagées. 


s dorsales  rt  deux  iaisceaux  de  soies  tri 
istanl  qu’en  un.petit  bouquet  de  pi 
courts;  le  faisceau  supérieur  ycompps^lç^ soies  grandi 
élargfès  sensiblement  de 

courbées  et  déposées  en  palmes  voAtflb , qui  peuvent  se  recouvrir 
mutuellement.  Cos  palmes  brillent  de  l’éclat  (le  l’or  Irpjus  pur,  et 
produisent  ml  effet  agréable  sur  le  fond  tinm  nacré  du  dos;  elles 
sont  semblables  à tous  les  pieds,  et  la  premiWpairc  de  pieds  elle- 
même  en'  porte  deux  petites  qui  recouvrent  la  tête.  Rames  ven- 
trales 4 soies  fines,  roides,  légèrement  conrbées£  leur  pointe,. avec 
jinc  épine  au-dessous  qui'les  fait  paraître  farcîmes.  Acicules  pres- 
que du  même  or  que  Ifs  soies. ^Cette  espèce  a beaucoup  dé  rapports 
avec  cellc’que  je  place  dans,  la  ne' tribu  du  genfe  suivant^ 

* '* 


*r 

Genre  II.  ■ 


n AUTRE  A. . 

*W+  - 


• --v  , ,*•  • 

Bouche  : Trompe  coiîronnéAj»  sou  orifice,  d’un  cerclé  de  ton— 

. tacnles  composés,  très  . subdivisés endorme  de houppes»  ' 
Mâchoires  cartilagineuses,  minces  , petj» visibles.  • ' r 

YeüX  distincts  au  nombre  de  deux.  > • 

. ...  . j . . ■ 

»*  ^ t.  ! , T ■*  • . A ' '»«■•.  * * 

H W.  de  Lamarck  ayant  générale-  système , nous  ne  citerons  désormais 
ment  adopté  la  nomenclature  ct*les  sou  ouvrage  qu'aux  eiÿlrcSts  oÿ.  il 
caractères  proposés  dalft  le'  présent  s’én  est  écarté.  * -• 
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>'  “ • ' • 

Anteknes  incomplètes  : ■ > ».  • . 

Les  mitoyennes  "milles  (ou  habituellement  rentrées  et  point 
"visibles);  4 T * ’ 

L’ impaire  petite , snbulée  , 

L«s  extérieures  grandes.  » , ‘ t ( v 

Pu  DS  à deux  rames  séparées  : la  rame  dor.sale  avec  deux  grands 
Taisceanx  ou  rangs  de  soies  rdîdes , inclinées  en  arrière  ; la 
rame  ventrale  pourvue  d’un  faisceau  de  deux  k trois  rangs  de 
soies  siinplcSfOu  fourchues.  * v 
l tiirry , tajÿ.  les  supérieurs  le  les  inférieur^,  cdniques,  eL 
terminés  insensiblement  en  pointe  : les  cirres  supérieurs  , 
insérés  derrière  la  base  du  seoond  faisceau  de"sdies  roides 
des  rames  sdoiflfles.  . 

. * ' |p/ 

Première  paire  de  pieds  garnie  de  quelques  soies" ; la  dernière 
semblable  ^uxautres.  ' * 

BrawchieS  facilement  visibles,  dentelées,  cessant  dp  disparaître 
et  reparaître  alternativement  à chaque  segment , après  la  vingt- 
cinquième  paire  de  pieds. 

ElytreS  Su  nombre  de  treize  paires,  pour  le  corpj  propre- 
ment ^it;,la  treizième  paire  7 qui -'correspond  nécessairement 
tà  la*vingt-cinÿuième  paire  de  pied!,  est  ordinairement  suivie 
de  quelques  autres  paires  d’éija  res  surnuméraires  , mainte- 
nues, ainsi  que  les  précédeqtes,  par  les  soies  des  rames  dor- 
sales. ’ * *.  ' . > . £ : 

‘’TÈTE  convexe  en  dessus,  à front  comprimé  et  saillant,  sous 

forme  de  feuillet^ e^tre  les  antennes.  * ' 

Corps  ovale  ou  elliptique,  formé  d'anueaux  peu  nombreux. 

• ” . • 4 V.  - ‘ ' • 


* , - 

S ESPECES. 


rt.  f>  % s s.  1 . 

lre  Tribu.  HAtf*rHEÆ  SIMPLlïtÀ  '•■t'-  ....  • \ 

; .AÏ  . **  '•  r 

% Antennes  mitoyennes  milles.  -,  - • , ti. 

Rames  dorsales  ayant  toutes  des  rangs  de  soies  roides  sem- 
1 niables;  la  base-inférieure  de  ces  mêmes  rames  portant  de 
plus  deux  faisceaqx  et  fa  supérieure  , mais  sur  les  seg- 
mens  squamifères  seulement,  un  troisième  faisceau,  de 
< , spîès  longués  excessivement  fines  et  flexibles  ; ces  soies, 
reliés  du  faiscean  le  plus  inferieur  exceptées,  s’«rti$sant 
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en  parlie  aux  Soies  correspondantes  «lu  coté  opposé,  pour 
former  sur  le  dos  une  voûte  épaisse  et  feutrée  qui  re- 
couvre entièrement  Jes  élytres.  * 

Rames  ventrales'  portant  trois  rangs  dç  soies  simplement 
pointues. 


i.  Halithea  acnleata.  Ilalithée  hérissée. 


A* 


Physalos.  Swammerd,  Dibl.  natur.  tab.  10,'fig.  8. 

Hystrix  marina.  Red.  Opus.  ni,  pag.  276,  tab.  a5. 

Aphrodita.  aculeata.  Bast.  Opus  subs.  part.  11,  lib.  n? pag.  6a,  tab.  VI  ^ 
fig.  >-4.  — Lupt.  Syst.  nat.  ed.  12,  tom.  1,  pag,  iofj|*  n°.  t. 

Aphrodita  acnleata.  Pau,.  Mise.  zool.  pag.  77,  lab.  7,  fig.  i-i3. — 
Bture.,  JSncyclop.  mèth.  Dictionh.  des  vers,  tom.  1,  pag.  85,  d°.  1 ; et 
pl-  61,  fig.'ti- • 4-  •'  '»  * f ' 

Apbrodila  aculealat  Cvv,tDict  des  Sciences  nat.,  tom.  n,  pag.  282; 
et  Règne  nnim.,  tome  it , page  585. 

Espèce  des  mers  d’Europe  commune  à l’flcéan  et  i^la  Méditerranée. 

CoRFslong^de  quatre  è cipq  pouces,  elliptique  ou  plutôt  ovalcoblong, 
rétréci  en  arrière,  composé  de  trente-neuf  segmenç,,  cl  pourvu  de 
quinze  paires  d’élylrcs  sur  trois  individus  que  j'ai  examines,  fe  vingt- 
huitième  et  le  trente -.uni&nj:  segmens  portant  les  demi  paires  d’é- 
lytres  surnuméraires.  Mâchoires  à peu  pris  milles.  Jdytres  molles, 
glabres,  sous- orbiculaif^s , petites  aux  deux  extrémités  du  dos , 
surtout  vers  la  tête,  légêrrmenl'îmbriqSées  îlans  leur  jonction  ^pr 
sa  ligne  moyenne  : on  ne  peutles  apercevoir  qu’en  conpartt  la  voûte 
épaisse  sous  laquelle  elles  sont  renfermées.  Cette  voùle^rise,  glacée- 
de  vert  brillant , est,pcrcéedc  tous  côtés  par  les  soies  roi  jes  et  brunes 
des  rames  dorsales,  tes  soies  des  rames  ventral Pt,  également  prunes, 

, sont  disposées  sur  trois  rangs,  dont  Je  supérieur,  composé  des  soies 
les  plus  grosses  elles  moins  nombreuses,  est  seul  transverse,  rcla- 
ÜVcment  au  corps,  ridâmes  d’un  jaune  * doré  ; ^elui  ffc  la  rame 
dorsale  associé  à son  rang  de  soies  roides  inférieur,  c'omme  si  le 
rang  supérieur  n’était. que  surnuméraire.  Couleur  do  corps,  du 
ventre  en  particulier,  blanchâtre,  avec  des  reflets  légers  ; cèlle  des 
écailles,  orangée  en, dessus,  marquetée  de  brun.  Les  fines,  et  loffgucs 
soies  detrauns  dorsales  ont  beaucoup  d’éclat,  et  forment 'autour  du 

* corps  uné  épaisse  frànge  d’un  beau  Tort  qui  se  nuance  de  toutes  les 
vivo»  teintes  dé-  l’iris.  4 

2.  IÏM.n  tlLA  sericoa.  Ilalithée  soyeuse. 

. Petite  aphrodile  voisine  de  l’hérissée.  Collect.  du  Mus. 

. Espèce  nouvelle  fort  semblable  à la  précédente,  mais  plus  petite  des 
deux  tiers. 
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Coups  plus  ovale,  plus  brun  en  dessous.  Même  nombre , même  dis- 
position de  piedTgt  d’écailles*.  Ces  dcAièreé  sont  blanches  et  san» 
lâches.  Les  soies  du  rp  rfg  inférieur  cl  es  ramcgtVegtrnlcs  sont  plus  fines 
et  plus  nombreuses!  Lc^Jongues  soies  des  rames  dorsales  sont  d’un 
vert  éclatant  atf-dessus  du  dos  ; mais  celles  qui  forment  une  frange 
flottante  autour  du  corps,  sont  couleur  blonde. 

% ' . à. ..m. •••■ 

IIe  Tribu,  HaÜtiieæ  iieumjots’Æ.  #’  - v 


IIe  Trijiu.  HaEïtiieæ  iieioi 

AnUnrâs  mitoyennes  habituellement  rentrées.  * "*  r 
Rames  dorsales  n’ayant  pas  ’loutûs  les  mêmes  rangs  de  sfcies 
roides  : célles'ljui  correspondent  aux  élytres  ont  deit  ranijs 

* plus  étendus  et  plus  éloigdés  des.rames  ventrales.  A'êcune 

de  ces  rames  ne  portait  de  soies Titres  et  flottantes,  ni  de 
soies  feutrées  sur  le  dos.  Éfytres  découvertes.  4ff>'  * 

Rames  vcntralts  portant  deux  rang?' de  s oies  fourchues* 

‘ f.  • . ‘ * "•  *? 

3.  HautHEA  liystrix.  Halithée  hispide. 

' î ■ V.  ' • ' . . 

Aphrodite  commune.  Cov.,  Collect.  t 

Espece  inédite,  qûi  paraît  assez  répandue  dans  la  Méditerranée. 

Co*fs  long  defteiyt  à froi?  pouces  , oblong,  déprimé , formé  de  trente- 
^troiaisègraens  sur  trois  individus  de  diverses  j^andeurs,  eltrès-exac- 
. terrien  tlfccouverî  par  quinze ’pairi^  d’élytrcs,’ les  vingt-  huiliémc’et 
• ->  * têente-uniême  segmens  portant  les  deux  paires  surnuméraires,  Myires 
Souples' minces,  lisses ^pchancrées obliquement,  un  peu  transverses, 

• Croisées  dans  lent-  jonction’-  sur  le  dos.  Antennes  extérieures  et. 
cirres,  tant  lesrçsupérieurs -que- les  tentaculaires,  très-longs,  très- 
déliés  à la  pointe,  d’un  brun  foncé.  Ramèk  dorsales  ù soies  plates, 
longues  f très-aiguës  : te  faisceau  supérieur  épanoui  en  palme  voûtée;" 
^inférieur  droit,  beaucoup^prûs  grand  et  plus  brun  : ces  dedx  fais- 
ceaux, très-serrés  sur  lés  scguiîns. sans  élytres,  s’y  composent  aussi 
, de  soies  plus  menues,  d’un  jaune  plus  clair.  R Ames  -ventrales  à soies 
uû  pen  courbées  vers  la  pointe,  avec  une  épine  |p-dessous.  Aci- 
eulcs  d’un  jaune  doré.  Couleur  du  ventre,  brun  clair  avec  des  re- 
flets; ce)le  des  élytrcS,  cendrée,, lavée  de  brnn  ferrugineux. 

% . » • 0 • * ...  . r f 

Genre  III.  — V OlYNOE^  * ‘ 4 . 

■.*'  . -V'  / ■ • 

Bouche  : Trompe  couronnée  4 à son  orifice-,  d’un  cercle  ou 
plutôt  de  deux  demi-cerclés  de  tentacules  simples  et  co- 

• . . f • . • • " t * ’ 

niques.  * • 
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Mâchoires  cernées-,  courbées , libres  £ le^r^pointq. 

Veux  distincts  au  nombre  de  quatre. 

Vntennes  généralement  complètes  ^5u*  ’ 

Les  mitoyennes  simplement  snbulées  , ou  renflée/. vers  le 
bout , et  terminées  p ac  u 1 1 e petite  poii^é1} 

L 'impaire  semblable  pour  fa  forme  au*  mitoyennes , quelque- 
fois nulle;  %■ 

Les  Extérieures  médiocres  ou  grandes.  M . ■*  ' * 
Pieds  jf  rames  rapprochées  et  réunies  en  pne  seule,' pourvue 


ceau  inférieur  comprimé  , formé  de  plu^urs  rangs  iransverses 


ilatés  à la 


de  soie? non  fourchue^  v 

Cirres  tentacukiircs  et  cirres  supàieurs  dilatés  à ht  base,  pres- 
que filiformes',  un  peu  renflés  au  spnft#et  avec'une  petite 
pointe  distincte;  cirres  inférieurs  cdjûques,  avec  ou  sans 
petite  peinte.  * 

Première  paire  de  pieds  communément  dépourvue  de  Soies  ; 
la  demie  rç  presque  toujours  réduite  au*  d&ix  cirrés  supé- 
rieuriymnvertis  en  styles  ou  filets  terminaux. 

BRANCHIES» facilement  visibles,  simples,  cessant  dc^dispapaîtrc 
et  reparaître  alternativement  à chaque  segment  après  la  vingt- 
troisième  paire  de  pieds.  * • , *#• 

ÉLYTBF.S  au  nombre  dp  douze  paires,  pour  les  anneaux  di#  corps 
proprement  dit  ; la  ^onzième , qui  correspond  nécessairement 
à la  vingt- troisième  paire  de  pieds , est  suivie  , quand,le  corps 
se  prolonge  davantage,  d’une  tou’  plusieurs  autres  paires  sur- 
numéraires, qui  ne  sont,  dç  même  que  celles  qui  les  procè- 
dent, ni  rqptuvertes  niVaintenues  par  les  soies  Ses  ramés 
dorsales. 

TÈTE  déprimée  ou  peu  convexe  en  dessus,  carénée  par-dessous 
entre  les  antennes.  # - •*  . . * ' 

Corps  ovale,  ou  oblong,  ou  linéaire,  composé  de  segmens  ' 
quelquefois  nombreux.  ’ ' . 
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V*  {.  -**  * * ESPÈCES.'  • 

, * * ■ ' m'i  ■ , ' L H 

» . , * Sfc 

I"  T ci  bu.  PoLYNÔ.E  IPHI0NÆ. 

■M  ' • * - 


/IntenriAm/tai're  nulle.  44  -y, 

Éljtres'fyc  cd&Istance  écaufeusè , celtes  Je  chaque  rarig 
s’imbriquaul'très-cxactjracnt  avec  celles  du  Aang  opposé , 
Jét^ecouvrant  ainsi  tout  le  dos.- 
Point  de  styles  ou  de  filets  postérieurs. 

Ccfrps  ovale  ou  elliptique*  ' 

* ■ v* 


x.  Polïnoe  nuirirata.  Pol/noé  fameuse.  \ 


. < 

4 * - 


iii,  fig.  i ; individu  du 


r « vT 

Polynoe  muricata.  AhntUrles 

golfe  de  JsoueysA-^  ' ^ 

Aphrodite  de  l'ile^dç  France.  Obllect.  du  Mus.y-  0 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  tuer  Rouge,  fort  commune  à Soueyg,. 

* où  elle  rampe  lentement  sur  les  pierres  ’au  fond  de  l’eau ,\confon- 

due  arec  les  oscabriofist  découverte  aéssi  à File  de  France  par 
M.  Mathieu»  » *v..  ^ 

Coifrs  long  de  dix  à tÿiinzc  lignes»  ovale-elliptique,  déprimé,  cons- 
tamment formé  dé  vingt-neuf  segmeps , et  recouvert  de  treize  paires 
fl’élytrea , le  vingt-septième  Régulent  pprtant  la  paire  surnuméraire  ■ 
de  sorte  qu’it  jyjjj*tr6is'seguifcns  et  trois  paires  de  pieds  entre  la 
douzième  paire  d’élytres  ret  la  treizième.  Tête  fort  petite  | yeux 
rapprochés  sur  les  côtés.  3SnS pipe  grosse,  couroqjée  de  vingt-huit 
tentacules.  Mdçhfûres  irideotées.  Antennes  piitnycnnes^  menues  ; 
leur  premier  article  égal  à Ja,  moitié  du  second , celui-ci  presque  sé- 

* tacé.  Antennes. extérieures  grandes,  un  pSu  Tenflêes  au-dessous  de 
leur  pointe.  Un  petit  mamelon  conique  sur  la  jonction  de  la  tète  et 
du. premier  segment;  Êlylrés  placées  objiqtiemenl  sur  le  dos,  au- 
quel elles  donnent  par  de  larges  mais.  Irès-délùÿits  pédicules,  prov 

* fondement  imbriquées,  grandes  ,v  réqiformes,  échancrées  à leur 
bord  supé|feur,  réticulées , Rangées  dans  leur  contour,  et  garnies  ' 
de  quelques  courtes  épines  vers  leur  bord,  postérieur  : les  detA  pre- 
mières, presque  OValeS,  sont  les  pins  petites  de  toutes.  Cirres  tenta- 
culaires avancés , dépassés  néanmoins  par  leS  antennes  extérieures. 
Pieds  cachés  sdtis  les  élytres.  Faisceaux  supérieures  appuyés  sur  le 

* devant  dc|  inférieurs,  à soies  blondes,  fines, flexibles,. très-inégales 
et  très-divertjentes-  : la  loupe  les  fait  paraître  cannelées;  Faisceaux 

* inférieurs  à Soi  iis  ferjuginçuses,  très-roides,  us  peu  dilatées  sous 
leur  pointe,  qui  est  légèrement  courbée.  Acicule  supérieur  jaune; 
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l'inférieur  brun , beaucoup  plus  grand  tant  dans  celte  espèce  qne 
dans  les  suivantes.  Ventre  blanc,  avec^c' beaux  reflets.  j,e.dos  est 
revêtu  d'une  peau  délicate  et  incolore  sous  les  é) vires , qui  sont 
brunes  ,*hiarquées  longUftflinalen^enlM’an  trait  noiràtri.  a , 


' < ■ * 

IIe  Tribu.  Poianoæ  SIMPLICtS. 

. * si  •* 


* 

# 


.les 


nji- 


ylntenne» impaire  aussi  grande  ou  plus  grande  que. 

' toyemies.  * "* . * . ’ y * -i*.* 

Eljrlret  coriaces  ou  simplement  membraneuses , «.elles  de 
chaque  rang  s’iifibriquant  «rarement  avec1  celles  du  rang 
m * .opposé.  /'  V.  ' ‘ 

Doifx  styles  6ÛC  filets  postérieurs.  ' . . _ 

1 -Corps  plus  ou  moins  linéaire.  * '+'■  f * 

* 1 -♦  '•  V . • 

* ' *f(  + * <*  ^ 

2.  Pci.YKOE  squamata.  Polyrtoê  écatÿeuse.  . 1 

: ♦ % * , • v ' 

' Aphrodita  squamata.  Pall.  Mise.  qpol.  pag.  ÿi,  tafb.  7,|Æg.  «4- 
1 Aphrodiia  squamata.  Gvv.,  Dict.  des  Scicnc.  pat.^  tom.  i,  pag.  283  ; 
et  Règne  anim., j*ome"ii , paç:  5a5.  > * **'  . V 

Espèce  des  mer&d’Europe , communiqués  par  M.  CnVier. 

-Corps  long  de  dix  à douze  lignes,  oblongçlinéaire,  obtus  aux  deux 
bouts,  formé,  dans  trois  mdivtdus^e  viçgt-sept  segmens,  dont  le 
dernier  porte  les  filets;  et  recouvert  très-exactement  par  douze 
paires  d’élytres,  sans  aucune  jAirç  sumnméraire.  Télé  aplatie. 
le  eux  rapprochés  snr  les  côtes.  Trompé  de  grandeur  'moyenne , 
^couronnée  dsdix-huit  tentacules.  Mâchoires  don  dentées .çdntennes 
miloyfnnes  ressemblant  beaucoup  aux  çirre^supéfieur;.  et  par  con- 
séquent renflées  vers  le  bout  avec  une  pyitc  pointu;  l'impaire  de 
inêmë , plus  grande,  ^ntennes' extérieures  épaisses,  jjfytres  située^ 
*.  obliquement  èl  croisé*  sur  le  dos,  auquel  elles  sont  ^fortement 
* fixées,  coriaces,  ovales,  légiacpqenl  échancréeS  à léur  bord  supé- 
’■  • rieur,  finement  tuberculeuses , frangées  dans  leur  piftirlour  ; elles  np 
diminuent  point  de  grandeur  vers  l’anus  : les  deux  premières , Par- 
faitement elliptiques,  sont,  cbmnié  à l'ordinaire , Jes  plus  petites 
de  toufes.  Pieds  découverts  ; seconds  cirres  tcutacidlifes  dirigés 
naturellement  vers  la  bouche.  FaisceàuxXupcrieurs  à soies  flexibles, 
tomcnlcusls,  formant  au-dessus  des  inférieurs  jin  Wmquct  roussâire 
peu  garni.  Faisceaux  inférieurs  composés  -de  soies  assez  épaisses, 
roides,  âpres  cl  un  peu„dilafïes  près  de  la  pointe,  qui  est  aigue  et 
faiblement  courbée  elles  .sont  d’nn  jaune  ioe^é.jicicules  ferrugi- 
neux Couleur  du  ventre , gris  naçré  ; celle  des  élytrcs,  gris  vineux 
pointillé  de  brun  , relevé  d’une  tache  roussâtre.  , 
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••  fk  * 

La  forme  et  la  disposition  des  élytres  rapprochent  un  peu  cette 
espèce  de  Celle  qui  précède  ; mais  tous  ses  autres  caractères  la  rejet- 
tent parmi  lés  suivantes.  ’ . * , • 

* *•  *v  - + ♦ '/  *' 

A • * * 

3.  Poi/YNOE  fleycosa 4$ oljnoê'houppeuse.  * . ) . > - 

/ii  *0  . * 

Espèce  nouvelle  des  botes  de  l'Océan.  * 

Corps  long  de  neuf  à dix  lignes,  oblong-linéairey  j étréci  en  pointe 
vert  l’anus,  formé  de  qutfrant^segmegs , dont  le  dernier  porte  les 
• filets  ,1 set  muni  de  seize  «paires  d'ély très  caduques;,  les  vingt-six , ' 
vingt-neuf,  trente-deux  et*  trenteacinquième  segmens  portant  Us 
quatre  praires  surnumérak  es , qui,  laissent  par  conséquent  toujours 
deux  segmens  deux  paires  de  pieds  cnlre^clles.  Trvnyje  de  grtii* 

^ -deur  moyenne.  Mâchoires  dentelées.  Antennes  mitoyenne^  el-  exté- 
rieures comme  dans  l’espèce  précédante j l 'antcntie  irtyaire^.  était 
rentrée.  Je  noipuis  décrire  les  élylreS>qui  étaient  Uïiribécs,  et  que 
je  n’ai,  Pas  vues.  Faisceaux  supérieurs  à soiçs  flexibles,  cylindriques., 
thmenteuses,  foftaant  de  petites  houppes  d’un  gris  tacheté  debrun. 
Faisceaux  inferieurs  â soifes  plus  longues,  roldes,  hérissées  et Jcgè- 
reînent  coudées  au-dessous  de  leur  pointe,  d'un  jaune  ferrugineux. 

* Acicules  jaunes.  Couleur  du  corps,  gris  do>lin’'ttranl  au  violet, 
avec  des  reflets  légers.  i' 

4-  PoLŸNOE  %>liosa.  iPolynqé J eadlie.  v * * 

Aphrodita  imbricata.  Linn.  Sysf.  nat*.  ed.  ïn-ia,  iota.  1,  pag.  108^  , . 

n°.  4*  — Cmbl.,  SysL  Tttu.,  tome  1,  page  31^8,^°.  4-  * 

Espèce  des  côtes  de  l'Oc^aiv»,  communiquées  par  M«*La treille.’  ^ 

Corps  long  dev^ngt  ùyjngt-aeux  lignes,  oblong-linégirc,  peu  déprimé, 
composé  de  quarante-deux  segméns;  et  muni  de  dix-huit  paites  d'ély- 
tres  caduques |*  les  vingt-six,  vingt-neuf,  trente-deux,  trente-cinq, 
ircnle-linit,  trente-neuvièmfe  segmens  portant  les  six  paires  d'élyircs 
surn'uméraires , le  dernier  segment  portant  les  filets.  Tête  aplatie. 
Trqpipe  grosse,  cdbronnéedè  trente  tentacules,  mâchoires  simples. 

- Antennes  mitoyennes  renflées  vers  le  bout,  avec  une  petite  pointe; 
Yimpaire  conformée  de  même , sensiblement  plus  grande.  Antennes 
extérieures  dépassant  ac  peu  l'anlcnnc  impaire.  Mlytres  très-minces, 
sous-orbiculaires,  molles,  glabres,  se  croisant  imparfaitement,  les 
antérieures  ne  se  joignant  pas  et  laissant  lé  milieu  du  dos  à décou- 
vert Faisceaux  supérieurs  peu  garnis,  cLgtrllement  rapprochés  des 
inférieurs,  qu’il  est  difficile  à l'œir  de  les  (^distinguer,  à soies  fines, 
flexibles  et  simples,  sans  aspe£l  lomenteux.  Faisceaux  inférieurs  à 
soies  moins  finCs,  moiqs  flexibles,  un  peu  dilatées-  eL  ‘striées  au- 
dessous  de  leur  pointe,  qui  est  légèrement  courbée;  elles  sont  d'un 
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*-  ' . -r  - « * *:  V • ; „ , ' 

blond  doré,  ainsi  qué  les  précédentes.  Acicules  d\in  jaune  plus 
Jbocé.  Couleur  du  corps,  gris  de  nacre,  avec  trôis  raies  violettes  et 
* transverses  suc  les  segnjens  qui  portent  les  bfarichies.  Les  él Vires 
ogt  n ne  «teinte  de  violet.  , ® 

*.  • ' * \'ytm  •••  » 

5.  BolysOE  impatiens.  Polj  noS  vèsicidt.u&e. 

f'j?  . 

.'^•oLVNOE  ntipàtions.  ^ri/ieZiWei  gpfhces,  pl.  invCg.  î;  inflividu  Hu 

f*  xn  v s " * ' ^ . *tr  / 


golfe  de  Sqapys. 
Espèce  nourrie , 


voisinef  pifr  S eonfeWnaüott,  de  la  précédente  , 
gée;  elle  chemine  sable ret^Be  balançant  ave,c 

lé.  L^fi^côtes^de.la  mer  Bouge  ^Je  capi  ïîeirwii».  * ' V 

lix-liuit  & %ingt  lignes^  formé  ^ éommc4kna&  la  poli- 

* êc'aiUeuse  f'dÇ  xingt^sépt  segmens,  dcfhtfJç  ÆriUer  porte'dc 


. asse*  d^Or.: 

•Corps 

noé  -»y o ,_f ” — o f”i,— t— -y  _ 

tiès-cgurts  filets",  ctsrecouvcrt  de  même  par  douze  paires  tl'ély  rtre^, 
&os  sm'Dnikdl’aiÆs.  Tête  renflée  sur  les  côtës.  Mâchoires 

« fimpltiirjfTitoifri  petites;  les  extérieures  déliassées  par  les  premiers 
cirres  telfiaculair«s quYSonl  porté’  en  avant.  Deux  pcfils  inanie- 
jfcÇs  sur  la  jonclion  du  prcAierfét  d«  second  segmens. 
(Jqftrs  Y(ésiculeu«rs  , arrondies,  scabrcs,  d*  moins,  le  par 
i la  loupe,  Se  Joignant  sur  le  milieu  du  d,os*.mais  impajfai- 
iiicnt  et  sans  sc‘ croiser  : la  plupart  de  ces  élytres  manquaient  à un 
des  troitnndividus  que  j’ai  observés,  et  cependant  celles  qui  lui  res- 
taient ne  se  détachaient  qu’avec  difficulté.  Le»1  pifds-  différent  de 
ceux  ne  l’esp  <>  précédente  parieurs  soies  pluir  grosse^  et^, plus 
roides,  d’un  jaune  ferrugineux.  Les  soies  des  faisceaux  supérieurs 
sont  aussi  pln^  nombreuses  et  «lieux  distinguées  des  autfes;  du 
fô8le  f eljjjs  n’ont*  même  aucun  aapccl  tomenteux.  Couleur  blanc- 
.^^■fiWiàtrm  avec  les  reflets  de  lfcnaçfc  .sur  le  corps  et  une  nuance 
. ^ rousSàtrc  sur  des  écaillés;  sans  ladies.  J’ai  compté  vingt-huit  ten- 
tacules à la  trompe  ‘.-jé  , » , . - * 

. - • • " rr  ' 

• < ^ 

6.  Poi.yNoA  ■scolopendrina.  Poljrnoé  scolopendrine. 

'•  * *>-*  ‘ “■  • » 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  l’Oefian , très-remarquable  par  forme 
absolument  linéaire , et  par  la  nudile  de  sa  partie  postérieure,  qui  est 

T-  V » ’ V 

1 La  polynoé  vésiculeuse  doit  être  D’uo  côté,  l’observation  ..Semble 
rapprochée  de  toutes  celjes  qui  ont  prouver  que  le  nombre  des  élyLrcs 
de  même  douze  paires  d’élylrcs  nqn  est  constant'  dans  chaque  espèce  ; 
croisées.  Ûaphrodita  p&ictata  de  de  l’autre , les  descriptions  de  quel- 
Müller  est-elle  de  ce  nombre?  Oui , ques  auteurs  estimés,  surtout  les 
selon  la  description;  non,  selon  la  descriplions.comparées  aux  figures, 
figureqùilirepréscnle,  Zool.dan.,  tendent  à établir  précisément  le 
lab.  96,  avec  quinze  paires  d’élytres.  contraire. 
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par  M.  d'Orbigny  ; communiquée  par 
Corps  long  d'un  ponce  huit  à neuf  1 

qu^lrt-vingt-deux  segmens , eiAitum  -de  quinze  paires  de  > petites 
élÿtres , les  Tingt-sixi&îie,  \ing^nearîème  e L#'t  - di unemé  seg- 

tncnS  portant  les  lrnl^  rtairnc  dvivlrpc  c 1 1 r n 1 1 m vrai  r r osi  l<>  rl><rnuir 

* segment  portant  « 

.j'çxaininoJf^rmc^ 

« Antennes  petite»;  les  mitoyennes  et  Yimpaire  beaucoup  pfhs  courtes 
que  les  extérieures , qui  sont  elles -memes  moins  longues  que  les 
cirres  tentaculaires.  Élftres  membraneuses , brbiculaircs  Réparées 
par  uninlcrv.ille  égal  à leur  largeur,  les  deux  rangées  laissant 
d’ainsi  tout^ûpilieu  du  dos  à découvert  l mrfiWra  élyires  de  lbfi|Dc 


rangée  se  recouvrent  jin 
Ci  n'es 


i .peu  nujtqcllemem . ^picds%  fo*  sai^l.lns. 
^jis  de  petites  aspérités;  les  cirres  teniaculiûjes  avancés,  ^ 
plus  colorés  que  îes  suivans.  Faisceaux  inégaux,  formés  c liâcun  de 
deux  rangs  de  soies  pe.u  fiomWenses^  nfais  groSSe»,  Toicles,  d’un 
^aune  ferrugineux  : le  fiiiscs^*  supérieur  à soies  droites,  ua  peu 
renflées  prto  de’ leur  pointe  ; Vipféricùr  plus  épais,4  formé  de  £ix  à 
douze  sofft  ulcJRûcjpies , qu^* dépasse  à peine  le  cin^e,  W jeur 
plus  grosselyplu'S  sensiblement  dilatées  ftu-<lesso.us  de,^jcnr  pointe, 
qui  est  lpgèremeu  Courbée.  Actoules  brun».  Couleur  generale  , gri- 
sâtre, aveÿdqfc  n fiels  sur  tout. le  corps,  deux  pointjj  bruns  sur  cha- 
que elytre,  cl  uuaJ)andç.  brun- violet  su?  léiruiljieu  dii  uos. 


7.  Pol^nôe  setosîssîi 


bande  brun-  violet  su?tJeiuiJiLU  FüS.  . 

.osissiir^,  P u/jnvé  fys-so/&tc.  ’ * >».  ^ 

N.  aetnsissimft  Çuv.,  Collect.  ^ • •*' 

Espèce  liès-disliücle  de  toutes  les  précédentes,  et  dont  U j làTric  ne 


Corps 


compose  „ r , 

les  vingt-sixième,  vnjgt- neuvième  et  ire.ntP-deuxiènffi  segmens 
•portant  les  trois  paires  d’élvtrcs  surnuméraires  fermer  portant 
les  filets.  Tête  renflée  des  deux  côtés.  Yeux  écartes,  les  antérieurs 
beaucoup  plus  grands.  Trompe  de  la  grosseur, du  corps  ^garnie  à 
sori  oriGce  tf  un  cercle  de  vingt^enlacnles.  Mâchoires  simples.  An- 
tennes mitoyennes  très-courtes,  coniques;  Yimpaire  -plus  grosse  et 
un  peu  pins  longue.  Antennes  extérieures  beaucoup  plus  grandes 
que  les  trois  autres,  conformées  comme  dans  les  congénères.  Soies 
longues,  nombreuses,  d’un  blond  doré  : les  soies  des  faisceaux  su- 
périeurs pins  grosses,  cylindriques,  formant  un  bouquet  touffu  et 
ascendant;  celles  deB faisceaux  inférieurs  très- fines  et  assez  flexibles, 
terminées  en  pointe  fort  déliée.  Acicules  jaunes.  Branchies  très-exac- 
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temcnl  sur  la  ligne  des  mamelons  qui  portent  Ici  clytres , * t à^»èu 
près  de  même  grandeur.  Je  passe  sous  silence  ies-élytres  elles-mêmes, 
qui* étaient  tombées  et  que  je  n’ai  poi/it  vues  ; je  ne  |iuis  également 
parler  des  cirres  soit  sopéyeurs , soit  inférieurs,  des  eirres  tenta- 
«culairés  ni’ de  ccqx  doj’anüs,  parce  qu’ils  étaient  tdlis  rentrés, 
e- i r_r__n. lToL-’ J„  E. -il  ..- A.  1.1.1 ’sT  — Jg 


coup  de  / mlynoe  que  je.ii’ai  point 
vues  en  nature  et  que  je  ne  ptiisdé- 
crire  ici.  J'indiquerai  de  préférence 
les  suivantes,  qui  toutes  paraissent 
appartenir  à dette  seconde  tribu  : 

■fjiJ-"'* 1 h : "4t-  a ' ‘ , .Àt.. 

i . Polïkob  clava . jl phrodiln  et, nui. 
Monlag.  Tram.  linW.-  sac.  I.  it 


rata.  Oilt.  F a b r . • Fouit.  Ÿgroe  n l . 
n^ayo.— Trente-six,  trente-sept’ 
srguirus  (trente- huit,  trente  neuf, 
car  on  voit  ([uc  l’stnpr  ne  .tient 
compte  ni  duipremier  ni  diftlerr 
r ™cr  ) ; quinze  paires  d’écaillcs 
croisées  tyr  le  a9nkdix-|jjnl  ten- 
tacules à la  tioutpe, 


pag.  , tab.  b,  fig.  3;  ^jidem-  5.  Polysof.  scabra.  Aphrodila  seb- 
ment  défectueuse.  — Vingt-sept  ira.  Olli.  Fabr.  Faun.  groenl. 

— : '—^e  paires  d’écailles  n®.  ai». — Trcotctqualrc  (“trente-  * 

'■s-séparées,  très-  • six)  scgmnts:  quinze  paires  d'é- 
apge  ntarginale.  cailles  non  croisée 


obliques, 


tres- 
sons frapge 


Polynob  puuclala,  sfghrorlita  mais  cefftndanl  cotntgqes. 
punclaUi.  Müllt  Van.  H-urâr.  6.  P A ' 


écs  sur  le  dos, 

, lomigqcs. 

. Folynoe  longa.  $ phrodiln  longa. 
pag.  i •fai  lab.  i3jj  et  Zoot.  dati.,  O^i.  Fabr.  JFnun.  groenl.  n°.  '.293. 

part.  3,  pag,  *255'  ^description  — Soft Ate*  six  segmens  ; cin- 

sculcment;  car  la  figure  serait  quante-six  paires  d'écailles  non 

plutôt  celle  dë  VA.  senbru  À O-  v croisses  , séparas  stfr  le  dos.  Si 
thma  Fabftcius.  — Viugt  r cinq  - cette  çjpèce  est  une  véritable 
( Vingt  $ej>t  ) segment^  douze  polynoé  ,'  elle  11c  peut,  vu  le 

paires  «T'écailles  non^ruisées , .nombre  cTe  ses  écailles,  avoir 

ponctuées*  en  relief,  av£c  une  témoins  dft  soflünte-huït  segmens  ; 
~ rra lige  marginale.  7 Encore  faut-il  supposer  une  paire 

3.  PoCÎjcob  cirrosa  Aphrodita  cir-  iTceailies  sur  chaque  segment  sur- 
rosa.  VàrU.’  jÿ^pell.zool.  p^g.  96,  * numéraire.  « 

tabs  S,  fig.  3-6.  — Tl-ente-dinrjkf^y.^poLYNOE  minuta.  Aphrodila  mi- 
segftems;  «nie  yaires  d’ccaifles  nutn.  Otl».  Fabr^  Faun.  groenl . 
vésicuwyscs,  nôn  croisées  sur  Ifr  n°.  294. — Quarante-huit  segmens, 

selon  Fabricius;  trente-huit  pai- 
res d'éçailles  séparées  sur  le  dos. 
Cette  espèce  ne  peut  avoir  moins 
de  cinquante  segmcnrf$  elle  est 
analogue  à la  précédente  et  su- 
jette à la  même  remarque. 


•vesicuTeyscs , nôn  c^o: 
dos.  Individu  évidemment  mutilé, 
puisqu'il  ne  pou\ail  a\oir  moins 
de  douze'  paires  d'écailles  , cl  que 
le  nombre  de  ses  anneaux  en  fait 
présumer  quatorze  à quinze;  es- 
pèce par  conséquent  douteuse. 
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Observations.  — Ponr  disposer  les  espèces  de  cette  tfibu  sans 
trop  .violer  leurs  affinités  naturelles , j’ai  crtt  devoir  sj|if  re  le  plan 
cju’iodiqut  l’aspect  des  soies,  et  que  voici  : . 

k.  Soies  des  faisceaux  supérieurs  fines,  tomcntcnses,  sans 
aucun  éclat  métallique.  Polynoe  sqnamaia;  P. 
floccosa.  v 

2.  Soies  des  faisceaux^  supérieurs  grillant  de  tout  l’éclat 

métallique,  plus  fines,  que  celles  des  inférieurs. 
*'  ' Polynoe  Wliosa»;  P.  Impatiens  ; P.  scolopendrina. 

-3.  Soies  des  faisceaux  supérieurs  brillant  de  tout  l’éclat 
* métallique,  plus  grosses  que  celles  des  inferieurs, 
m ^ Polynoe  setosissima.  * ‘ . ' 

Il  est  probable  que  les  caractères  les  plus  importait -des  élytres 
coïncident  avec  ceux  des  soies,  et  que  leur  connaissance  exacte  dé- 
rangerait peu  cette  première  distribution.  Les^noliotos  encore  impar- 
faites queV j’ai  sur  celles  fie  trois  espèces , permettent  seulement  la 
combinaison  suivante  : * * ** 

-u  Élytres,  occupant  toute  la  longueur  du  corps.  Point 
éC élytres  surnuméraires; — Les  élytres  croisées, 
, , ^ recouvrant  exactement  le  dos.  Polynoe  squa- 

mata.  — Les  élytres  .recouvrant  imparfaitement 
le  dos.  Polynoe  impatiens. 

• 2.  Elytres  occupant,  toute  la  longueur  du  corps.  Des  en- 

tres surnuméraires . — Trois  paires  d 'élytres  sur- 
numéraires . roLYNOE  setosissima.  — Quatre 
* i ; paires  : polynoe  floccosa.  — Six  paires  : poly- 
*•  noe  foliosa.  . 

3.  Élytres  n’occupant  que  la  moitié  de  I4  longueur  du 

corps.  Trois  paires  d? élytres  surnuméraires  : po- 
lynoe  scolopcndrina. 

Je  finis  par  un  éclaircissement  sur  ces  élytres.  Il  y a sans  aucun 
doute  analogie  entre  les  écailles  dorsalès  de  certaines  annelides  et 
les  élytees  ou  ailes  de  certains  insectes,  et  cela  suffit  pour  justifier 
la  préférence  que  je  donne  au  mot  élytres  sur  celui  d’écailleS;  mais 
il  s’eu  faut  qu’il  y ai:  identité  -.parfaite.  Il  y a analogie  dans  l'infeer- 
tion,  dans  la  position  dorsale  J dans  la  substance,  tantôt  cornée, 
tantôt  membraneuse;  dans  la  forme  plus  ou  moins  déprimée;  dans 
la  structure  qui  résulte  également  de  d’union  de  deux  membranes  : 
car  les  élytres  des  annelides  sont,  des  espèces  d’utricules  qui  com- 
muniquent parleur  pédicule  tubuleux  avec  l’intérieur  du  corps,  et 
qu^méine,  dans  la  saison  de  la  ponte,' se  gonflent  et  se# remplissent 
d’œufs.  Mais,  si  elles  partagent  rorganisatioq-  vésiculaire  dos  ailes 
des  insectes,  elles  n’en'ônt  ni  la  transparence  ordinaire, m la  séche- 
resse, ni  la  fragilité;  elles  n’en  ont  point  les  riervures  ou  les  vais- 


H.  N.  xxi. 
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seau*  aériens. -D'ailleurs  les  ailes -des  insectes  possèdent  bien  d'au- 
tres caractères  qui  leur  sont  exclusivement  propres  : leur  nombre  est 
très-limité;  elles  sont  articulées  k leur  segment;  ellei  ont  de  puis- 
sans  muscles  pour  les  mouvoir  ; elles  ne  sont  totalement  développées 
que  dans  l'age  adulte,  après  la  dernière  mne,  etc.  J'ignore  à quelle 
époque  de  la  rie  CQiiimencent  à se  manifester  les  élylrcs  des  anne- 
. . lides.  ** 


IL  famille. 

• ’ * ‘ ' * 

LES  NÉRÉIDES,  NEREIDES. 


Branchies  point  saillantes,  ou  saillantes  jnais  pe- 
tites, et  consistant  en  une  ou  plusieurs  languettes 
charnues  qui  font  partie  des  rames  et  sont  comprises 
entre  les  deux  cirres,  paraissant  quelquefois  supple'e'es 
pat  les  cirres  eux-mêmes. 

BoctiiE  formée  par  uhe  trompe  pourvue  au  plus 
de  deux  mâchoires.  — Trompe  cylindrique  ou  ckni- 
forme,  ouverte  seulement  à son  extre'mite',  et  com- 
munément garnie  de  points  saillans  et  cornés  ou  de 
petits  tentacules.  — Mâchoires  dures,  allongées,  dé- 
primées,  pointues,  disposées  pour  agir  horizontale- 
ment , quelquefois  très-petites , le  plus  souvent  nulles. 

YedX  peu  distincts,  ou  distincts  et  au  nombre  de 
quatre.  ' N 

Antennes  peu  rétractiles,  de  forme  variable  -,  gé- 
néralement, de  deux  articles,  courtes  et  en  nombre 
incomplet  : les  mitoyennes  manquent  quelquefois  Lim- 
paire  manque  presque  toujours.;- 

Pieds  à rames  séparées,  ou  confondues  en  une 
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seule  qui  n’a  même  dans  certains  genres  qu’un  "fais- 
âau  de  soies,  toujours  arme'es  d’acicules.  Cirrcs  de 
grandeur  variable.  La  première  paire  de  pieds,  et  une, 
deux  ou  trois  des  suivantes  avec  elle,  ordinairement 
privées  de  soies  et  transformées  en  cirres  tentacu- 
laires 

■ • Genre  IV.  — LYCOKIS*. 


RoüChe  : Trompe  grosse  à la  base,  partagée  en  deux  anneaux 
cylindriques , le  second  plus  petit , et  garnie , sur  l’un  et  l’autre , 
de  tubercules  ou  points  saillans , durs  et  cornés. 

Mâchoires  cornées,  avancées,  dentelées,  courbées  en  faux, 
pointues. 

'ŸEUX  très-distincts  (bruns  ou  noirs),  latéraux,  deux  antérieurs , 
deux  postérieurs. 

Antennes  incomplètes  : • 

Les  mitoyennes  courtes , filiformes , rapprochées  et  insérées 
. devant  le  front,  de  deux  articles,  le  second  très-petit; 

L 'impaire  nulle  ; • , 

Les  extérieures  beaucoup  plus  grosses  et  un  peu  plus  longues 
* que  les  mitoyennes,  comme  urcéolées,  insérées  sous  les 
côtés  de  la  tète,  également  de  deux  articles,  le  second 
petit  et  obtus. 


1 Ajoute*  : intestin  simple  , ou 
garni  tout  au  plus  de  deux  cæcums. 
. Les  hésiones  ont  comme  deux  po- 
ches langues  et  transparentes  atta- 
chées vers  l'oesophage;  les  lycoris 
ont  des  poches  plus  epâiSscs  et  plus 
courtes  ; les  ncphtbys  et  les  phyl- 
lodocés  n’en  ont  point. 

L’estomac  des  néréides,  de  même 
que  celui  des  autres  annelides  de 
ce  premier  ordre,  est  oblang,  et 
communément  fort  peu  distinct; 
sa  place  est  indiquée  à l’extérieur 
par  le  léger  renflement  qui  se  ma- 
nifeste entre  le  premier  segment 


et  le  vingtième  ou  le  trentième. 

Les  vingt  ou  trente  segmens  qui 
viennent  immédjatement  après  la 
tête,  sont  les  seuls  qui  aient  un 
certain  degré  d’importance  et  de 
fixité.  Nous  voyons,  dans  les  espèces 
qui  en  possèdent  beaucoup  d’autres; 
le  hombre  des  anneaux  varier  con- 
sidérablement par  le  seul  effet  de 
l’âge  ou  de  la  grandeur. 

* Xsoxouinffai  &«x« rmu  , sco- 
lopendre tnarinx  antiquorum , spe- 
vialiier  lycorides , generaliter  ncrei- 
des , vet  potiüs  rtereideæ , aphrodi- 
brsan  nejfclis. 

23. 
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PieKS  dissemblables  : les  premiers  pieds  et  les  seconds  non  am- 
bulatoires, privés  de  soies  et  convertis  en  quatre  paires  ^ 
cirres  tentaculaires , qui  s'insèrent  au  bord  antérieur  d’un 
segment  commun,  formé  par  la  réunion  des  deux  premiers 
segmens  du  corps  ; les  pieds  suivans  ambulatoires,  les  derniers 
stylàires. 

Cirres  tentaculaires  sortant  chacun  d’un  article  distinct , 
allongés , sétacés , inégaux  ; les  deux  premières  paires 
moins  grandes  que  les  deux  suivantes , et  le  cirre  supé- 
rieur de  chaque  paire  plus  long  que  l’inférieur. 

Pieds  ambulatoires  à deux  rames  séparées  : la  rame  dorsale , 
pourvue  d’un  seul  faisceau  de  soies , manque  à la  pre- 
mière et  à la  seconde  paires  ; la  rame  ventrale  pourvue  de 
deux  faisceaux.  Soies  torses  ou  courbées  à leur  pointe  , 
garnies  la  plupart  d’une  barbe  terminale.  — Cirres  subu— 
lés  , inégaux  ; les  inférieurs  plus  courts. 

P ieds  salaires  consistant  en  deux  filets  sétacés  terminaux. 

Branchies  Consistant  essentiellement  >pour  chaque  pied  ambula- 
toire en  trois  languettes  ou  branchiolcs  charnues  : la  première 
de  ces  languettes  située  sous  le  cirre  supérieur;  la  seconde , 
sous  la  rame  dorsale  , disparaît  avec  elle  ; la  troisième , ou  la 
plus  inférieure,  sous  la  rame  ventrale. 

TÈTE  peu  convexe,  rétrécie  par-devant,  libre. 

Corps  linéaire  , plus  ou  moins  convexe  en  dessus , à segmens 
très-nombreux , le  premier  des  segmens  apparens  plus  grand 
que  celui  qui  suit.  . . • 

. ESPÈCES.'  . 

I.  LïCORIS  lobulata.  Ljcoris  lobulée.  , . 

Espèce  nouvelle  ou  mal  décrite  des  côtes  de  l’Océan,  communiquée 
,par  M.  Latreille. 

Cours  long  de  cinq  à sept  pouces,  ayant  de  cent  cinq  à cent  dix-sept 
segmens,  selon  l’âge  et  la  grandeur  des  Individus  : le  premier  seg- 
ment presque  égal  aux  deux  suivans  réunis  ; le  dernier  plus  gros 
que  le  pénultième,  portant  les  Glels.  Mâchoires  noires.  Pieds  avec 
des  branchies  à languettes,  à peu  près  de  même  longueur,  égales  à 
leur  bout  ; la  languette  inférieure  plus  cylindrique  que  les  autres. 
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Un  lobe  membraneux  devant  la  base  du  cirre  supérieur,  un  seeond 
lobe  portant  le  cirre  inférieur,  et  un  troisième  arrondi  et  veiné 
terminant  la  double  gaine  de  la  rame  ventrale.  Les  deux  cirres 
courts;  le  Supérieur  dépasse*cep«ndant  un  peu  la  branchîe.  Soies 
assez  fines,  jaunâtres.  Deux  accules  trè*-noirs  Couleur  générale , 
gris  pâle,  avec  des  reflets.  La  ligne  médiane,  apparente  sur  toutes 
les  lycoris , est  dans  celle-ci  d’un  pourpre  foncé. 

2.  Lire  O RI  S podophylla.  Ly  coris  podapkylle. 

Nercis Collect.  du  Mus. 

Espèce  nouvelle  ou  imparfaitement  décrite , communiquée  par  M.  de 
Lamarok. 

Corps  long  de  cinq  à six  pouces,  formé  de  cent  huit  anneaux  : il  en 
manquait  quelques-uns  ; le  premier  anneau  égal  aux  deux  suivans 
réunis.  Mâchoires  brunes,  à peine  dentées.  Pieds  avec  des  bran- 
chies dont  ]a  languette  supérieure  dépasse  Ica  autres,  [a  portion  du 
pied  qui  supporte  à-la-fois  cette  languette  et  le  cirre  supérieur  étant 
plus  longue  que  lès  gaines  ; elle  est,  de  plus,  haute  et  comprimée 
en  forme  de  feuille  : la  rame  •ventrale  a sa  double  gaine  terminée 
par  un  lobe  conforme  comme  dans  l’espèce  précédente , mais  beau- 
coup plus  grand  ; le  cirre  inférieur  est  a^issi  placé  dans  l’échancrure 
•d’un*  autre  petit  lobe.  Les  deux  cirres  sont  grêles  et  dépassent  à 
peine  Ipurs  brar.chioles  respectives , si  ce  n’est  vers  les  extrémités 
du  corps.  Soies  pâles  et  fine*.  Deux  acicules  très-noirs  qui  se  re- 
trouvent dans  toutes  les  espèces  suivantes.  Couleur  générale,  tirant 
sur  le  fauve  pâle*  avec  des  reflets  cuivreux. 

• 

„ • 

.3.  Ly CORIS  folliculata.  Ly  coris  follicuUe. 

• ■ • 

Aulreespèce  nouvelle. 

4 Corps  ayant  cent  six  anneaux.  L’individu  que  j’ai  sous  les  yeux  n’est 
pas  complet.  On  ne  peut  le  rapporter  à l’espèce  précédente,  parce 
que  les-  cirres  inférieurs  sont  sessiles , et  que  tes  rames  ventrales 
n’ont  point  de  grand  lobe  terminal.  Les  soies,  sont  moins  pâles  et 
moins  fines.  Les  mâchoires  sont  mieux  dentées.  La  couleur  géné- 
rale et  les  autres  caractères  sont  à peu  près  les  mêmes. 

4-  LYCORIS  fucata.  Lj  coris  fardée. 

i 

Nereïs ; Cuv.,  Cnllea. 

Espèce  de  l’Océan,  découverte  par  M.  Homberg,  communiquée  par 
M.  Cuvier. 
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Cours  formé  de  cent  dix-neuf  srgmens,  quoique  de  taille  médiocre 1 ; 
le  premier  segment  moins  grand  que  les  deux  nui  vans  réunis  ; ceo  x -ci 
égaux  entre  eux.  Mâchoires  ferrugineuses.  Pieds  arec  des  branchies 
dont  la  languette  supérieure  Repasse  les  autres,"  itoo  .parce  qu’élic 
est  plus  longue,  mais  parce  que  la  portion  du  pied  qui  la  supporte 
oV’St  pas  moins  saillante*  que  dans  les  deux,  espèces  précédentes, 
quoiqu’elle  ne  soit  ni  aussi  élevée,  ni  aussi  comprimée.  Rames'uen- 
trhles: surmontées  d’une  pointe  conique.  «Soifs  ferrugineuse»,  point 
trèvfiucs  ; celles  du  faisceau  inférieur  de  la  rame  ventrale  plus  co- 
lorées, plus  grosses  que  Irt»  autres,  et  la  plupart  sans  barbe  termi- 
nale ; caractère  qu’elles  conservent  plus  ou  moins  dans  les  diverses 
congénères.  Cirres  médiocres  : le  supérieur  cxcèdç  très-sensiblement 
sa  languette  branchiale;  V inférieur  esl  égal  à la  sienne.  Couleur 

* gris  cuivreux  pale,  tirant  au  chamois  sur  les  pieds;  les  branchies  se 
. font  remarquer  par  une  forte  teinte  de  brun. 

5.  Lycoris  ægyptia.  Lycoris  égyptienne. 

Lycoris  ægyptia.  Annelides  gravées.,  pl.  iv,  fig.  x;  individu  du  golfe 
de  Soneys,  , 

Espèce  nouvelle  tic  la  mer  Rouge,  commune  dans  les  interstices  des 
pierres,  sous  les  fucus,  entre  les  racines  des  madrépores,  etc.  On 
la  trouve  ordinairement  logée  dans  un  fourreau  membraneux. 

Conps  composé  de  cent  seize  segmens  sur  deux  individus  adultes  et 
longs  de  cinq  pouces,  de  soixante-trois  seulement  sur  un  pelit  indi- 
vidu : le  premier  segment  égal  en  grandeur  aux  deux  Suiv.Tus  réu- 
nis ; le  dernier  renflé  à l’ordinaire,  strié  longitudinalement,*  portant 
deux  longs  filets.  Mdtlioircs  brun-noir.  Pieds  fiVcc  le. côté  supérieur 
des  rames  dorsales  enedrô. allongé,  mais  point  comprimé  ni  élevé  : 
langnAtcs  branchiales  divergentes  ; elles  sont  d’abord  à peu  près 
égales,  mais  insensiblement  la  supérieure  et  l’intermédiaire  devien- 
nent .du  double  au  moins  plus  longues  que  l’inférieure  ; elles  sont 
plus  grêles  et  plus  cylindriques  en  approchant  de  l'anus  : les  gaines 
. se  terminent  par  des  lobules  charnus,  aussi  grands  sur  les  deux 

* premières  paires  de  pieds  que  les  languettes  branchiales  elles- 
mêmes.  Soies  assez  grosses,  ferrugineuses.  Cirres  courts  : le  supé- 
rieur ne  dépasse  point  la  branchie,  si  ce  n’est  vers  les  deux  extré- 
mités du  corps.  Couleur  gris- rougeâtre ,' tirant  au  vineux,  plus 
intense  sur  le  (los,  près  de  la  teLc,  sans  beaucoup  de  reflets  : les 
rames  dorsales  sont  marquées  d’une  tache  brime,  et  entourées  d’un 
petit  cercle  brun  à la  base  de  la  branchie.  La  ligne  médiane  parait 
rouge  dans  l’animal  vivant*. 

i .*  * . 

1 C’est  - à - dire  , au  - dessous  de  corc  plus  vif  dans  la  lycoris  nunlia  . 
quatre  pouces.  et  vraisemblablement  dans  beaucoup 

* Celte  ligne  esl  d’un  rouge  en-  d’autres. 
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6.  lACORIS  mibila.  L/coris  nébuleuse ■ 

• • * * 

Nereïs. ......  Collecl.  du  Mus.  * 

Espèce  nouvelle  oü  maï  décrite,  communiquée  par  M.  de  Lamarck. 
Corps  long  de^uatre  à cinq  pouces,  fdrmc'de  cenl  deux  segmens  sur 
un  individu  incomplet  et  auquel  il  paraiss<ait  en  manquer  une  dou- 
zaine , le  premier  segment  de  la  grandeur  des  deux  suivans  réuni# 
Mâchoires  grandes,  brun-noir.  Pieds  assez  semblables  ù ceux  de 
l'espèce  précédente,  à rames  moins  séparées;  le  coté  supérieur  des 
rames  dorsales  cesse  et  ccssèra  désormais  d'être  saillant  et  de  dé- 
passer les  gaines;  les  languettes  branchiales  sont  un  peu  moins  écar- 
tées , cylindriques;  la  languette  supérieure  devient  seule  plus  longue 
que  l’inférieure.  Soies  assez Ünes,  jaunâtres.  Cirres  petits,  les  supê- 
rieurs  égaux  ù leur  languette  branchiale  près  de  la  tête,  beaucoup 
* plus  courts  vers -le  milieu  du  corps,  et  portés  sur  un  tubercule 
qui  les  en  écarte  à leur  insertion.  Couleur  d'un  gris  cuivreux  som- 
bre, tirant  sur  le  violet , avçc  une  ligne  nébuleuse  plus  foncée  sur 
le  bord  antérieur  des  segmens,  tant  dessus  que  dessous;  pieds  jas- 
pés de  brun.  • 

7.  Ly  CORIS  fui  va.  Lycoris  fauve. 

• ^ , 

Nereïs  fulva.  Coflect,  du  Mus. 

Fdpècc  nouvelle  et  très-distincte.  * * 

Corps  formé  de  quatre-vingt-douze  à cent  segmens , déprimé , de 
taille  médiocre,  le  premier  segment  à peine  plus  grand  que  le  se- 
cond e.t  absolument  égal  au  troisième.  Mâchoires  remarquables  par 
leur  couleur  d'un  jaune  clair.  Pieds  profondément  séparés,  minces, 
à franchies  fort  petites;  la  languette  supérieure  en  cône  comprimé, 
très-pointû;  gaines  surmoorées  d’un  ou  deux  lobules.  Soies  longues, 
pâles,  et  toute#  très-fines.  Les  deux  cirres  grêles,  et  beaucoup  plus 
- courts  encore  que  leur  languette  branchiale  respective.  Couleur  un 
peu  cuivreuse,  tirant  au  fauve  pâle;  les  branchies  piqtaetéf#  quel- 
qoefois  de  brun.  . * . •. 

8.  LYCORIS  rubida.  Lycoris  rougeâtre. 

Nereïs Cuv.,  Collccl . * • . 

Espèce  nouvelle  «lu  voyage  de  Pérou;  individu  communiqué  par 
M.  Cuvier. 

. Corps  de  taille  médiocre,  formé  de  cent  segmens,  le  premier  à peu 
près  égal  aux  deux  suivans  réunis.  Mâchoires  brunes,  armées  de 
quatre  à cinq  fortes  dents.  Pieds  avec  des  branchies  à languettes 
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courtes^,  égales  cotre  élites  ; toutes  .obtuses  ; la  double  gaine  de  la 
rame  ventrale  surmontée  seule  d’un  petit  lobule.  Soies  fines.  Cirres 
courts,  mais  beaucoup  moins  que  dans  l’espèce  précédente!1;  le  supé- 
rieur dépasse  sensiblenient  la  branchie.  Couleur  gris-rougeàtre  som- 
bre et  tirant  sur  le  marron  ; uq  léger  trait  brun  de  chaque  côté  du 
dos.  . * «'  . » 

g.  Lycorjs  pulsatoria.  Lycoris  pulsatoùe. 

Nereïs  pulsatorîa.  Montagu  et  Leach,  Collect. 

Nercïs.......  Collect,  du  Mus. 

Espèce  des  mers  d’Europe , communiquée  par  MM.  Leach  et  de 
Lamarck. 

Corps  formé  de  quatre-vingt-dix-neuf  à cent  un  segmens,  de  cent 
dix-sept  dans  un  individu  de  grande  paille , le  premier  ségment  à 
peu  près  égal  aux  deux  suivans  réunis.  Mâchoires  brun-noir.  Bran- 
chies à languettes  presque  égales;  la, supérieure  est  plus  conique  et 
devient  un  peu  plus  longue  que  les  autres.  Soies  assez  fines.  Cirres 
courts;  le  cirré  supérieur  n’atteint  pas  même  le  sommet  de  la 
branchie.  Couleur  gris  clair,  tirant ^au  fauve,  avec  reflets. 

10.  LYCORIS  margaritacea.  Lycoris  nacrée. 

Nereïrf  margaritacea.  Leach,  Colletl.y  et  Encycl.  hrit . , Supplément, 
tom.  i,  pag.  45i , tab.  xxvi,  fig.  5. 

Espèce  des  côtes  de  l’Océan  ; individu  communiqué  par  M-  Leach. 

Corps  long  de  trois  pouces  neuf  lignes;  plus  court,  relativement  à 
son  épaisseu*,  que  dans  les  congénères;  plus  gros  vers  la  tête  ; formé 
de  soixante-quinze  segmens,  le  premier  égalant  au  moins  en  gran- 
deur les  deux  suivans  réunis.  Mâchoires  brun-noir,  à quatre  à cinq 
grosses  dents.  Pieds  petits,  à languettes  branchiales  très-courtes  , 
égales,  dépassées  par  les  deux  cirres  qui  sont  néanmoins  fort  mé- 
diocres ; le  cirre  supérieur  les  excède  des  trois  quarts  de  Sa  longueur. 
Soifs  ferrugineuses,  point  très-fines;  gaines  sans  aucun  lobule  ter- 
minal. Couleur  gris  de  perle  avec  de  beaux  reflets  ; les  pieds  sont 
presque  blattes. 

11.  LYCORIS  nuaiîa.  Lycoris  messagère. 

• 

Lycoris  mania.  Annelides  gravées,  pl.  iv,  fig.  3<  individu  du  golfe 
de  Soueys, 

Espèce  nouvelle  des  côles  de  la  mer  Rouge.  Elle  est  très-agile;  je  ne 
lui  ai  point  vu  d«  fourreau.  , 

Corps  long  de  cinq  & six  pouces,  plus  grêle  que  dans  la  plupart  des 
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congénères,  formé  de  cent  dix-huit  segmens  et  davantage,  le  pre- 
mier segment  n'égalant  pas  en  grandeur  les  deux  suivans  réunis. 
Mâchoires  brun-noir.  Pieds  à rames  rapprochées,  avec  des  bran- 
chies à’  languettes  allongées , presque  égales  : la  languette  supérieure 
plus  grande,  plus  conique;  l'inférieure  plus  petite  que  les  deux 
autres,  plus  cylindrique.  Soies  fines,  d’un, jaune  pâle;  gaines  sans 
aucune  dent  terminale,  Cirre  supérieur  d'abord  égal  i sa  languette 
branchiale,  la  dépasse  ensuite  de  manière  â devenir  quatre  à cinq 
fois  plus  long;  le  cirre  inférieur  toujours  plus  court  que  la  sienne. 
Couleur  gris-clair  de  la  lycoris  nacrée,  avec  les  mêmes  reflets. 


Observation.  — Les  nereis  pelagica,  incisa , fimbriata  et  aphro- 
ditoides  de  Cmelin,  doivent  encore  être  rapportées  au  genre  lyco-, 
ris , qui  est  un  des  plus  naturels  et  des  plus  nombreux  en  espèces. 

Genre  V.  — NEPUTHYS. 

Bouche  r Trompe  amincie  à la  base  , partagée  en  deux  anneaux  : 
le  premier  très-long,  clayiforme,  hérissé  vers  le  somihet  de 
plusieurs  rangs  de  petits  tentacules  pointus  ; le  second  très- 
court,  avec  l’orifice  longitudinal,  garni  d’un  double  rang  de 
tentacules. 

Mâchoires  renfermées  dans  la  trompe,  petites,  cornées, 
courbées,  très-pointues.  _ . . . 

Yeux  peu  distincts. 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  écartées,  extrêmement  petites,  de  deux  ar- 
ticles inégaux,  le  second  très-court  ; 
impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  h peu  près  égales  aux  mitoyennes  , situées 
plus  bas  , consistant  de  même  en  deux  articles,  le  second 
très-court  et  pointu. 

Pieds  presque  semblables  : les  premiers  et  les  seconds  ambula- 
toires comme  les  suivans , et  portés  de  même  sur  des  segmens 
distincts  ; les  derniers  stylaires. 

Pieds  ambulatoires  à deux  rames  séparées  , pouvues  chacune 
d’un  seul  rang  de  soies , la  rame  ventrale  de  la  première 
paire  transformée  en  un  petit  cirre  porté  par  un  article 
globuleux.  Soies  écartées  très-simples. 
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.Cirres  supérieurs  point  saillans  ; les  inférieurs  en  'mamelons 
très-obtus. 

Pieds  salaires  réunis  en  tin  seul,  filet  terminal. 

Branchies  milles  aux  trois  premières  paires  de  pieds , consis- 
tant, pour  les  autres-,  en  une  seule  languette  charnue,  re- 
courbée en  faucille , attachée  par  sa  base  au  sommet  de  la 
rame  dorsale  ,■  inclinée  et  reçue  entre  les  deux  rames.  • 

Tête  peu  Convexe,  rétuse  , libre. 

Corps  linéaire,  àsegmens  très-nombreux,  le  premier  des  seg— 
mens  apparensplus  court  que  celui  qui  suit.  # * 

ESPÈCE. 

i.  Nephthys  Hombergii.  Nephth y s de  Homberg.  • 

Nerei's  Hombergii.  Collect.  du  Mus. 

Nephlhys  Hombergii.  Cuvie a,  Collect.,  et  Règne  animal,  loin,  iv., 
pag.  i73. 

Espèce  découverte  stir  les  bords  de  l’Océan  par  AI.  Homberg. 

Corps  de  deux  pouces  et  demi  à trois  pouces,  tétraèdre,  formé  de 
cent  .vingt-cinq  à cent  trenle-nn  segmens  sillonnés  des  deux  côtés 
en  dessus,  le ‘dernier  segment  globuleux,  portant  le  Glct  stylaire. 
Mâchoires  noires,  sans  dentelures.  Tête  presque. hexagone , ayant 
ses  quatre  ahtennes  à peu  près  coniques.  Rames  écartées  : la  rame 
dorsale  plus  large,  bordée  d’un  feuillet  membraneux  ; la  rame  ven- 
trale terminée  par. un  grand  feuillet  également  membraneux,  de 
forme  ovale.  Soies  jaunes,  longues  et  fines.  Àcicules  noirs.  Filet 
de  l’anus  subulé  et  délié.  Couleur  fauve,  avec  de  beaux  reflets  sur 
le  dos  et  une  bandelette  fort  brillante  sous  le  ventre,  qui  s’étend 
jusqu’è  l’anus. 

Genre  VI.  — ARLCIA. 

BOUCHE  : Tfompe  très-courte , inarticulée  , garnie  à son  orifice 
de  plis  saillans  et  prolongés  dans  son,  intérieur,  sans  autre  ten- 
tacqles.  • » 

Mâchoires  nulles. 

Yeux  peu  distincts. 

Atctennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  écartées , excessivement  petites , de  deux  ar- 
ticles inégaux,  le  premier  plus  gros,  le  second  subulé  ; 

L’ impaire  nulle  ; 
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Les  extérieures  égales  aUx  mitoyennes -et  rapprochées  d’elles , 
consistant  de  même  en  deux  articles , le  dernier  subtile. 

PIEDS,  tous  ambulatoires,  à l’exoeption  peut-être  de  la  dernière 
paire , d’ailleurs  de  deux  sortes  : 

i°.  Premiers. pieds  et  les  Suivans  jusques  et  compris  les  vingt- 
deuxièmes,  à deux  rames  séparées  : la  rftme  dorsale  èXttnlt, 

,.  oblongue,  échancr^e,  munie,  sur  sa  face  antérieure,  de 
trois  faisceaux  de  soies  longues  fct  fines,'  le  principal  fais- 
ceau sortant  de  la  base;  la, rame  ventrale  très-farge,  ar- 
rondie set  profondément  crénelée  à son  bord,  garnie  d’un 
rang  extérieur  de  soies  fines  séparées  en  faisceaux  par  les 
crénelyres , et  d’un  triple  rang  intérieur  très-serré  de 
grosses  soies  -cylindriques  et  courbées  à leur -pointe,  "qui 
occupe  aussi  toute  sa  largeur*  * 

3°.  Vingt-troisièmes  pieds  et  les  suivans  jusqu’à  la  dernière 
paire , à deux  rames  très-rapprochées , également  étroites  ; 
la  première  munie  de  trois  faisceaux  de  soies  fines  , la  se- 
conde d’un  seul  faisceau.  • ••  , 

Cirres  supérieurs  écartés  de  la  rame  dorsale,  allongés,  dé- 
primés, striés,  terminés  eu  pointe  avec  un  article  .dis- 
tinct ; nuis  à la  première  paire  de  pieds  et  aux  trois  paires 
suivantes.  — Cirres  inférieurs  point  saillans. 

Dernière  paire  de  pieds inconnue. 

Branchies  nullcs  aux  dix-sept  premières  paires  de  pieds;  con- 
sistant ensuite,  jusqu’à  la  vingt-deuxième  inclusivement,  en 
une  seule  languette  charnue,  située  a la  base  supérieure  dq  la 
rame  ventrale,  et,  depuis  la  vingt-deuxième,  en -deux  lan- 
guettes, une  à 1^  base  supérieure,  l’autre  à la  base  inférieure 
de  cette  même  rame.  . ■ , 

TÊTE  petite,  conique,  lijtre,  portant  sur  ses  côtés  les  quatre 
antennes. 

Corps  linéaire , plat  en  dessus  , demi-cylindrique  en  dessous , à 
segmens  courts  très-nombreux  : lé  premier  des  segmens  appa- 
reils plus  petit  que  celui  qui  suit , sans  pieds  distincts  ; le  vingt- 
unième  et  les  six  suivans  frangés  par-dessous , sur  les  deux  côtés 
de  leur  bord  antérieur. 
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* . ' * • 

~ > ‘ ESPÈCE.  *•  * ‘ 

* • • • * • 

i.  ÀRICIA  sertulata.  Aride  sertulée. 

Espace  nouvelle  des  Lords  de  l'Océan;  individu  envoyé  de  la  Rochelle 
• à M.  Çuviçr  par.IVC- d’Orbigny. 

Corps  long  de  neuf  à dix  pouces,  composé  de  deux  cent  soixante- 
douze  segmens  dans  l’individu  que  j’ai  sous  les  yenx  , et  qui  n’est 
pas  complet  ; les  sept  segmeos  frangés  précédés  et  suivis  de  quel- 
ques-uns qui  lé  sont  vers  la  lignerai érale  seulenietft.  Pieds  rappro- 
chés de  la  ligne  dorsale , et  presque  complètement  tournés  en  dessus, 
‘ formant  ainsi  sur  le  dos  qualr£  rangées  longitudinales  d’appendices 
saiHans,  les  deux  rangées  intérieures  produites  par  les  cirres  qui 
semblent  plus  grands  et  plus  saillans  que  les  doubles  rames  dont  se 
composent  les  rangées  extérieures.  Rames  dorsales  à soies  très-fines 
d’un  jaune  clair,  disposées  sur  trois  rangs,  dont  un  sort  de  la  base, 
le  second  du  bord  supérieur,  et  le  troisième  du  sommet  : les  rames 
ventrales , qu  crêtes  des  vingt-deux  premières  paires  de  pieds,  ont 
jusqu’à  douze  crénclures  charnues  sur  les  paires  intermédiaires;  leurs 
deux  faisceaux  de  soies  fines  les  plus  appnrens  séparent  la  seconde 
crénelure  de  la  première  et  de  la  troisième;  les  grosses  soies  cylin- 
driques, qui  composent  le  rang  principal  de  ces  rames,  sont  jaunes , 
très-brunes  à leur  pointe , qui  est  fort  courbée  et  dépassée  par  les 
crénelures.  Acicules  petits  et  bruns.  Couleur  générale,  gris  paie  avec 
quelques  légers  reflets. 

Genre  VII.  — GlYCERA. 

Bouche  : Trompe  longue, -cylindrique,  un  peu  claviforme  , d’un 
séul  anneau  , sans  plis  ni  tentacules  à son  orifice. 

Mâchoires  nulles.  . f • ■ • 

t 

Yeux  peu  distincts.  • . . 

Antennes  incomplètes  : • 

Les  mitoyennes  excessivement  petites , divergentes  , t>i-arti- 
culées  j snbulées  ; 

U impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables  aux  mitoyennes,  divergeant  en 
croix  avec  elles. 

Pieds  , tous  ambulatoires , sans  exception  de  la  dernière  paire  , 
à deux  rames  réunies  en  une  seule  , pourvue  de  deux  faisceaux 
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de  soies  diyisés  chacun  en  deux  autres  ; les  premiers , seconds , 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds  à peu  près  semblables  aux  sqi- 
vans^  mais  fort  petits,  surtout  les  premiers.,  et  portés  sur  un 
. segment  commun  formé  par  la  réunion  des  quatre  premiers 
segmens  du  corps.  Soies  très-simples.  .,  . 

Cirres  inégaux , les  supérieurs,  en  forme  de  mamelons  coni- 
ques, les  inférieurs  à peine  saillans. 

Dernière  paire  de  pieds  séparée  de  la  pénultième  et  tournée 
directement  en  arrière. 

Branchies  consistant,  pour  chaque  pied,  en  deux  languéttes 
charnues , oblongues , finement  annelées , ^réunies  par  leur 
base  et  attachées  à la  face  anterieure  des  deux  rames  sur  leur 
suture.  ’ • • . . ' , 

Tète  élevée  et  en  cône  pointu , portant  les  quatre  antennes  à son 
sommet , parfaitement  libre. 

Corps  linéaire,  convexe,  à segmens  très-nombreux;  le  premier 
des  segmens  apparens  beaucoup  plus  grand  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

i.  Glycera  unicornis.  Gljcère  unicome. 

Nereïs  atba.  Mull.,  Zool.  nat.,  tom.  it,  tab.  6a,  fig.  Ç,  7.  _ Gmjbl., 
Sjrst.  nat.,  pag.  3ng,  n°.  ao.  . 

N.  nnîcomTs,  Cuv.j  Collect.  . 

Espèce  dont  la  patrie  ne  m’est  pas  connue,  car  je  ne  loi  rapporte 
qu’avec  beaucoup  de  doute  la  nereïs  alba  de  Millier. 

CoAps  long  de  près  de  denx  pouces,  cylindrique,  un  peu  renflé  vers  sa 
partie  anterieure  , et, composé  de  cent  six  segmens  t ers-serrés,  divi- 
sés chacun  par  un  trait  annulaire  qui  les  fait  paraître  doubles.  Pieds 
petits,  couronnés  à leur  sommet  par  cinq  dents  membraneuses  et 
pointues,  deux  antérieures,  deux  postérieures  et  une  inférieure. 
Soies  blanches  et  très-fines;  quelques-upes  plus  courtes,  jieiculcs 
jaunes.  Branchies  à languettes  inégales , la  supérieure  plus  longue. 
Couleur  du  corps,  fauve  bronzé  ; les  pieds  roussàtres. 

Genre  VIII.  — ophelia. 

Bouche  : Trompe  très-courte,  couronnée  d’un  cercle  de  tenta- 
cules, pourvue  en  outre  de  plis  saillans,  et,  supérieurement, 
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„ d’uu  palais  charnu , renflé,  prolongé  en  forme  de  côte  cylin- 
drique dans  l’intérieur  de  la  trompe,  comprime  en  crête  den- 
telée vers  son  orifice.  \ ' • 

Mâchoires  milles.  • • ' 

Yeux  distincts , écartés,  deux  antérieurs  plus' grands,  deux  pos— 
'.térieurs.  • ? ■ % ' 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  excessivement  petites,  très-écartées,  de  deux 
• articles  ,1e  dernier  subulé  ; • 

' , U impaire  nulle; 

Les  extérieures  semblables,  pour  la  forme  et  la  grandeur, 
aux  mitoyennes , et  rapprochées  d’elles.  . ■ • 

Pieds  ; les  derniers  exceptés , tous  ambulatoires , très-petits  , à 
. deux  rames  courtes  : la  rame  dorsale  pourvue  d’un  seul  fais- 
ceau de  soies;  la  rame  ventrale , .de  deux  faisceaux.  Soies  fines, 
très-simples. 

Cirres  supérieurs  point  saillans  ; les  • inférieurs • articulés  à la 
base , cylindriques  et  très-longs  sur  les  pieds  de  la  partie 
moyenne  du  cofps , depuis  1?  septième  paire  de  pieds  jus- 
qu’à la  vingt-unièmé  inclusivement,  peu  saillans  ou  nuis 
sur  toutes  les  autres. 

Derniers  pieds  réunis  en  un  filet  court  et  terminal. 

Branchies  milles. 

Tète  soudée  aux  deux  premiers  segmens,  divisée  antérieurement 
en  deux  cornes  saillantes  et  divergentes  qui  portent  les  an- 
tennes. 

Corps  cylindrique , formé  d’anneaux  peu.  nombreux  et  peu  dis- 
tincts , les  deux  premiers  réunis  égaux  au  troisième. 

• . ESPÈCE. 

i.  OPHELIA  bicornis.  Ophélie  bicorne. 

Nouveau  genre  d’annelides.  C u v . , Collect. 

Espèce  des  cèles  de  l’Océan,  découverte  par  M.  d’Orbigoy. 

Corps  long  de  deux  pouces,  assez  épais  , sensiblement  renflé  vers  son 
bout  postérieur,  composé  de  trente  segmens  pourvus  de  pieds  à 
rames,  les  quinze  intermédiaires  portant  les. longs  cirres,  qui  de- 
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viennent,*  plus  sxillans  par  degrés  et  se  raccourcissent  de  niémê; 
le  tr.cntc-udièuie  cl  dernier  segment  conique,  terminé  brusquement 
par  un  style  en  pointe,  et  pourvu  d’un  grand  anns  supérieur. à deux 
lèVres  transverses.  Trompe  garnie  dp  quatorze  tentacules  pointus  et 
d’autant  de  plis  dans  son  intérieur;  sa  crête  membraneuse  découpée 
en  sept  dents.  Cornes  de  la  tête  égales  aux  tentacules.  Soies  dorées  , 
excessivement  fines.  Acicules  jaunes.  Couleur  générale , gris  clair 
avec  de  beaux  reflets. 

Genre  IX.  — HESIONE.  • » . 

Bouche  : Trompe  grosse , profonde  , cylindrique  ou  conique , de 
deux  anneaux,  le  dernier  court , avec  l’orifice  circulaire  , sans 
plis  à l’intérieur,  ni  tentacules.  ’ 

Mâchoires  nulles..  . - 

Yeux  très-distincts , latéraux , deux  antérieurs  plus  grands  , deux 
postérieurs. 

Antennes  incomplètes  ": 

, Les  mitoyennes  excessivement  petites,  très-écartécs , dé  deux 
articles,  obtuse:»', 

l'impaire  nulle  ; - ' » . 

Les  extérieures  semblables  aux  mitoyennes  et  rapprochées 
d’elles.  ' 

PjedS  dissemblables  : les  premiers  , seconds , troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires  , privés  de  soies  et  convertis  en  huit 
paires  de  cirres  tentaculaires  très-rapprochées  de  chaque  côté  , 
et  attachées  à un.  segment  commun , formé  par  la  réunion  des 
quatre  premiers  ségmens  du  corps  ; les  pieds  suivans  , compris 
la  dernière  paire , simplement  ambulatoires.  , 

Cirres  tentaculaires,  sortant  cliacun  d’un  article  ‘distinct-, 
longs  , filiformes  , complètement  rétrafctiles , inéganx  ; le 
cirre  supérieur  de  chaque  paire  un  peu  plus  long  que  l’in* 
férieur.  "■ 

Pieds  ambulatoires  à une  $eule  rame  pourvue  d’un  seul  -fais- 
ceau de  soies  et  ordinairement  d’un  seul  acicule.  Soies 
cylindriques,  munies,  vers  le  bout,  d’une  petite  lame 
cultriforme  , articulée  et  mobile.  — Cirres  filiformes  , fa- 
cilement et  complètement  rétrSctiles,  inégaux;  les  cirres 
supérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  inférieurs,  sortant 
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d’un  article  distinct  et  cylindriqu'e  ; ils  dîffcfent  à peine 
des  cirres  tentaculaires.  ! ■ . 

BRANCHIES  point  saillantes  et  comme  nulles.  ' 

TÈTE  divisée  en  deux  lobes  par  un  sillon  longitudinal,  très— 

• ré  tu  se  et  complètement  soudée  au  segment  qui  porte  les  cirres 
tentaculaires.  • 

Corps  plutôt  oblong  que  linéaire , peu  déprimé , à segmens 
peu  nombreux  , le  premier  des  segmens  apparèns  surpassant  à 
peine  en  grandeur  celui  qui  suit. 

ESPÈCES. 

1.  HESIONE  splendida.  Ilésione  éclatante. 

Hesione  spleodida.  Annelides  gravées , pl.  ni.fig.  3j  individu  du  golfe 

, de  Soueys.  , , . 

N.  margaritca.  Cuv.,  Collect.  • 

Espèce  nouvelle  que  M.  Mathieu  a trouvée  à llle  de  France  et  que, 
j’ai  rapportée  moi-même  des  côtes  de  la  mer  Rouge.  Elle  nage  assez 
bien  en  s’aidant  de  ses  longs  cirres.  ' , 

, Corps  long  de  près  de  deux' pouces,  sensiblement  rétréci  dans  sa 
moitié  antérieure,  formé  de  dix-huit  segmens  apparèns,  qui  ont, 
à l’exception  du  premier,  les  côtés  séparés  do  la  partie  dorsale 
renflés , plissés  et  marqués  d’un  sillon  profond  sur  l’alignemebt  des 
pieds.  Dix-sept  paires  de  pieds  à rames,  Axées  à la  partie  anlé- 
- rieùre  des  segmens;  la  dernière  paire  seule  notablement  plus  petite 
que  les  autres,  cooservant  toutefois  de  longs  cirres,  portée  par  un 
segment  rétréci  dès  son  origine  et  comme  arrondi  avec  l’amis  un  peu 
Saillant  en  tube.  Soies  fortes,  roides,  jaunâtres  : leur  petite  lame  ter- 
minale est  plus  allongée,  plus  obtuse  dans  les  individus  de  la  mer 
Rouge.  Acicule  très-noir.  Cirres  roussâtres,  fort  délicats  ; les  infé- 
rieurs ne  dépassent  que  de  moitié  les  gaines , dont  l’oriflee  n’offre 
aucune  dent  particulière.  Couleur  générale , gris  de  perle  avec  de 
très-beaux  reflets  ; Je  ventre  porte  une  bandelette  plus  éclatante  , qui 
s’étend  de  la  trompe  à l’anus.  ' . . 

2.  HESIONE  fesliva.  Ilésione  agréable.’ 

Espèce  des  côtes  de  la  Méditerranée , découverte  à Nice  par  M.  Risso  , 
communiquée  par  M.  Cuvier. 

Très-semblable  à la  préccdfnte  , quoique  moins  grande.  Même  nom- 
bre de  segmens  et  de  pieds.  Trompe  conique  plutôt  que  cylindrique. 
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- Le  corps  a fort  pca  d«  reflets,  et, ses  anneaux  sont  un  peu  allongés. 
Je  n’ai  pas  vu  les  cirres,  qui  étaient' tous  retirés  en  dedans.  Un  se- 
cond açictile  fort  grêle;  Les  soies  sans  lames  mobiles,  paraissaient 
tronquées  accidentellement'  à la  pointe. 

Qenre  X. — .MYKIANA. 

•/•*.**  • --  » * 

• • * ' J 

Bouche  : Trompe  grosse  , longue,  de  deux  anneaux j le  premier 
très-long  , clayiforme  , hérissé  de  courts' et  fins  tentacules  ; le 
• second  plissé.  ; " • ' ; ’ . - 

■Mâchoires  milles. 

Yeux  peu  distincts , deux  antérieurs  , denx  postérieurs.  . 
Antennes  incomplètes  : . 

Les  mitoyennes  écartées , petites , coniques , de  deux . arti- 
cles distincts , le  second  subulé  ; 

• L "‘impaire  nulle  ; - ' 

Les  extérieures  semblables , pour  la  forme  et  la  grandeur , 
aux  mitoyennes,  insérées  un  peu  plus  en  avant,  et  diver- 
■ géant  en  croix  avec  elles. 

Pieds  dissemblables  : les  premiers  , seconds,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires , privés  de  soies  et  convertis  en  huit 
cirres  tentaculaires,  deux  supérieurs  , six  inférieurs,  disposés 
sur  les  côtés  de  trois  segmens  peu  distincts  forcés  par  la  réu- 
nion des  quatre  premiers  segmens  du  corps  ; les  pieds  sui- 
vans,  excepté  peut-être  la  dernière  paire,  simplement  ambu- 
latoires. 

Cirres  tentaculaires  filiformes , inégaux  ; le  supérieur  de  chaque 
. côtéplus  longque  les  trois  inferieurs,  l’antérieur  de  ceux-ci' 

• le  plus  court.  *.  * • 

Pieds  ambulatoires  à une  seule  rame  pourvue  de  deu*  fais- 
ceaux de  soies  fines  et  simples , ou  plutôt  d’un  seul  divisé 
cd  deùx  par  un  adcule.  — Cirres  allongés,  rétractiles  : 
•les  supérieurs,  dilatés  près  du  sommet,  plus  grahds  que 
les  inférieurs;  ccux-éi  filiformes. 

Dernière  paire  de  pieds.  .......  inconnue. 

Branchies  paraissant  suppléées  par  les  cirres,  d’ailleurs  nultes. 

Tête  rétrécie  en  arrière,  élevée  sur  Je  front  en  un  pône  court, 

• 1 1 » 
qui  porte  les  quatre  antennes. 

H.  N.  xxi.  24 
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Corps  linéaire , très-étroit , formé  de  scgmeps  très-nombreux  ; 

le  premier  des  segmens  apparcns  pas  plus  grand  que.  celui  qui 

suit.  , 

ESBECE.  • • 


I..MYRUNA  longîssima.  Myriane  très-longue.  , • 

Nouveau  genre  d’apnelidfea.  Cev.,  Collecf.  . 

Espèce  des  cèles  de.  l’Océan,' découverte  par  M.  d Orbigny  , corn- 
mumqtiée  par  M.  Cuvier.  * , ..  -, 

Corps  long  de  plus  de  ^idgt-sept  pouces  sur  une  ligne  el  demie  de 
largeur,  par  conséquent  très-grêle  , presque  cylindrique , forme  sur 
un  individu  incomplet  de  (rois  cent  trente-deux  anneaux  peu  mar- 
ques, striés  circulairement.  Trompe  hérissée  de  tentacules  presque 
imperceptibles.  Un  mamelon  conique  sur  la  nuque.  Cirres  plus  longs 
que  les  rames,  les  inférieur* très-rétractiles.  Rames  ciliées  par  deux 
légets  faisceaux  rapprochés  du  sommet , l’inférieur  le  plus  louffu.et  le 
mieux  épanoui.  SoleS  jaunâtres  Aciculc  d’un  jaune  de  suecm.  On  re- 
. Utnrque,  sous  la  hase  des  cirres  tentaculaires  postérieurs,  quelques 
'traces  des  autres  paries  du  pied.  Couleur  générale,  blanc-bloualre , 
avec  de  légers  reflets';  les  cirres , contractés  et  déformes  pour  la 
plupart , paraissent  d’un  pourpre  foncé.  . ■ 

• • Genre  XI.  — PllYl.LODOCE.  « . • 

KoucrtE  : Trompe  grosse,  d’un  seul  anneau-,  clavtforme , ouverte 
circiilairemçpt  et  entourée  à son  orifice  d’un  rang  de  petits  ten- 


tacules. ’ • * 

Mâchoires  milles.  ' .V  * ; . • 

Yeü'x  latéraux;  les  postérieurs  peu  apparens.  . * 

Antennes  incomplètes  : 

Les  mitoyennes  courtes , écartées , divergentes , coniques  , de  deux 
• articles , le  second  peu  distinct  ; 4 

V impaire  nulle  ; 

Les  extérieures  semblables,  pour  la  grandeur  et  la  forme, 
aux  mitoyennes,  situées  presque  exactement  au-dessous. 
p1EDS  dissemblables  : les  premiers,  seconds,  troisièmes  et  qua- 
trièmes non  ambulatoires  , et  convertis  en  huit  cirres. tentacu- 
laires qui  sont  moins  rangés  que  groupés  sur  les  côtés  de  deux 
segmens  très-courts,  formés  par  la  réunion  des  quatre  pre- 
miers, segmens  du  corps  ; les  pieds  suivans  , excepté  peut-être 
la  dernière  paire,  simplement  ambulatoires. 


* 


Digitized  by  Google 


ORDRE  i , FAMILLE  a , LES  NÉRÉIDES.  37i 

Cirres  tentaculaires  cliarptis  , allongés. , *ubulés  , inégaux;  les 

supérieurs  plus  longs.  • 

• 1 k#  ° * • * ’ 

Pieds  ambulatoires  à une  seule  rame  pourvue  d’un  seul-rang 

de  soies  déliées,  terminées  par  une  barbe  mobile  , et  d’un 
seul  acicule.  — Cirres  comprimés , minces  , .veinés , échan- 
gés à la  base,  pédiculés  , serfibldbles  $ des  feuilles  ou  à 
des  lamés  .Situées  verticalement  et  transversalement;  les 
dires  supérieurs  notablement  plu*  grands  que  les  inférieurs. 
, Dernière  paire  de  pieds.  . . ...  inconnue.  , • 

LR^tfcHIES  paraissant  identifiées  avec  les  cirres,  d’ailleurs  ntilles. 

IÈTE  échancrée  vers  la  nuque  , élevée  en  un  cône  court  qui  porte 
les  quatre  antennes. 

Coups  linéaire , peu  déprimé , à segmens  très-nombreux  ; le  pre- 
mier des  segmens  apparens  pas  plus  grand  que  celui  qui  suit. 

ESPÈCE. 

i.  PllYLI.ODOCE  laminosa.  Phyllodocé  lamelleuse.  • ' 

N.  laminosa.  Cu v.^Collcct. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  l’Océnn , remarquable  par  l’aspecl  de  ses 
cirres  qui  ressemblent  en  s’inclinant  à des  feuilles  imbriquées. 

Corps  long  de  yaze  à douze  pouces  sur  environ  une  ligne  et  demie 
de  largeur,  par  conséquent  grêle,  presque  cylindrique  ; composé  de 
trois  cenrvingl-cioq  à trois  cent  trente-huit  segmens,  dans  deux 
■n^nidus  qui  paraissaient  en  avoir  perdu  quelques-uns.  Trompe 
garnie  de  seize  tentacules.  Pieds  tris-comprimés,  terminés  à leur 
sommet  antérieur  par  deux  petits  lobes.  Soies  roussàlres,  écartées 
en,  éventail  et  très-fines.  Acicides  «l’un  roux  plus  fonce.  Cirres 
grands,  un  peu  coriaces,  écbancrés  en  croissant  à la  hase,  irrégu- 
lièrement cordiformes,  leur  côté  supérieur  ou  dorsal  étant  plus 
étroit  et  plus  court  : ils  sont  insérés,  par  leur  échancrure,  à un 
premier  article  qui-  leur  sert  de  support,  et  dont  ils  se  détachent 
facilement;  ils  s appuient  sur  la  face  postérieure  de  la  rame,  et  le' 
grand  lobe  du  cjrre  supérieur  atteint  et  recouvre  en  partie  le  cirre 
inférieur,  qui  est  plus  oblong  et  des  deux  tiers  au  moins  plus  petit. 
Les  cirres  supérieurs  de  la  preini  re  paire  de  pieds , décidément 
ambulatoires,  ne  sont  pas  comprimés  : ils  sont  subulés,  charnus,  et 
ne  different  des  cirres  tentaculaires  que  par  leur  petitesse.  .Les 
cirres  tentaculaires  eux  mêmes  offrent  des  traces  de  leur  origine  : 
on  a'pérçoit  à la  base  des  deux  postérieurs  lé  cirre  inférieur  des 
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autres  pieds  encore  saillant  et,  quelques  soies.  Couleur  du  corps , 
brune r avec  des  reflets  très-riches  pourp/cs  cl  violets;'  celle  des 
cirres , bruti  roussàtrc.  1 , * . • . - 


Observation.  — La  nertïs  lamellfgera,  atlantica,  de  Pallas, 
Non.  A et.  B e trop.  tome  u,  page  a33,  tab.  5, yn  entre  une  trompe 
tubuleuse  ; deux  yeux  écartés;  quatre  antennes  courtes^  égales  ; 
huit  éirrts  tentaculaires,  subulés  ; les  autres  cirres  eu  forme  de 
• feuillets,  le  supérieur  semhlunaire , grand,  l’inférieur  un  pey  en 
" cœur.  Est-ce  une- phy llodocé  ? 11  n’est  pas  inutije  de  remarquer  que 
Pallas  l'a  confondue  dans  & description  avec  d’autres  espèces.., 

1 ’ * * . ’ * / > » 

Genre  XII. — ’S  Y LUS. 

Bouche  : Trompe  moyenne  , partagée  en  deux  anneaux  cylin- 
driques ; le  second  plus  petit  et  plissé  à son  orifice  , dont 
le  bord  supérieur  porte  une  petite  corne  solide  dirigée  en 
.avant.  • ' • 

Mâchoires  milles.  - 

Yeux  apparens  et  disposés  sur  une  ligne  courbé  , les  extérieurs 
. plus  grands.  *;*'••- 

Antennes  incomplètes  : • * , 

Les  mitoyennes  huiles  ; ' ' , * . ' 

L’ impaire  longue  , filiforme  ou  plutôt  moniliWrmc  , c’est- 
à-dirp  composée  d’articles  nombreux  et  globuCetyt  in- 
sérée fort  près  de  la  nuque  ; . 

Les  extérieures,  semblables,  à l’antenne  impaire  , un*peu  plus 
courtes,  également  insérées  près  de* la  nuque,  écartées. 
Pieds  dissemblables  : les  premiers  privés  de  soies  , consistant , 
de  chaque  côté  , en  une  paire  de  cirres  tentaculaires  ; lés  se- 
conds et  suivans  ambulatoires  ; les  derniers  stylaires. 

• Cirres  tentaculaires  moniliformes , le  cirre  inférieur  plus  court. 

• Pieds  ambulatoires  à une  seule  rame  pourvue  d’un  jeul  fais- 

ceau de  soies  simples  et  d’un  seul  acicule.  — Cirres  supé- 
rieurs longs,  gros,  moniliformes  et  assez  semblables  aux 
» antennes  et  aux  cirres  tentaculaires;  les  inférieurs  courts, 
inarticulés,  simplement  coniques.  • 
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Pieds  stjrlaires  formant  deux  filets  moniliformes , terminaux . 
Branchies  finîtes.  ' •*  ■ 

Tète  arrondie,  saillante  et  libre  en  avant , avec  les  cùtés  renflés 
en  deux  lobes  et  le  frontépbancrél 
Cônes, linéaire,  à segmens  très-nombreux,  le Rentier  ségitieiit 
un  peu  plus  long  que  ce.lui  qui  suit.  / , r ' 

r î • . • '•  • 1 • * : • ' 

» . • V ■ • * * * . i.  * • • * . 

■ ESPÈCE.  ■ V , 


i.  Syu.IS  monilaris.  Sjrllis  jlionilaire.  . Y 

Syi.lis  molinaris.  Annelides  graleèes , pl.  iv,  fig.  .3  ';  individh,  pris  au 
golfe  de  S.oueys.  ‘ ••  - . • . 

Espèce  nouvelle,  commune  sur  les  côtes  de  la'rncr  Rouge-Ellc  se  dé- 
place en  serpentant  avec  beaucoup  d’agilité  et  remuant,  continuclle- 
. ment  ses  cirres.'  *- . 

Corps  long  de  trois  pouces  et  plus,  grêle,  peu  déprimé,  relevé  de 
deux  angles  vers  la  tête,  marqué  d’un  profond  sillon  sous  le  ventre, 
aminci  insensiblement  vers  la  queue,  composé,  dans  un  individu 
complet,  de  trois  cent  quarante -un  segmens  courts  et  . peu  saillans 
sur  les  côtés:  le  premier  portant  des  cirres  tentaculaire?  , 'qui  ne 
surpassent  jibinl  en  grandeur  les  Cirres  supérieurs  des  pieds  sui- 
vans ; le  dernier  scgiqent  égal  aux  trois  précédons  réunis,  portant 
deux  styles  déliés.  Rames  petites,  rétrécies  à leur  orifice, . qui  ne 
présente  aucune. dent.  Cirres  blanchâtres,  un  peu  plus  longs  sur  les 
seconds  pieds  ambulatoires  qnc.sur  les  premiers  et  les  troisièmes  ; 
* les  plus  grands  de  tous,  formés  de  vingt-cinq  à trente  anneaux, 
^ niégalent  cependant  pas  en  longueur  la  largeur  du  corps.  Soies  ai- 
ses grosses,  obtuses , jajinàtred!  Acicute  rl’urrj.uine  plus  fonpé.  Cou- 
leur du  corps,  gris-rpugeâlre,  avec  quelques  reflets1. 


■ . • ••  • •’  ■ » •. , 

Observation.  -,  Je  trouve  à la  nereis  proliféra  de  Millier,  ZoqI. 


• Linnæus,  Baslcr,  Bomtné,  Sbaw, 
Abildgaard,  Bosc,  Montagu,  mais 
surtout  Palpas;  Olhon  Fabricius  et 
Olbon-Frédéric  Mü|]er,  ont  décrit 
diverses  néréides  que^e  n’ai  pas  exa- 
minées moi-même  j parmi  ces  né- 
réides se  distinguent  d’âbord  celles 
doht  Othon  Fabricius  a formé  la 
genre  spio  ; savoir  : 


Spio  sclicornis  el  S.  filicornis.  Olli. 
Fabr.  Paoun.  gracnl.  n°'.  3.88  et 
. 28g , cl >Sçhr.  tler.  Bcrl.  Naturf  . 
loin,  vi , pag:  a&j  et  afiî  , n0*.  1. 
• et  2,  tab.  5,  fig.  i-ia.  Êlles  sont 
. remarquables  par  deux  gros  filets 
portés  en  avant  de  la  tête  , et  qui 
sont  vraisemblablement  deux  cir- 
rei  tentaculaires  elles  ont,  en 
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. dan-l part,  a , tab.  5a , fîg.  5-9,  une  trompe  tubuleuse  ; quatre  yeux  , 
les  deux,  intérieurs  et  postérieur#  plus  petits;  trois  longues  an- 
tepntes;  deux  paires ‘de  cirres  tentaculaires , le  cirre  inférieur  de 


outre,  une  trompe  courte  et  dé- 
pourvue de  mâcjioires  ; les  pieds 
à Une  seule  rânae , le  cirrè  supé-  . 
rieur  allongé  et  cotirbé  ert  arrière, 

'le  cirre  inférieur  très-court  ; point 
d'autres  brabçhies  que  les  cirres. 
La  %pio  crenaticornis  (Montagu, 
Trdnsdct.  linn.  societ.  ) tom.  xi , 
tab.  ifi,  fig.  3>  offre,  entre  les 
deux  grands  filets  des  précéden- 
tes, deux  autres  filais  courts  et 
.frontaux,*  qui  ne  peuront  être 
que  deux  antennes.  • . 

L&  polydore  de *il.  Bosc  a deux  fi- 
lets préhensiles  plus,  gros  encore 
que  ceux- des  spios,  et  une  ven- 
touse à Tanus,  si  l'on  en  croit 
l’autéur  î d'ailleurs  elle  leur  res- 
semble. 

Les  néréides  qui  n'enlreût  pas  dans 
Je  genre  spio , sont  ass<^  nombreuses 
et  paraissent  la  plupart  former  des 
genres  distincts  de  ceux  que  j’ai  fait 
connaître.  Je  ne 'pais  citet  ici  que 
les  plus  saillantes. 

L’es  unes  ont  deux  mâchoires  et 
£e  rapprochent  plus  ou  moins  des 
lycoris  : telles  sont , 
i°.  Nercïs  versicolor.  Müll  V on, 
JVicrm.  pag.  io4 ,1»b.  6,  fig.-i-ô* 
Parait  ne  différeh  des  lycoris  pro- 
prement dites  qué  par  une-  an- 
tçnnc  impaire,  exactement  située 
entre  le  Aïeux  antennes  ■mitqyeti- 
nes.  Simple  tribu  du  genre  lycoris. 
a°.  Ne  rets  armillaris,  Müll.  loc.  cit. 
pag.  i5o , tab,  9,  üg.  i-5;ètOth. 
Fabr.  Faun.  eroenl.  n*.  276-  Pa* 
ralt  avoir  quatre  antennes courlçs, 
le#  deux  extérieures  plus  grosses , 
inarticulées  ; huit  dites  ou  quatre 
paires  de  cirres  tentaculaires  tùo- 


niliformes;  Içs  ohres*  supérieurs 
•et  les  deux  styles  également  mo- 
niliformcs;  une  seule  rame  à cha- 
que pied  ; les  cirres  inférieurs 
très-courts.  Genre  à établir  ? Ljr- 
castis.  • • * 

1°.,  Nercïs  st^llijera.  Muller,  Zoàl. 
dan,,  part.  2,  tab.  6a , fig.  1 -3.  A 
vraisemblablement  des  antennes 
inaperçues  jusqu'ici  ; une  grosse 
trompe  couronnée  de  tentacules; 
deux  mâchoires  cornées;  les  cir- 
res tentaculaires  au  nombre  de 
six  ; les  cirres  supérieurs  en  forme 
cfécaillcs  elliptiques , appliquées 
transversalement  sur  le  dos  ; deux 
faisceaax  de  soies  r ou  plutôt  deux 
rames  réunies  pour  chaque  pied  , 

, et  les  cirres'inférieurs  très-courts. 
C’est  un  genre  dont  Te  cardçtèrc 
‘est  fort  incertain  et  qui  a quelque  • 
„ ressemblance  extérieure  avec  les 
aphrodites.  Lepidia, 

4°.  Nercïs  fronlaiis.  Pose,  Hist.  des 
vers,  tom.  1,  pag.  143,  tab.  1 
fig-  5.  Il  est  difficile  de  se  ^irc 
une  jdee  quelconque  des  rapports' 
de  cette  espèce.  Les  nereïs  cuprea 
et  nereïs  Jasciala  dü  même  nô 
sont  pas  de  véritables  néréides , 
et  semblent  appartenir  aüx  eu- 
nices.  , * 

Les  autres  sont  dépourvues  de  * 
mâchoires  ; celles  qui  manquent 
aussi  d’antemjc  impaire,  se  rappro- 
chent évidèuiment  des  glyçères  ou  . 
des  phyllodocés. 

5°.  Nereïs  cœpa.  (Jth.ïabr.  ioc.  cit. 
n°.  287.  Se  distingue  par  une 
grosse  trompe  glôbulerlse,  entou- 
1 rce  de  trois  cercles  de  tentacqles, 
et  pourvue,  à son  orifice^  d'une 
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* chaque  paire  plus  court;  les  pieds  à uuc  seule  rame;  les  eirres  su- 
périeurs cylindriques^  longs,  ceux  des  seconds  pieds  plus  que' les 
autres;  deux  styles  postérieurs;  et,  en  examinant  la  fig.  7^'jé  yois 


infinité  de  papilles  : elle  a de  plus, 
è ce  qu’il  parait,  la  tête  divisée 
en  deux  angles,  portant  chacun 
les  antennes  ; les  pieds  formés,  de  ». 
deux  rames  rapprochées , à eirres^ 
supérieurs  non  saillnns,  les*  infé- 
rieurs saiilans,  mais  courts;  lu 

• première  paire  de  pieds  ayant 
néanmoins  les  deux  eirres  et  la 
seconde  le  cirre  supérieur  seule- 
ment allongés,  comme  tentacu- 
laires ; les  branchies  consistant  en 
deux,  feuillets  circulaires  insérés 
vers  la  joncliou  des  deux  rames; 
deux  stylés  terminaux.  Genre  évi* 
dent,  mais  dont  les  caractères  ne 
sont  [fas  certains.  Aôais. 

6°.  'Nerei*  viridis  et  N.  macula  ta.  . 
Miill.  Port.  H'unm.  pag.  i5G  et 
ï(ia,  tah»  10  et  11  ; et  Oih.  Fabr. 

■*  loc.  cil.  nvt.  279  çl  281.  Paraissent 
' avoié  une*  longue  trompe  courôu- 
néc  de  leulaéulesj  quatre,  an- 
tennes courtes,  égales;  huit  cir- 
rcs  tentaculaires;  une  rame  pour 
éhaque  pied , les. eirres  'supérieurs 
ovales' ou  lancéolés  et  comprimés 
cri  forme  de  feuilles;  les  eirres 

* inférieurs  très-courts;  deux  eirres 
stylaircs  ; point  de  branchies  dis- 
tinctes. Quatrième  genre  à éta- 
blir ? Eulalia. 

•j°.Nereïs  rosea.  Otli.  Fabr.  loc.  cil • 
n°.  '284.  Offre  la  conformation 
des  deux  précédentes  : mais  les 
eirres  tentaculaires , tops  les  cii  res 
supérieurs  cl  les  .styles  postérieurs 
sont  grêles  et  fort  longs;  il  y a , 
deux  rames  réunies  pour  chaque 
pied.  Cinquième  genre  à établir?  ' 
Castalia.  • *. 


Ncreis  Jlava . OVh.  Fabr.  toc. 
cil.-  n°.  282.  Paraît  .avoir  une 
trompe'simple  ( miniil\è  arruatà , 
dit.  FabriciusJ;  quatre  antennes 
courtes.;  quatre  eirres  ou  plutôt 
• d(cux  paires  de  eirres  tentaculaires 
également  courts  ; une  rame  pour 
. chaque  pied  ; les  eirres  supérieurs 
comprimés  en  - laine  ohlongue  et* 
x>hltise  y les  cir^  inférieurs  très- 
courts;  deux  si  y les  ; point  de 
branchies  distinctes  des  eirres. 
Sixième  genre  ^ établir  dans  le 
voisinage-  de®  deux  piécédcus? 
Eieone.  ■*  . * 

’ * . . / 
La  rtereïs  ionga  du  même  ne 

se  distingue  cssctuicllqmcnt  de  la 
neréïs  Jlava  que  par  la  forme  des 
eirres  supérieurs,  qui  sont  ooui- 
ques  et  terminés  en  liiàcnelon.s.  Il 
paraît  que  les  rames  sont  bifides. 

. — Les  néréides  suivantes  ont  une 
antenne  impaire  et  sc  placent  près 
des  syllis. 

9°.  Nereïs  bifrons.  Otbon  Fabr. 
b°.  286,  et  Midi.  Prodr.  n°.  2638. 
Parait  .avoir  cinq  antennes,  les 
deux  mitoyennes  ( lobes  fron- 
taux ? ) très-courtes,  lhmpairc 
grande;  quatre  ychx-;  point  de 
cirrés  tentaculaires  ; les  cirri^  su- 
périeurs‘allongés,  les  inférieurs 
comme  uuls;  ics  raines  simples; 
vingL-quaLre  paires  de  brabohirs 
saillantes  iusérérs  du  septième  seg- 
ment au  trentième,  entre  îe  cirre 
supérieur,  cl  la.  rame  de  cLaquc 
pied.  Ces  branchies,  qui  consis- 
tent chacune  *èn  une  rjiemhrane 
mince , fortifiée  par  deux  côtes 
latérales,  sc  plissent  ou  sj  dé- 
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que  tôua  Ifs  cirres  sont  nioniliforrues.  H n’est  pas  un  de  ecs  carac- 
tères qui  ne"  convienne  au  genre  sjrltit , et,  malgré  les  propor- 
tions assez  courtes  de  çetu?  espèce,  on  doit  être  tenté  de  l’y  placer. 
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Branchies'  point  saillantes;  ou  saillantes  , mais  ne 
consistant  qu’en  un  simple,  filet  pectine'  tout  au  plus 
d’un  côte' , et  attachées  à la  base  supérieure  des  rames 
dorsales;  communément  petites  ou  nulles  vers  les  ex- 
trémités du  corps.  ' • - , * . 

Bouche  composée  dune  trompe  et  de  mâchoires 
nombreuses.  — Trompe  très-courte , fendue  longitu- 
dinalement, très-ouverte,  sans  plis  saillans  di  tenta- 
cules à son  orifice.  Mâchoires  calcaires  ou  cornées, 

* f * * 

articulées  les  unes  au-dessus  des  autres , point  sembla- 
bles entre  elles , ni  en  nombre  égpl  des  deux  côtés  3 
croissant  et  se  rapprochant  par  degrés  depuis  les  an- 
térieures jusqu’aux  postérieures  ou  inférieures , qui 
s’articulent  toutes  deux  à une  double  tige  longitudi- 


ploient  en  rames  au  gré  de  l’ani- 
mal. Scfftième  genre  très-curieux 
çt  très-distincL  : Polynice. 
io°.  Nereïs  prismatica.  Oth.  Fabr. 
n°.  a85 , et  Müll.  Prodr.  n°.  2637. 
Paraît  de  mé me  avoir  cinq  anten- 
nes, les  deux  mîtoyenues  (lobes 
. frontaux?)  trèfl-eour tes,  riuipaire 
grande  ; quatre  yeux  ; deux  paires 
de  cirrfes  tentaculaires  au  premier 


segment,  deux  autres  longs  cirres 
au  second  segment  j les  piçds  à 
line  rame  simple  ; les  cirres  supé- 
rieurs courts,  les  inférieurs  comme 
nuis;  poim  de  branchies  distinc- 
tes. Huitième  genre  à établir  ? 
Amytis.\  » ' ' . . v • 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin 
Ces  recherches. 


ORDRE  i,  FAMILLE.  3,  LES  KUNJCÉS.  -377 
nale.  Une  lèvre  inférieure,  egalement  cornée  ou  cal- 
caire, formée  de  deux  autres  pièces  longitudinales  et 
■parallèles  réunies; 

Yeux  peu.  distincts , ou  très-distincts,  ijiais  seule- 
ment au  nombre  de  deux.  ■>  . 

Antennes  grandes  et  en  nombre  complet } qu  pe- 
tites et  en  nombre  incomplet  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures , qu  comme  nulles;  insérées,  lors- 
qu elles  sont  visibles,  très-près' du  premier  segment 
du  corps,  qui  est  toujours  plus  long  que  le  sùivdiiU. 

Pieds  a rames  réunies  et  confondues  en  une  seule , ' 
qui  est  pourvue  de  deux  ou  trois  faisceaux  de  soies 
et  armée  d’acicules.  Cirres  de  grandeur  variable les 
inférieurs  toujours  plus  courts.  Pieds  du  premier  seg- 
ment toujours  nuis  ; ceux  du  second  segment  également 
nuis,  ou  réduits  à deux  cirres  tentaculaires t rapprochés 
sur  le  cou  et  dirigés  en  avant  '.  • 

Genre  XIII.  — LEODICü 

.*  ; * l',  " • 

Bouche  -.  Trompe  ne  dépassant  pas  le  front.  V-. 

Mâchoires  au  nombre  de  sept,  trois  à droite,  quatre  à. 
gauche;  les  extérieures  s’appliquant  complètement  sur 
les  intérieures  dans  le  repos.  Les  deux  premières,^  com- 
mencer par  les  intérieures  ou  les  postérieures  , semblables 
l’une  à l’autre , étroites , avancées , non  dentées  , poin- 


' Ajoutes  ; intestin  dépourvu  de 

caecums. 

Quand  la  trompe  est  rcliréc,  sa 
cavité  intérieure  se  trouve  entière- 
ment occupée  par  l’appareil  masti- 
catoire. L’intestin  va  toujours  droit 
decettc  trompe  au  rectum  ; les  pro- 
fonds élranglcincns  qui  le  divisent 


en  autant  de  cavités  circulaires  que 
le  corps  a d’anneaux,  n’alterOent 
pas  avec  ceux-ci , mais  ils  leur  cor- 
respondent. 

L’oriBce  extérieur  de  la  bouche 
n’occupc  que  le  devant  ou  le  des- 
sous du  premier  segment. 
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tufs',,  crochues  à leur  bout,  exactement  opposées  et  ar— 

* ticulécs  sur  une  double  tige  plus'  courte 'qu’elle»*,  les 
secondes  encore  presque  semblables  entre  elles  , larges 
aplaties,,  obtuses , profondément  crénelées*- opposées  ou 
à peu  près  et  articulées  sur.  le  dos  des  premières,  dont 
* , elles  ne  dépassent  pas  le  bout  lorsqu’elles  sont  fermées  ; 
les  troisièmes  demi-cireulàircs  , concaves,  profondément 
crénelées,  celle  .du  c^é  droit  pins  petite  , plus  fiuemeut 
crénelée , plus  voûtée  que  sa.  correspondante , située  aussi 
un  peu  plus  haut  , presque'  vis- à vis  la  quatrième  et 
dernière 'mâchoire  du  'côté  gauche,  qui  est  également 
V demi-circulaire , crénelée  tt  coqrbée  en  voûte.»—  Lèpre 
inférieure  beaucoup  plus  large  que  la  première  paire  de 
mâchoires  . • 

Yeux  grands , situés  entre  les  antennes  mitoyennes  et  les  an- 
tennes extérieur^.  v ] ■ , • . 

Antennes  complètes,  pin*  longues  que  la  tète:  , 

Les  mitoyennes  grandes,  filiformes,  éomposées  quelquefois 
d’articles  grenus  ; * ' 

■ l'impaire  exactement  semblable  aux  mitoyennes  , plds  Ion— 

• • • S«*e  ; ‘ » 

Les  extérieures  ressemblant  de  même  exactement  aux  mi- 

* 

toycnnes,  plus  courtes.  • 

PjEDS  : Çirres  tentaculaires  allongés , subulés , non  articulés  ; rare- 
ment nuis.  ' . r 

. Diçds  ambulatoires  à deux  faisceaux  distincts  , outre  un  pa- 
. • . quet  de  soies  coniques  qui  sort  de  la  base  du  cirre.fv«- 

«périetir.  Soies  simples  ou  terminées  par  un  appendice 
.**  mobile.  •...•*’ 

Cirres  plus  ou  moins  sàillans  : les  supérieurs  plus  pointus  ; les 
inférieurs  généralement  gibbeux  à leur  base  extérieure. 
Dernière  paire  dp  pieds.  changée  en  deux  filets  ter— 

••  miiiaux.  ' ‘ 


| Les  mâchoires  si  compliquées,  aplirodil.es  : la  lèvre , par  sa  | .osi- 
er la  double  lige,  qui  les  supporte,  lion,  répond  .à  leurs  mâchoires  in- 
ne-répondent  visiblement  qu'aux  férieures. 
deux  .mâchoires  supérieures  des  . ‘ 
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üitATSClilES  filiformes , légèrement  attbelées , .pectinées  J1  un  côté , 

snrtoutvers  le  tiers  ou  1 ('  milieu /lu  corps;-  dents  longues,  fili- 
formes ^décroissant  par  degrés  de  la  basé  au  sommet  dc’leur 
tige  commifne,  tournées  du  côté^de  la  rame. 

PÈTE  plus  large  qnp  longue,  rétrécie  par  derrière,  divisée  par 
devant  en  quatre  ou  en  deux  lobes',  parfaitement  Kbrc;  dé- 
couverte ainsi  que  les  antennes.  ,/ 

Conps  linéaire,  cylindrique,  composé  de  segniens  Courts  elnofn- 
brcUx  : le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillant  sur  la  tète  ^ 
le  second  un  peu  plus  conrt  que  le  troisième. 

• . , . * t * / * *•  * .-•  «»  •'***. 

• • , 

..  * ESPÈCES.  . ' * * • ' ' ' 


lre  Tribu.  LeoDIDÆ  SIMPtîCES.  ■ V 

»*’  - i>.  # * 1 , . . 

, • / t ,•  ' - # v 
Deux  ci  ries  tentaculaires  derrière  la  nuque. 

Cirres  supérieurs  de  tous  les-  pieds  , beaucoup  plus  longs  qjié 
les  rames , peu  ou  point  dépassés  par  les  branchies. 

. '•  .ji  * 

i.  Leodice  gigantca.  Léodiçe  gi'gantesijuè. 

■ |1  v ' ‘ 

• . ■ " i‘ 

Nercïs  aphrodiloïs.  Pall.  Aoe.  Act.  Ve  trop.  lom.  n,  pag.  aay,  tab.  5 , 
fig.  1-7.: 

— Terebella  apbroditoïs.  Gmel.,  Syst.  nat.,  t.  1,  part.  G,  p.  3n4  , 

n*.  9.  ■ ’ 

3=  Variété  d’àgc  ou  espèce  très-voisine.  ...  ' i 

Ncreï s gigantca.  Collect,  (tu  Mus. 

Eunice  gigantca,  Cw.,- Collect.,  èt  Vigne  anim.u tom.  il,  p:fg.  5a5. 
Magnifique  espèpe  de  ia  mtr  des  Indes,  communiquée  par  MM,  de 
Lamarck  et  Cuvier.  C’est. la  plus  grande  des  annelid.es  connues.  . 
Corps  lông  de  quatre  pieds  et  davantage,  formé  de  quatre  cent  <pia- 
rante-huil  segmens  dans  un  individu  qui  me  parait  incomplet  j le 
premier  segment  d*e  la  longueur  des  trois  sOivans  réunis;,  tous  & 
peau  finement  ridée,  surtout  en  dessus.  Tête  à quatre  lobes;  les 
deux  lobes  intérieurs  plus  petits,  plus  élevés,  profondément  sépa- 
rés. Antennes  du  (Wbble  plus  longues  que  la  tite , non  articulées, 
peu  étagées'.  Cirres  tentaculaires  plus  courts  que  le  premier  seg- 

' ’ i*  " .-,s  ■ r* 

' L’artiste  qui  a dessiné  la  nereîs  tirer  d’embarras,  a mis  dans  la  des- 
aphrpditoïs  de  Pallns  l’a  représentée  criplioo  , icirvis  muximis  r/uinis  vel 
avcc'six  antennes;  Patlas,  pour  se  *senù.  Quoi  qu’il  en  soit , l’individu 
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ment,  obtus.  Rames  à faisceaux  de  soies  inégaux  : Je  faisceau  su- 

• * périeur  plus  faiblè  et  plus  long,  coyiposé  de  soies  fines,  flexibles, 

prolongées  ca  pointe  très-aiguë  ; l’inférieur  formé  de.  huit  à dix 
soies  grosses  , roides  et  obtuses.  Toutes  ces  soies  sont  .d’un  jaune  ^ 
doré';  mais  eellci  qui  percent  la  base  du  citre  supérieur  sont  brunes. 

'.  Trois  àcicules  très-noirs  réunis  en  nn  pàqqey  Branchies  nulles  aux 
"quatre  premières  paires.de  pieds,  pcctiné'cs. à toutes  les  autres,  à 
dents  ou  filets  serrés  et  nombreux.  Je  compte  dix-sept  filets,  aux 
deux  prcuiières  branchies,  et  jusqu’à  treulc-citlq  sur  les- suivantes , 

1 qui,  néanmoins,  finisscntpar.se  simplifier  vers  la  queue.  Elles  sont 
•généralement  plus  longues  que  les  cirres'  supérieurs  ; ceux-ci  sont 
gros,  renflés  au-dessus  de  leur -base-,  subulés  ; les  cirres'  inférieurs 
n’ofl^Cnt  qu’un  mamelon  coati  et  obtus.  Couleur  de  tout  le  corps , 
gris  cendré,  avec  de  beaux  rëflelf  qui  ont  la  variété  cl  la  vivacité 
des  teintes  de  l’opale.  ‘ ' . ' 

Observation. — Ccltè  espèce , pâr  la  division’de  sa  tête  en  quatre 
lobes,  est  bien  distinguée  des  suivantes,  et  mériterait  peut-être 

• de  trouver  place  dans  une  tribu  séparée.  • . . • 

2.  I.EODICE  antennatp.  JJodice  anlennée.  . . 

, . . • * . , 

Leobice  anlennala.  Anhtlides  gravées,  pi.  v,  fig,.  i ; individu  du  golfe 

de  Soueys.  *.  * 

' Espèce  nouvelle,  très-commune- sur  les  côtes  de  la  mer  Bouge,  dans 
* les  cavités  des  madrépores,  des -coquilles,  clc,.Elle. nage  en  agitant 
, «ses  branchies.  . . ' «... 

Corts  long  de  deux  à trois  pouces',  un  peu.  renflé  prés  de  la  tête, 

* formé  de  quatre-vingt-treize,  quatre-vingt-dix-neuf,  cent  trois, 

c'qpt  neuf,  ceUl  dix-neuf  segmensplc  premier  de  la  longueur  des 
• . trois  suivan»  réunis,  le  dernier  terminé  par  deux  filets  noduleux. 
3jà»à'  deux  lobes  arrondi»..  Antennes  grêles,  ata»  inégales  entre 
elles , composées  d’articles  turbines  dont  le  nombre  est  très-variable  : 
assez  souvent ou  en  compte  douze,  dix-buit,'  vingt-doux  ,. suivant 

• * .■•***  ’ * , , * * , 

* déçrit,  qui  venait  aussi  de  la  mer  celui-ci  plus  long  que  les  trois  sui- 
des Indes , avait  un  pied  et  demi  de  vans  réunis;  branchies  nulles  aux 
longueur  , Ct  se  composait  de  plus  huit  prcmières'paircs de  pieds,  sim- 
Je  cgbt  cinquante  segtnens.  Tcte  pies  aux  trois  paires  suivantes,  pec- 
divisée  en  deux  grands  lobes;  les  tinées  sur  élûtes  les.  autres,  dépas- 
ses intérieurs  ont  - pu  être  né-  sant  de  peu  les  cirres , qui  se  rac- 
gligês ; antennes  inarticulées , deux  couccissent,  dit  Pallas,  à mesure 
ou  trois  fois  plus  longues  que  la  que  les  branchies  grandissent  ; trot- 
té te;  cirres  tentaculaires  également  eûtes  hoirs  : couleur  générale,  gris 
ipartjculés , un  peu  écartés  , plqs  cendré , avec  des  reflets  d’iris, 
cottris  que  le.  premier  segment 
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tjue.l’antcnoe  est  extérieure,  mitoyenne'  ou  impaire  ; l’antenne  im- 
» paire  est  trois  à-  quatre  fois  plus  longue  qup  la  tête.  Cjrres  teh- 
laculaires  plus  courts  que  le  premier  segment,. un  peu  ppinlus. 
Pieds  ressemblant  beaucoup  ù ceux  de  l’espèce  précédente,  à soies 
plus- déliée*,  jaunâtres,  celles  du,  faisceau  inférieur  terminées  par 
une  petite  pièce  mobile,  slcicttics  jauurs.  Branchies  nulles  aux’ cinq 
è six  ’prsjnièrei  paire»  de  pieds,  pectinées  sur  celles  qui  suivent 
’ immédiatement,  à dents  longues, ’pçu.  serrées  et  'peu  nombreuses. 
‘ Il  y a trois  à quatre  dents  aux  deux  premières  branchies  : leur  nombre 
•sur  les  vingt  suivantes,  de  çhaque  côté,  ttc  s’élève  guère  au-delà' de 
. sept,  après  quoi  il  diminue  assez  rapidement , et  jes  branchies  pas- 
sent  quelquefois  ù l’état  de  simple  filet  ; fc  filet  peut  même  dispa- 
raître des  trente  ou  des  vingt  derniers  segmens.  Les  branchies  pecti- 
nées  dépassent  seules  les  cirres  supérieurs,  qui  sont  aussi  longs  et 
plus  grêles  que  ceux  de  la  -première  espèce.  'Les'  cirres  inférieurs 
sont  surtout  plus  saillans,  très-glbbeux  à leur  base  citerne presque 
'■  filiformes  dans  la  partie  postérieure  du  corps.  Couleur  cendré  rou - 
geâtre  clair,  avec  les  beaux  reliefs  du  cuivre  de  rosette.  ^ 

3.  Leodice  galliéa.  Léodice  française.  , . 


Espèce  nouvelle  des  côtes  de  Frsrtice:  Sur  les  coquilles  des  huîtres. 

Cours  formé  de  soixante-onze  segmens  dans  l’individu  qûe  j’ai  sôus 
les  yeux , et  qui  ne  se  distingue  sensiblement  de  ceux  de  L’espèce- pré- 
cédente que  par  ses  antennes  plus  courtes,  non  articulées,  dè|néme 
que  les  filets  postérieurs,  et  par  sa  couleur  gris  de  perle  à reflets 
légers.  Les  sixième,  septième  et  huitième  segmens  n’ont  encoVqpour 
Iranchies  que  des  filets  simples  ; le  neuvième  n’a  que  des  filets  bi- 
fides : les  dix-huit  derniers  segmens  ne  portent  point  du  tout  de 
branchies.  . 


4.  Leodice  norwegîca.  Lioike  norvégienne. 


Nercï»  norwegica.  Linn.  Syst.  nat.  ed.  lu  , tom.  i,  part.  2 , ,pag.  108G, 
n*.  Hé  . 

Ncreïs  pennata.  Mull.,  Zoal.  dan.,  part,  i , tab.  29,  fig.  i-3:  — Bituo., 
Encycl.  méth.  Helm.,  pl.  56,  fig.  5-j.  — Ncreïs  norwegica.  Gmel., 
Syst.  nai.  ,10m.  1,  part.  6,  pag.  3n6,  n°.  il.  , 

Espèce  des  mers  dû  Nord,  que  je  n’ai*pas  vue,  et  que  je  réunirais 
volontiers  à l’jspèce  précédente  , sans  la  longueur  de  -ses  cirres 
supérieurs,  qui  excèdent  de  beaucoup  les  branchies.  . • 

5.  Leodice  pinnàta.  Léodice  pinnéer,  , 


Ncreïs  pinnata.  M»to.,  Zûol,  dan.,  part.  1,  tab.  29,  fig.  4-7.  — Bacs., 
Encycl.  mèih.,  f/e/m.pl.  56,  .fig.  t-4-  — Ghel.  , Syst.  nat.,  tom.  1 , 
. part.  6,  pag.  3nfi,  n°.  12.  • ' • . • 
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Autre  espèce  que  je  o’jH  pas  observée.  Elite  a les  cirrcs  supérieurs 
èoeore  plus  long»  que  Ja  précédente.”  Ses  antennes  sbnt  visiblement 

articulées,  et  se*  branchies  courtee.  • 

. ' * • . * . * * r . . ' 

• * t * » . . i • • 

6.  Leodice  hispauîca.  Léodice  espagnole.  / 

Petite  espèce  des  • côtes  de  l’Espagne.  * a.  . . 

Coups  long  de  dix-huit  à yingtlignes , grêle,  forméde  pluS  de  quatre- 
'vingt-quatorze  segmens,  car  l'individu  que  j’ai  souà  les  yeujt  n’est 

• pas  complet;  le  premier  segment  ^tfurt  et  n’égalant  pas  les  deux 
suivais  réunis.  Tète  a ^eux  lobes  profondément  séparés  et  arcon- 

■dis,  Païennes  non  articulées,  de  moyenne  loitgueup,  les  extérieures 
yourtes.  Cin-es  tentaculaires  dépassant  le  premier  segment,  poin- 
tus. î’iedi  fort  petits,  à soies  dorées.  Àcicults ferrugineux.  Cirres 
supérieurs  allongés,  subulés,  plus  grands  pns  de  la  tête.  Branchies 
■ '■  ’ très-taénues,  simples,  bifides  où  trifides,  nulle»  aux  deux  premières 
’ paires  de  pieds , et  disparaissant  après  la  quinzième  ou  seizième  paire, 

' plus  courtes  que  le  cirre.  Couleur  grise  faiblement  rougeâtre^  a^vec 
de  jolis  reflets.  , - * . , • * •'  • • 

1È  Tribu.  Leodicæ  môephysæ. 

• »'  • 

* ' ' ' W V . ' • 

. • Point  Je  cirres  tentaculaires.  ■ ’ -, 

, ’ Cirres  supérieurs  aussi  courts  ou  plus  courts  que  les  rames, 

* dépassés  de  beaucoup  par  les  branchies. 

<].  Iæodxce  opalina.  Léoâice  opaline. 

Nereïs'  sanguinea*  MoîtTAG.  Transact.  linn.  soc.  tora.  X t , pag.  26, 

• . tab.  3,  fig.t.  . ‘ ; v ' . 

• Espèce  des  côtes  de  l’Océan , communiquée  par  M.  cfe  LamhrcV.  et  par 

M.  Eeach.  . • < ■ 

' Corps  long  de  six  à dix  fonces,  un  peu  renflé  près  dt  la  tête, 
forme  de  cent  soixante-neuf,  cent  quatre-vingt-un,  cent  quatre - 
' vingt-onze , deux  cent  quatrc-vingt-cinq  srginens;  le  . premier  seg- 

• . uienl  égal  en  grandeur  aux  deux  suivans  réunis.  Tête  à deux  lobes 

arrondis.  Antennes  non  articulées,  de  peu  plus  longues  que  la  tête. 

• l’teds  ayant  les  soids  jaunâtres  , également  déliées,  fléchies  et  très- 
, fines  à la  pointe. Deux  à quatre  aciculei  très-noirs  j il  y en  a com- 
munément quatre  aux  pieds  de  la  partie  antérieure  du  corps.  Cirres 
presque  égaux  : le  supérieur  gros  à la  base,  menu  et  subulé  à ba 
pointe;  l'inferieur  plus  obtus,  très-gibbeux  à sa. base  extérieure. 
Branchies  'milles  sur  les  pieds  voisins  de  la  tête,  ensuite  simples > 
puis  bifides,  trifides',  et  enfin  quadrifideS  vots  le.  milieu  du  corps; 
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après  quoi  eh  es  ee  simplifient  par  degrés  en  prenant  l’ordre  in- 
verse , et  disparaissent  sur  les  dernières  paires  de  pieds.  Un  indi- 
vidu ayant  Je  corps  composé  de  cent  quatre-vingt-un  segnrens  me 
• les  a offertes  ainsi  : nullcs  jusqu’au  dix-neuvième  segment , simples 
jusqu’au  vingt-troisième  , bifides  jusqu'au  vingt-neuvième  , trifides 
jusqu’au  quarante-septième,  quadrifides  jusqu’au  cent  cinquième; 
•et  puis,  en  continuant,  trifides  jusqu’au  cent  vingtsseplièirte , bi-* 
fides  jusqu’au  cent  trente- septième,  et  enfin  simples  jusqu’au  icent 
cinquante-cinquième,  qui  portait  les  dernières  de  toutes;  mais  il  y 
a beaucoup  de  variété  à cet  égard.  Quelques  individus,  parmi  les 
moins  grands,  ont  même  des  branchies  à cinq  et  è six  divisions, 
qui  semblent  moins  pectinecs  que  digitées.  Les  cirres  sont  tin  peu 
plus  longs  sur  les  pieds  dépourvus  de  branchies.  Couleur  du  corps, 
Cendré  bleuâtre , avec  de  très-vifs  reflets.  ' 

* . i 1 , ......  t . . ■*  * 

8.  Leodic.E  tubicola.  Léodice  tuhicole.  ~ 

. '■  . \ «. 

Nereïs  tubicola.  Mule.,  Zool.  dan,,  part,  i,  pag.  6o,  tab.  18,  fig.i-6.— 
Omet,.,  Sjrst.  nat.,, tom.  part.  6,  pag.  3it6,  n°.  10. 

Espèce  dont  je  ne  puis  parler  que'  d'après  Muller,  mais  que  je  suis 
bien  aise  de  placer  ici,  parce  que,  voisine  pardon  organisation  de 
l’espèce  précédente,  elfe. offre  la  singularité. remarquable  d’habiter 
constamment  des  tnbes  solides  et  transpareifs*,  comme  de  la  corne. 
Elle  se  distingue  en  outre  par  la  lqngueurde  ses  antennes,  l’extrême 
brièveté  de  son  second  segment , qui  semble  retiré  sous  le  troisième  , 
et  surtout'  par  la  simplicité  de  Scs  branchies,  qui  ont  à peine  une 
à 'deux  divisions.  Elle  appartient  aux  mers  du  Nord. 

, . . • • ■ ' ’ * ’ 
Genre  XIV.  — I.YSIDICE.  . ■ 

Bouche  : T rompe  dépassant  le  front  à son  orifice. 

Mâchoires  au  nombre  de  sept,  trois  droite,  quatre  gau- 
che. Elles/sont  conformées  et  disposées,  comme, celles  du 
genre  leodice,  .avec  }a  même  lèvre  inférieure. 

Yeux  grands',  situés  à la  base  extérieure  des  antennes  mi- 

* * e 

toycnnes.  > ' 

Antennes  incomplètes,  moins  longues  que  la  tète  : 

Les  mitoyennes  courtes , ovales  ou  coniques , point  sensi- 
. blement  articulées  ; . 

impaire  semblable  aux  mitoyennes  , plus  loDgue  • 

Les  extérieures  milles.  -,  . - 

PlEDS  : Cirres  tentaculaires  toujours  nuis. 
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Pieds  ambulatoires  très-courts , à deux  faisceaux 'inégaux  de 
soies  simplement  pointues  ou  terminées  par  un  petit  ap- 
’ ' • pendîce  mobile.  • - » * : 

Cirres  supérieurs' subulés  ; les  inférieurs  très-courts. 

Dernière  paire  de  pieds  changée  en  deux  filets. 

JUaschies  milles.  V . . . • • • 

TÉtf.  plus  large  que  longue , libre  et  simplement  arrondie  par 
devant , entiènemént  découverte , ainsi  que  les.  antennes. 
CorI'ç  linéaire,  cylindrique,  composé  de  segmens  courts ’et 
nombreux  le  premier  segment  point  rétréci  ni  saillant  sur  la 
tête  ; le  second  segment  égal  au  troisième.  • 

• • • . • . . ESPÈCES. . *• 

*• 

1 . Lysidice  vajpMtina.  Lysidice  vaîentine. 

• , i *■, 

Espèce  nouvelle  des  côtes  dé  la  Méditerranée. 

Corps  longé  de  près  de  deux  pouces,  grêle  , formé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  segmrnS  dans  un  individu  incomplet  ; le  premier  segment 
à peine  plus  long  que  le  second.  Antennes  snbulées.  Tête  à yeux 
noirs,  saps  autres  Taches.  Pieds  à deux  faisceaux  de  soies  jaunâtres  : 
le  faisceau  supérieur,  plus  mince  et  plus  long,  se  compose  de  soies 
’ " très-Gnes;  l'inférieur,  de  soies  pins  grosses,  terminées  par  un  ap- 
pendice. Acicules  jaunes.  Cirres  supérieurs  snbulés  ci  assez  saillans; 
cirres  inférieurs  fort  courts.  Couleur  et  reflets  de  la  nacre.  ’ 

• » * . , * • * • 

2.  LYSIDICE  Olympia.  Lysidice  olympienne. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  l'Océan.  Sur  les  huîtres. 

Corps  long  de  quatorze  lignes*  composé  de  cinquante-cinq  segmens, 
'<  sans  compter  une  xlouzaine  de.petiti.anneaux  qui  forment  au  bout 
du  carps  une  queue  conique , ciliée  de  deux  rangs  de  pieds  imper- 
ceptibles, et  terminée  par  deux  Glets  courts;  premier  segment  à 
* peine  plus  long  que  lé  suivant.  Yeux  noirs.  Antennes  subniées,  ün 
petit  mamelon  conique. derrière  l'antenne  impaire,  sortant  dé  la 
’ ■ jonction  de  la  tête  avec  le  premier  segmebt  du  corps.  Pieds  de 
l’espèco  précédente , à deux  acicules  très-noirs.  Couleur  giis-blanc, 
avec  les  reflets  de  la  nacre,  sans  taches, 

3.  LYSIDICE  galathina.  Lysidice  galathine. 

Autre,  espèce  des  côtes  de,  l’Qcéan  , trcs-voisinc.dc  la  précédente, 
peut-être  simple  variété.  • 
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Coups  pins  épais.  Antennes  très-courtes , ovales , avec  un  large  mame- 
lon derrière  l'antenne  impaire.  Couleur  blanc  laiteux;  les  trois  pre- 
miers segmens  d’un'  roux  dore  en  dessus.  Les  yeux  sont  comme 
noyés  chacun  dans  une  tacite  ferrugineuse.  Açicules  très-noirs. 

Genre  XV.  — AGLAURA.  .i 

• 

Bouche  : Trompe  dépassant  le  front. 

Mâchoires  au  nombre  de  neuf,  quatre  à droite  , cinq  à gau- 
•che;  les  extérieures  ne  s’appliquant  point  sur  les  inté- 
rieures dans  le  repos.  Ces  màchoirbs  , la  plus  extérieure 
de  chaque,  côté  exceptée , larges , aplaties , profondément 
dentées  vçn  scie,  ^crochet  terminal  très  - foVt  et  très- 
courbé  : les  deux  premières,  à- commencer  par  les  .inté- 
rieures ou  les  postérieures , exactement  opposées,  arti- 
culées à une  tige  commune  beaucoup  plus  longue  qu’elles, 
dilatées  à leur  base , dissemblables , celle  du  côté  droit  plus 
grande , profondément  échancréc  par  derrière  au-dessus 
de  sa  base  externe,  qt  terminée  par  un  double  crochet; 
les  suivantes  ne  se  correspondant  point  par  paires;  les 
deux  dernières  seules  exactement  opposées , très-petites , 

: divisées  en  deux  branches  à leur  basé,  grêles,  non  den- 
tées , courbées  , aiguës.  — Lèvre  inférieure  pas-  plus  large 
que  la  première  paire  dé  mâchoires.  . 

Yeux  peu  distincts. 

Antennes  incomplètes , moins  longues  que  la  tête  : 

Les  mitoyennes  très-courtes,  coniques,  point  sensiblement 
. articulées  ; # ' • • • ‘ , ■ 

L'impaire  semblable  aux  mitoyennes , plus  longue  ; ' ’ 

Les  extérieures  nulles.  • • 

PlEDS  : Cirres  tentaculaires  nuis.  .• 

Pieds  ambulatoires  à deux  faisceaux  inégaux , composés  l’un 
de  soies  simples , l’autre  de  soies  terminées  par  une  barbe, 
Cirres  supérieurs  allongés , obtus  ; les  inférieurs  de  même,  H 
Dernière  paire  de  pieds  à pèu  près  semblable  aux  autres. 

Branchies  nulles.  . 

Tête  globuleuse,  inclinée  et  complètement  cachée,  ainsi  que  les 

. antennes,  sous  le  segment  qui  suit.-  ' . . 

H.  N,  xxr.  , 


Digitized  by  Google 


386  SYSTÈME  DES  ANNEODES. 

Coups  linéaire,  cylindrique,  composé  de  scgmrns  nombreux  et 
courts  : le  premier,  vu  en  dessus,  très-grand,  rétréci  par  de- 
vant, prolongé  et  subdivisé  au-dessus  de  la  tête  en  deux  lobes 
saillans  et  divergens , le  second  plus  court  que  le  troisième. 

ESPÈCE.  * 

1.  Ar.LAURA  fulgida.  Aglaurc  éclatante. 

Aglàura  fulgida.  Annelides  grdvees,.  pl.  v,  fig.  a ; . individu  pris  à 
Soucys.  ’ 

Espece  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge , etc. 

Cnn. bs  long  de  dix  ponces , grêle,  formé de  deux  cedt  cinquante-trois 
segmens  , le  premier  un  peu  plus  grand  que  les.  trois  suivans  réunis. 
Pieds  courts,  4 rame  renflée  et  saillante  au-dessus  des  soies  du 
faisceau#siipérïeur,  qui  est  le  moins  épais  des  deux'.  Soies  jaunâtres  : 
les  supérieures" pins  longues,  plus  déliées , fléchies  à leur  extrémité 
et  prolongées  en  pointe  très-fine;  les  inférieures  tcrrfdnées  par  une 
/ bilrbtile.  Acicules  petit&j  dorés.  Cirres  oblongs  ou  ovales-'oblongs 
vers  la  têlte , plus  saillans  et  plus  caniqnés  sur  le  reste  du  corps  ; le 
cirre  supérieur  rétréci  à la  base,  dépassant  très-sensiblement  l’infé- 
, rieur.  Couleur  cendré-bléuàtre,  imitant  celle  de  l’opale,  avec  les 
* reflets  les  plus  éclatans. 

y «5  . 

. . Genre  -XVI.  — ŒNONE. 

I * • 

' BOUCHE  : Trompe  dépassant  le  front.  , . 

Mâchoires  au  nombre  de  neuf,  quatre  à droite , cjnq  à gauche, 

• conformées  et  disposées  comme  celles  du  genre  aglaura , 
avec  la  même  Hure  Jnférieâre.  • * 

Yeux,  peu  distincts. 

Antennes  point  saillantes  et  comme  nullcs. 

PlEDS  : Cirres  tentaculaires  nuis. 

Pieds  ambulatoires  à deux  faisceaux  inégaux  de  Soies  simples 
ou  terminées  par  une  barbe. 

Cirres  supérieurs- et  cirres  inférieurs  presque  également-  allon- 
gés, obtus.  • 

Dernière  paire  de  pieds  à peu  près  semblable  aux  autres. 
Branchies  nulles. 

TÊTE  à deux  lobes  , inclinée  et  cachée  sons  le  segment  qui  suit. 
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Corps  liiicaire , cylindrique , composé  de  scgmens  courts  et  nom- 
breux : Je  premier  segment,  vu  en  dessus,  très-grand , . ar- 
rondi par  devant,  en  demi-cercle , débordant  la  tête  ; le  second 
plus^ldng  que  le  troisième. 

• ' . '*  ' * ' 

* ESPÈCE. 

1.  Œndne  lucida.  (Enone  brillante . 

Œnone  lucida.  Annclides  gravées  y pl.  v,  fig.  3 ; individu  pris  au  golfe 
de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge  ; elle  a quelques  rapports 
de  forme  avec  le  lünjbricus'  Jragilis  de  Muller. 

Corps  long  d’un  pouce,  un  peu  renflé  vers  la  télé,  formé  de  cent 
quarante-deux  segmeus,  Ifc  premier  égal  en  longueur  aux  ^rois  sui- 
vans  réunis.  Rames  un  peu  renflées  au-dessus  des  soies  de  leur 
faisceau  supérieur,  qui  est  moins  épais  que  l'autre.  Soies  jaunâtres  : 
les  supérieures  plus  déliées,  prolongée»  en  barbe  fine;  les  infé- 
rieures termihées  par  une  courte  barbuiç.  Aciculcs  petits  et  jaunes, 
Cirres  oblongtf,  presque  parallèles,  un  peu  comprimés,  veinés, 
obtus;  l'inférieur  adhérent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  rame.  Couleur 
cecdré-bleuàtrc,  avec  de  riches  reflets. 


Observation.  — La  nereïs  ebratrehiata  de  Pallas,  Nov.  Açi . 

Pcti'op.  tom.  11,  pâg.  a3i,  lab.  5,  fig.  $-10,  est  certainement  une 
cunice , et  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  genre  par  lequel  nous 
terminons  cette  famille . » . 

V\\\1W\  «V  MWWWMVUMM  IVWMlWMlMWllWVWVWVWMl»  nviUVMUUVnMMVWVt\U 

. . . 1 • 

- IV*  FAMILLE.  : * • 

‘ - LES  AMPHINOMES,  AMPMNOMÆ. 

Branchies  grandes , compliquées , situe’es  sur  la  base 
supérieure  de  toutes  les  rames  dorsales  (les  trois  à- 
quatre  premières  tout  au  plus  exceptées)  , ou  derrière  • 

cette  base,  et  s’e’tendant  quelquefois  jusqu’aux  rames 

• 25. 
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ventrales , ressemblant  à des  feuilles  pinnatifules  , à des 
houppes  , ou  à des  arbuscules , qui,  communément , 
se  divisent  dès  leur  origine  en  plusieurs  troncs,  tantôt 
coalescens , tantôt  séparés  et  plus  ou  moins  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Bouciie  formée  par  une  trompe  courte  , ouverte  lon- 
gitudinalement à l’extrénÿté , sans  plis  saillans  ni  ten- 
tacules , et  sans  mâchoires. 

Yeux  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre. 

Antennes  médiocres,  généralement  en  nombre  com- 
plet : lès  mitoyennes  et  les  extérieures  manquent  quel- 
quefois; l 'antenne  impaire,  qui  existe  toujours,  est  in- 
sérée sur  le  devant  d’une  caroncule  supérieure , ou  co- 
ronule , dont  la  base  s’étend  assez  constamment  par 
derrière  jusqu’au  troisième  ou  quatrième  anneau  du 
corps.  ' « • . 

Pieds  à rames  grandes  et  séparées,, munies  chacune 
d’un  seul  faisceau  de  soies  et  dépourvues  d’acicules. 
Cirres  très-apparens , subulés -,  renflés  à la  base,  ou 
comme  formés  de  deux  articles,  dont  l’un,  gros  et 
court , sert  dé  support  à l’autre , qui  est  complètement 
rétraètile;  ils  sont  insérés  à l’orifice  des  gaines  , der- 
rière-le  faisceau  de  soies  : ceux  des  pieds  antérieurs  ne. 
diffèrent  pas  sensiblement  des  suivans.  Les  pieds  du 
premier  et  du  second  segment  .existent  dans  tous  les 

. » 

tourne,  immédiatement  après  la 
trompe,  en  deux  bondes  un  peu 
charnues;  la  dernière  de  ces  bou- 
cles aboutit  par  un  petit  canal  à 
l'ritomac , qui  est  grand  et  mernbra- 


genres  ‘. 


1 Ajouter  : intestin  dépourvu  de 
cæcums . 

Dans  les  pléiones,  l'intestin  va, 
comme  4 l’ordinaire , droit  à l'anus. 
Dana  les  cuphrosynes , il  se  con- 
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Genre  XVII.  — ciiloeia. 

Bouche  : Trompe  pourvue  à son  orifice  de  deux  doubles  lèvres 
charnues,  et,  plus  intérieurement,  d’une  sorte  de  palais  infé- 
rieur, ou  de  langue  épaisse  , susceptible  de  , se  plier  longitudi- 
nalement, et  marquée  de  stries  saillantes,  obliques,  finement 
ondulées.  • 

Yeux  distincts  au  nombre  de  deux , séparés  par  la  base  antérieure 
de  la  caroncule. 

Antennes  complètes* 

Les  mitoyennes  très-rapproebées , placées  sous  l’antenne  im- 
paire, composées  de  deux  articles,  le  premier  très-court , 
lè'second  allongé,  subulé; 

impaire  semblable  aux  mitoyennes  ; . ... 

Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoyennes , écar- 
tées. • 

Pieds  à r?mes  peu  saillantes  : la  rame  dorsale  pourvue  de  soies 
simplement  aigtiës  ; la  rame  ventrale,  de  soies  terminées  par  une 
pointe  distincte. 

Çirres  très-longs,  déliés  à la  pointe,  peu  inégaux  : le  supé- 
■ rieur  sortant  d’un  article  cylindrique  ; l’ inférieur,  d’un  ar- 
ticje  globuleux  ; ce  dernier  plus  co.urt. — Un  petit  cirre 
surnuméraire  à l’extrémité  supérieure  de  la  rame  dorsale 
des  cinq  premières  paires  de  pieds. 

Dernière. paire  de  pieds  consistant  en  deux  gros  styles  cÿlin- 
driqdcs , terminaux. 

Branchies  insérées  sur  les  côtés  du  dos  près  de  ta  Jlasc  supé- 
rieure des  rames  dorsales , consistant  chacune  en  une  feuille 
tripinnatifidc  inclinée  en  arrière. 

TÈTE  bifide  en  dessous  , garnie  en  dessus  d’une  caroncule  verti- 
cale , comprimée , libre  et  élevée  à Son  extrémité  postérieure. 
Corps  plutôt  oblong  que  linéaire  , déprimé , et  formé  de.seg-. 

mens  médiocrement  nombreux. 

• • 

* S * | *.  4 • . aS  t ' • . • ...  -,  ^ 

neux:  la  toialitédu  canal  intestinal  ricurc  qui  donne  passage  ù la 
peut  avoir  le  double  de  la  longueur  irompe , s’étendent  dans  celle  fa- 
do corps.  mille  jusqu'au  quatrième  ou  ein- 

Les*  lèvres  de  l'ouverture  exté-  qniüme  segment. 
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ESPECE. 

i.  CllLOElA  capillata.  Chloé  chevelue. 

Aphrodita  flava.  Pàll.  Mise . zool.  pag.  97,  tab.  8,  fig.  7-1*1.  — Am- 
phinome  capillata.  Brüg.  , Encycl.  méth.  Dict.  des  vers,  iota.  1, 
pag.  45 , n°.  1 ; cl  pl.6o,  fi'g.  i-5.Tcrebella  flava.GMBL.,  SysUnat 
tom.  1,  part.  G,  pag.  3n4*  n°.  7. 

Amphinome  jaune  ou  chevelue.  Cuv.,  Dict.  des  Scierie,  nat  ; lom.  11, 
pag.  71  ; et  Règne  anim. , tom.  11,  pag.  52j.  • . ■ 

Belle  espèce  des  mers  de  l’Inde.  Individus  communiqués  par  MM.  fcu- 
vier  et  de  Lamarck.  . 

Corfs  long  de  quatre  pouces  et  demi  sur  douze  lignes  de  largeur, 
rétréci  moins  sensiblement  en  avant  qu’en  arrière , formé  de  qua- 
rante à quarante-deux  segmens  recouverts  d’une  peau  plus  ou 
moins  ridée  en  dessus  ; le  dernier  segment . portant  deux  styles 
courts  et  obtus.  Trompe  à.  lèvres  intérieures  plus  fermes  et  plus 
brunes  que*  les  extérieures.  Antennes  presque  égales  entre  elles, 
rétractiles. . Caroncule  portant  de  chaque  côté  deux  rangées  paral- 
lèles de  feuillets  fins  et  serrés;  sa  base  adhère  aux  deux  premiers, 
segmens,  et  sou  extrémité  libre  se  prolonge  au-delà  du  quatrième. 
Pieds  à faisceaux  de  soies  lopgs  et  fournis,  d'un  blond  doré.  Soies 
déliées,  un  peu  roides  ; celles  des  rames  supérieures  simplement  ai- 
guës les  antres  terminées  par  une  pointe  distincte.  Cirres  dépassant 
les  soies  datte  leur  développement  complet  : 4es  supérieurs  bruns, 
'du  moins  à la  base  ; les  inférieurs  plus  .pâles,  franchies  triangu- 
laires, se  recoùyrant.  mutuellement,  lorsqu’elles  6onl  couchées  sur  le 
dos,  de  couleur  faüve,  rembrunies  sur  les  secondes  et  troisièmes 
pinnules,  qui  sont  alternes  et  tournées  toutes  en  arrière,  fceS  bran- 
chies manquent  aux 'trois  premiers  .segmens,  et  sont  féduites  sur  le 
pénultième  à deux  petits  filets.  Anus  longitudinal.  Couleur  de  tout 
le  coips,  gris  fauve,  sans  rçflets,  avec  une  moucheture  noire  sur 
le  milieu  dehhàqne  segment,  et  une  bande  transversale  noirâtre  sur 
ses  côtés  ; dessous  sans  taches.  • ' 

\ ‘ Genre  XF1IL  — PLEIOTSK. 


Bouche  : Trompe  pourvue  à son  orifice  de  dèÿx  lèvres  charnues, 
et,  plus  intérieurement,  -d’une  sorte  de  palais  inférieur  très- 
épais  , divise  longitudinalèmeitf  et  profondément'en  deux  demi- 
palais  mobiles  , garnis  de  plis  cartilagineux , fins  , serrés  et 
dentelée.  ’ - • ■ « 
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Yeux  au  nombre'  de  quatre  , séparés  par  la  base  antérieure  de 
la  caroncule  ; les  yeux  postérieurs  peu  distincts. 

Antennes  complètes  : 

Les  mitoyennes  très-rapprochéês  , placées  sous'  l’antenne 
impaire , de  deux  articles , le  premier  très-court , le  se- 
. cond  allongé , subulé  ; ' % • * 

L’ impaire  semblable , pour  la  forme  , aux  mitoyennes  ; 

Les  extérieures  également  semblables  aux  mitoyennes,  écar- 
tées. ' ' • 

P.JEDÿà  rames  saillantes , très-SQuvent  écartées  : la  rame  dorsale 
pourvde  de  soles  très-aiguës  ; la  rame  ventrale,  de  soies  dont 
la  pointe  est  quelquefois  précédée  par  un  petit  renflement  ou 
par  une  petite  deUt.  ’ • f ^ . • ‘ » 

Cirres  inégaux  ; le  supérieur,  sortant  d’un  article  cylindrique, 
X inférieur,  d’un  article  presque  globuleux;  ce  damier  nota- 
blement plus'çourt.  — Point  de  cirres  'surnuméraires.  ’ . 

. Dernière  paire  de  pieds  semblable, aux  autres.'-  . _ . 

Branchies 'entourant' la  base  supérieure  et  postérieure  des  rames 
dorsales , consistant  chacune  eu  un  ou  deux  arbuscules  par- 
tagés dès  leur  origine  en  plusieurs  rameaux  plus  ou  moinssub- 
divisés  et  touffos. 

TÈte  bifide  en  dessous  f garnie  en  dessus  d’ùnc  caroncule  yerti- 
pale-ou  déprimée..  •„  \ 

Corps  linéaire,  épais,  rétréci  insensiblement  en  approchant  de 
l’anus,  formé  de  segmens  nombreux,  ",  - 

ESPÈCES.  . _ :■?  . 

i.  Pr.ElONE  tetraëdra.  P léione tétraèdre.  . ' ; 

,Aphrodita  rosfrala.  Pall.  Mise.  zoçl.  pag.  10G , tab.  8,  fig.  14-18.  — 
Amphinome  tetraédfa..  Rruo.,  Encycl.  mèth.  Dict.  des  «ers,  lom.  1 , 
pag.  48 , n°".  4 ;,et  pl.61,  fig.  i>-5.  — Tercbella  roslrata.  Gmel  , Sjrst. 
nal,,  toni.-i;  pan. .15,  pag.  3113,0“.  6. 

Ampbinoinc  tétraèdre.  Cuv. , Dict.  des  Scienc.  nal.,  loin,  n t pag.  7a , 
u“.  3.  . . 

« Grande  espèce. de  la  mer  des  Indes,  communiquée  par  M.  de  Lamarck, 
Corps  long  de  neuf  ;V  douze  pouces  sur  neuf' à'  douze  lignes  de  lar- 
* geur,  exactement  létrgèdre,  formé  de  soixante  seginefisdans  un  in- 
■ dividu  de  neuf  pouces,  de  cinquante-cinq  seulement  dans  un  de 
douze,  à peau  épaisse,,  ridée  irrégulièrement  sur  la  partie  anlé- 
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rieurc,  régulièrement  et  longitudinalement  sur  la  partie  postérieure, 
«plus  grossièrement  et  en  tout  sens  sous  le  ventj-e.  Caroncule  com- 
primée en  crête  verticale , simple , saillante  en  avant,  .échancrée 
sous  son'extrémité  pour  l’insertion  de  l’antenne  impaire  ; elle  est 
fort  petite,  et  ne  s’étend  pas  en  arrière  au-delà  du  premier  segment 
Antenne  impaire  un  peu  plus  longue  que  les  autres^  Pieds  à deux 
faisceaux  de  sôies  très-écartés.  et  très-inégaux,  d’un  jaune  foncé  : 
les  soies  du  faisceau  supérieur  nombreuses,  longues,  fines , molles  , 
très-aiguës;  celles  du  faisceau  inférieur,  au  nombre  de  sept  à huit 
seulement,  plus  grosses,  plus  roides,  plus  courtes,  sub-ar.ticulée&, 
terminées  par  un  petit  renflement  conique  ou  globuleux  que  sur- 
monte une  sorte  de  pointe  trés-courbée.  Cirres  épais.  Branchies 
brunes,  très-touffues,  à tronc  principal  divisé  dès  si  ba'Se  en  plu- 
sieurs rameaux,  subdivisés  çux-mêmes  en  une  infinité  de  ramus- 
cu  les  .cylindriques , tr^s-déliés,  presque  égaux;  elles  se  divisent  fa- 
ciiemenS  en  deux  paquets  inégaux,  l'inférieur  plus  court;  elles 
manquent  aux  deux  premiers  segmeos.  Couleur  gris-roygeâtre  tirant 
à l'olivàtre  et  au  violet,  sans  reflets  vifs  ni  taches*:  jes  branchies 
. de  l’animal. vivaht  sont  vraisemblablement  d’un  rouge  foncé. 

2.  PlÆlOttE  Vagans.  Pléioni  errante.  ' . 

Tcfebella  vagans.  Leach  in  litteris . 

Petite  espèce  des  côtes  de  l'Angleterre  , voisine , par  sa  conformation , 
flde  Ih  précédente..  Elle  habile , suivant  M.  Leaoh,  sur  les  fucus  qui 
flottent  vaguement  à la  surface  dé  la  nger1.  Les  individus  que  j'ai 
sous  les  yeux  pourraient  bien  n'étre  pas  adultes. 

Corps  long  de  douze  à dix-huit*  lignes,  large*  de  deux  à trois, 'té- 
traèdre, rétréci  très-sensiblement  dans  son  tiers  postérieur,  com- 
posé de  vingt -Huit,  trente  - six  segmenâ  à peau  ridée.  Caroncule 
petite,  très-déprimée,  lisse,  éc&ancréè-en  cœur  par-devant  pour 
l'insertion  de  l'antenne  impaire,  rétrécie  en  pointe  vers  la  nuque; 
elle  ne  se  prolonge  point  sur  le  second  segment.  Antenne  impaire 
. pins  longue  que  les  autres.  Pieds  à deux  faisceaux  très-écarlés  et 
très-inéganx  de  soiçs  blondes  ^ le  faisceau,  supérieur  à soies  nom- 

* Au  moment  où  l’on  allait  pr<*-  genfe  qui  ait  encore  été  remarquée 
céder  à l’impression  de  cette  feuille,  daas  nos  mérs.  Leîeuips  ne  me  per- 
j’ai  reçu  de  M.  William  Elfôrd  met  plus  d'entreprendre  la  descrip- 
Lcach,  conservateur  du  Muséum  tiôh  détaillée  des  autres,  parmi  les- 
Britannique,  beaucoup  d’annelides  quelles  se  trouvent  quelques  genres 
qui  m'étaient  ificonnues.  Je  m’em-  inédits;  mais  j'en  ferai  ^mention  ex- 
presse de  lui  exprimer  ma  gratitude,  presse  dans  la  Synopsis  qui  fait* 
et  d'insérer  ici  cette  nouvelle  es-  suite  à ce  système, 
pèce  de  pléione,  la  seule  de  son  , i ‘ 
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breuses,  longues,  molles,  très-fines  et  très-aiguës;  l'inférieur  formé 
de  neuf  à dix  soies  grosses,  roides,  pointues  à lenr  sommet,  <jui  est 
courbé , sans  renflement  ni  denlicule.  Cirrcs  peu  déliés,  roux.  Bran- 
chies touffues  d<f  la  pléione  tétraèdre , plus  sensiblement  bifides, 
subdivisées  en  ramuscnles  d’un  roux  ferrugineux  ; elles  manquent 
aux  deux  premiers  'segmens.  Couleur  gris-brun  , teint  de  violet  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous,  sans  taches. 

3.  PlEXONE  carunculata.  Pléione  caronculée. 

Millcpeda  marina  amboinensis.  Seba  , Thés,  rcr.  nat.  lom,  i , pag.  i3i, 
tab.  81 , n".  7.  — Ncreïs  gigantea.  Lisn.  Syst.  nat.  ed.  12,  tom.  I , 
part.  2,  pag.  1086,  n°.  2.  Il  y a sans  doolc  erreur  dans  l’indication 
du.  pays.'  . 

Aphrodita  carunculata.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  102  , tab.  8,  fig.  12’, 
i3. — Ampbinomé  carunculata.  Bkug.  , Encycl.  méth.  Dict.  des 
. vers,  tom.  1,  pag.  46 , n°.  2;  et  pl.  60,  fig.  G,  7.'  — Terebell»  ca-' 
runculata.  Gmel.  , ■ Syst.  nat.,  tom.  1,  part. -6 , pag.  3ii3,  n°.  G. 
Ampbinomc  caronculée.  Cfiv. , Dict.  des  Sciinc.  naturelles.,  tom.  n , 
pag.  72,  n°.  2..  . * . • ' ■ 

Grande  espèce  des  côtés  de  d’Amérique  septentrionale.  Individus  de 
la  collection  du  Muséum,  cômmuniquéspar  M.  de  Lamarck.  • 
Corps  long  de  douze  à quatorze  pouces,  formé  de  soixante-treize  ô 
quatre-vingt-sept  segmens,  sensiblement  tétraèdre,  à pe?u  mince  et 
faiblement  ridée.  Caroncule  ovale , divisée  de  chaque  côté  en  so|R 
à huit  feuillets  obliques  èt,  pinnatifides.  Antenne  impaire  un  peu 
plus  grande  que  les  autres.  Pieds ai  faisceaux  presque  semblables, 
tous  deux  très-fournis  de  soies  blondes,  longues,  fines,  molles, 
sub-arliculées , terminées  en  pointe  ; les  soies  du  faisceau  supérieur 
un  peu  plus  fines  et  glus  nombreuses.  Çicres  très-grêles.  Branchies 
-plus  petites  qne  dans  la  première  espèce , conformées  d’ailleurs  A 
peu  près  de  même,  divisées  eu  deux  troncs  principaux,  le  supérieur 
plus  gros  ét  mieux  garni;  elles  existent  à tous  les  pieds  sans  excep* 

* tion.  Couleur  gris  fauve  clair  tirant  au  violet,  avec  des  reflets  légers. 
II.  parait  que  les  grands  individus  ont  les  anneaux  séparés  sur  le 
-dos.  par  un  trait  brun.  L’appareil  inlérionr  de  la  trompe  est  fort 
développé  dans  cette  espece , et  doit  lui  procurer  de  puissans 
moyens  de  mastication'.  . 

4-  PLEIONE  æblides.  Pléione  éolienne.  - 

Espèce  nouvelle,  vraisemblablement  des.  mêmes  mers  que  la  précé^ 
dente,  et  confondue  avec  elle  ; communiquée  par  M.  de  Lamarclt/ 

1 C’est  à -la  portion  de  la  trompe  corps,  que  Pâllas  donne  le  nom 
qui  contient. cet  appareil,  contrac-  d’estomac,  venlriculus. 
tée  et  totalement  relifëe  dans  le 
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‘ ' te  fÿ  r-  m . r 

Corps  long  de  neuf  pouces , plus  déprimé  que  dans  les  especes  pre- 
çédentes  : je  compte  quarante-sept  segmens;  mais  l’individu  n’est 
pas  complet.  Caroncule  ovale-oblongue , lisse.  Antennes  à peft  prés 
égales.  Pieds  à faisceaux  de  soies  jaune-bruns  peù  écajlcS , inégaux, 
le  supérieur  beaucoup  plus  fourni.  Soies  capillaires,  aplaties,  molles , 
Cueillent  aiguisées  à la  pointe,  celles  dp  "faisceau  inférieur  Ayant 
celte  pointe  un  peu  courbée  avec  une  courte  épine  au-dessous  ; les 
soies  du  faisceau  supérieur  ne  sont  pas  plus  déliées,  mais  un  peu 
plus  longues,  cl  mêlées  à d’autres  soies  extrêmement  fines.  Cirres 
assez  épais.  Branchies  courtes,  à tronc  unique  , divisé  d’abord. en 
quantité  de  rameaux  cylindriques  qui  se  subdivisent  peu.;  ellei  exis- 
tent à tous  les  pieds.  Couleur  gris-violet , aveb  des  reflets  d’iris  très- 
brillans.  ••  ’ 

5.  PlexonE  alcyonia.  Pliione  alcyonicnne.  . _ . 

PLeione  alcyonia.  Annelides  gravées  i pl.  n,  fig.  3;  individu  do  golfe 
de  Soueÿs.  • ■ ’ * • •* 

Petite  espèce  , commune  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 

Corps  long  de  deux" ponc’es*  étroit,  formé  de  soixante-sept  segmens 
dans  deux  indiVidus.  Caroncule  ovale,  lisse,  avec  un  rebord  ondulé. 
Antenne  impaire  beaucoup  plus  petite  que  les  autres.  Pieds  à fais- 

' ’•  ceaux  de  soies  jaune-brun  , inégaux,  le  supérieur  plus  long  et  plus 
touffui  Soies  très-nombreuses,  molles,  capillaires  ■:  les  soies  du 

* faisceau  supérieur  plus  fines-,  terminées  en  pointe  très-aiguë  ; celles 
du  faisceau  inférieur  à pointé  un  peu  courbée  avec  une.  ijcnt  courte 
an-dessous.  Cirres  supérieurs  déliés.  Branchies  tti s-courtes  relati- 
vement aux  soies,  à tronc  unique  portant  une  touffe  claire  de  ra- 
meaux cylindriques,  presque  simples,  égaux;  elles  manquent  au 
premier  segment.  Couleur  bleu-violet  à reflets  légers. 

6.  PlEKVNE  cômplanata.  Pleione  aplatie. 

Apbrodila  cômplanata.  Pâlit,  fllisc:  zoo/,  pag,  109,  tàb.  8 , fig.  19-SG. 

Amphinoînè  cômplanata.  Rruo.  ,.  Ejxcycl.  méth.  Dict.  des  vers  , 

tom.'i,  pag.  47,  n°.  î ; cl  pl.'6o,  fig.8-(5.  — Terebella  cômplanata. 
Gmel.,  Syst.  not.,  totil.  i,.part.6,  pa£.  3ti3,  n°.  4-  . ’ 

• 'Espèce  de  l’océàn  Américain,  que  je  n'ai  pas  vue,  mais  dont  l’affinité 

avec  les  précédentes  o’est  pas  douteuse.  Corps  long  de  cinq  pouces , 
* lipéairc,  déprimé,  formé  de  cent  trente  segmens,  les  trois  premiers 
portant  une  caroncule  plate  et  obtuse.  Je  no  puis  me  faire  une  idée 
juste  des  antennes.  Pieds  â deux  petits  faisceaux  de  soies  blanchâ- 
tres, les  soies  du'faisceau  supérieur  plus  nombreuses  et  pins  fines. 
Branchies  ^Courtes , bifides,  ramifiées,  nullcs  -sur  les- deux  premiers 
segmens.  Couleur  grise  avec  de  beaux  reflet?. 
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. Genre  XIX.  — EUPUROSYNÉ. 

Bouche  : Trompe  à lèvres  simples , sans  palais  saillant  ni  plis 
dentelés. 

Yeux  distincts  ail  nombre  de  deux,  séparés  par  le  devant  de  la 
caroncule. 

- f ■ . c * . • 

Antennes  incomplètes  :• 

Les  mitoyennes  milles  ; * , 

U impaire  stïbulép  ; 

Les  .extérieures  milles.  * r 

Pieds  à rames  peu  saillantes,  pourvues  l’une,  et  l’autre  de  soies 
très-aigüës,  avec- une  petitp  dent  près  dé  la  pointe.  ; 

Cirres  à peu  près  ëgai)X.  — Un  cirye.  surnuméraire  égalaux  au- 
tres , inséré  à l'extrémité  supérieure  de  tôuteS  tes  rames 
’ dorsales.  • • 

..  Dernière  paire  de  pieds  réduite -à’ deux  petits  cirres  globtileux. 

Franchies  situées  exactement  derrière  les  pieds,  s’étendant  de  la 
1(ase  des  rames  dorsales  à celle  des  rames  ventrales , ét  cônsis- 
' tant  chacune  en‘ sept  arbuscules  séparés,  alignés  transversale- 
ment. • ‘ ' , • ' a 

TÊTE  très-étroite  et  très-rejetéè  en  arrière', . fendue  par-dessous 
en- deux  lobes  saillans  sous  les  pieds  antérieurs,  et  garnie  par- 
dessus d’une  caroncule  dépriipée  qui  se  prolonge-  jusqu’au  qua- 
trième ou  cinquième  segment. 

#Corps  oblong , ou  ovale-oblong , composé  .de  segmens  assez  peu 
nombreux.  • 

• . . ESPÈCES.  ' 1 ' 


. Evp'hBOSÎNE  laureata.  Euphrosyhe  laurifère'. 

Kvpiirosv.s F.  laureata:  A niieiides gravées , pl.  n,lig.  i ; individu- pris 
au’ golfe  de'  Soueys.  ' ' . * . . . 

Espèce  nouvelle,  assez  commune  sur  les  côte»  de  la  mer  Rougd, 
parmi  les  fucus.  • -,  ’ . • . 

Corps  long  de  deux  pouces  et  plus,  sur  dix  lignes  de  largeur,  un 
peu  ovale,  déprimé,  formé  de  quaranle-uir  segmens,  ù.peaii  ridée 
ou  .réticulée  comme  dans  les  pléjoncs.  Caroncule  ovale , lisse , re- 
levée sur  son  milieu  d'une  petite  crête  loûgitudinÜc.  Pieds  à fais- 
ceaux ,ou  rangs  de  soies  d’un  jaune  ferrugineux,  tachetés  de  brun, 
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inégaux , le  rang  inférieur  un  peu  moins  étendu.  Soies  des»dcux  fais- 
ceaux parfaitement  semblables,  nombreuses,  déliées , roides,  aiguës, 
réfléchies  à la  pointe,  avec  une  petite  dent  au-dessous.  Cirres  grands , 
égaux.  Branchies  très-dé  veloppées,  plus  longues  que  les  soies,  et 
ressemblant  à des  arbustes  délicats,  à rameaux  grêles,  peu  touffus, 
garnis  de  petites  feuilles  ovales;  elles  existent  «à  tous  les  segmens 
sans  exception.  Couleur  gris-rougeàtrc  tirant  au  violet,  avec  des 
reflets  légers;  les  branchies  sont  d’un  très-beau  rouge. 

2.  EuPIIROSYNE  myrtosa.  Euphrosjne  mortifère. 

Euphrosyne  myrtosa.  Annelides  gravées , pl.  n,  fig.  2;  individu  du 
golfe  de  Soueys. 

Autre  espepe  plus  petite,  également  des  cotes  de*  la  mer  Rouge. 

Corps  long  de  dix  à douze  lignes  / plus  étroit  et’ moins  déprimé  que 
dans  l’espèce  précédente  ,;  obtus  aux  deux  bouts,  formé  de  trcnle- 
, six  segmens.  Caroncule  elliptique,  carenée,  avec  un  double  sillon. 
Pieds  à rangs  d^  soies  jaunâtres,  très-inégaux , le  rang  supéjicur 
deux  à, trois  fois  plus  életidu.  Soies  semblables  à pelles  de  la  pre- 
mière espèce.  Cirres  inégaux,  l’inférieur  plus  court.  Branchies  peu 
développées,  plus  courtes  que  les  soies , é rameaux  pfcu  déliés,  tei> 
■ minés  par  des  sommités  ou  folioles  ovales.  Couleur  violet  foncé  x a vcc 
• # quelques  reflets-  . • 4 , . * » 


Observation.  — C’est  très-probablement  à la  famille  des  amphi- 
nornés  que  doit  se  rapporter  le  genre  aristenia,  que  j’ai  observe  sur 
les  côtes  de  la  mer  Bouge,  et  dont  j’ai  fait  graver  une  espèce  ( arlste - 
nia  conspurcata)  dans  l’atlas,  planche  U des  annelides , figure  4.  Ce 
genre  diffère  des  trois  précédées  par  le  nombre  des  cirres  , qui  n’est* 
pas  de  moins  de  sept  pour  chaque  pied,  *et  par  d’autres  caractères 
singuliers.  Comme  il  me' reste  à son  sujet  quelques  points  à éclair- 
, cir,  je  dois  me  #con  tenter,  pour  le  moment,  de  renvoyer  lé  lecteur 
à l’explication  de  la  planche  précitée,  et  je  n’ajouter&i  ici  ÿeq  de 
{Aïs.  -7  * * * ’ * *•  • 
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ORDRE  II. 

• LES  ANNELIDES  SERPULÉES, 

•’  ANNELIDES  SERPULEÆ. 

» * 4 

La  conformation  des  familles  précédentes  ne  se  re- 
produit qu’avec  d’importantes  modifications  dans  les 
annelides  serpulécs / qui  sont  destinées  à la  vie  séden- 
taire , et  condamnées , par  la  structure  de  leurs  or- 
ganes , à ne  point  quitter  le  tube  naturel  ou  demi- 
factice  qui  leur  sert  de  retraite 

La  tête  n’existe  plus y et , avec  elle,  disparaissent  les 
yeux  et  les  antennes. 

La  bouche  ne  se  de'roule  presque  jamais  en  trompe 
tubuleuse , et  toujours  elle  manque  de  mâchoires  ; elle 
est  seulement  pourvue  à l'extérieur  de  livres  extensi- 
bles, souvent  accompagnées  de  tentacules. 

Les  tentacules  sont  quelquefois  des  papilles  très- 
courtes  et  insérées  sur  une  lèvre  circulaire  j mais  le 
plus  souvent -ce  sont  des  filets  fort  longs,  porte's  par 
un  le'ger  renflement  qui  surmonte  les  deux  lèvres  et 
qu’on  peut  prendVe  pour  une  tête  imparfaite. 

Le  corps  • se  divise  en  plusieurs  segmens , qui , 

• ’ t 

1 On  sait  que  les  néréides  habi-  point  absolument  nécessaires  à leur 
tout  aussi  des  fourreaux  membra-  existence  j*  elles  les  abandonnent 
ncu'x  qui  se  formènt  naturellement  sans  aucun  inconvénient , et  la  pin- 
autour  de  leur  corps  par  transsuda-  part  même  n’en  ofkt  pas. 
lion  ; mais  ces  fourreaux  ne  sont  • 
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comme  ceux  des  néréides,  portent  tous  une  paire  de 
pieds  ; à l’exception  cependant  des  anneaux  de  chaque 
extrémité,  qui  peuvent  en  être  dépourvus  ; ceux  de 
l’extrémité  postérieure  forment  communément  un  tube 
plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  est  l’anus  toujours 
plissé  et  ouvert  non  en  dessus,  mais  en  dessous  ou  en 
arrière.  • . . • 

Les  pieds  se  composent  aussi  de  deux  parties,  dont 
1’upe,  propre  à la  nage,  répond  ordinairement  à la 
rame  dorsale  des  néréidées,  et  l’autre,  beaucoup  moins 
propre  à l'action  de  nager  qu’à  celle  de  s’accrocher  et 
de  se  fixer,  répond  à leur  rame  ventrale.  Nous  leur  en 
conserverons  les  noms.  • ; 

Les  deux  rames  sont  presque  toujours  intimement 
unies,  et  néanmoins  elles  se  distinguent  .éminemment 
par  leur  forme  et  par  la  nature  de  leurs  soies. 

Il  y a en  effet,  dans  cet  ordre,  des -soies  de  trois 
sortes",  qui  ne  se  rencontrent  jamais  ensemble  sur  la' 
même  rame,  et  qui  n’occupent  jamais  les  deux  rames 
du  même  pied  : i°.  les  soies  subulées  proprement  dites; 
2°.  les  soies  à palette  ; 3°.  les  soies  à crochets. 

Les  soies  subulées  ne  diffèrent  essentiellement  des 
soies  proprement  dites  (festucæ)  des  néréides , ni  par 
leur  forme,  ni  par  leur  disposition.  Elles  sont  réunies 
dans  une  seule  gaine,  ou  , mais  très-îarement , distri- 
buées dans  plusieurs,  qui  toutefois  se  réunissent  en  un 
seul  faisceau  constamment  dépourvu  - d’aciçules.  Ce 
faisceau  constitue  ordinairement  la  rame  dorsale , et 
c’est  la  seule  partie  du  pied  à laquelle  le  nom  de  rame 
convienne  exactement. 


Dieitized  by  Google 


SYSTÈME  DES  ANNEUDES.  3gg 

Lès  soîés  à crochets  (uncinuli)  sont  de  petites  lames 
minces,  comprimées  late'ralement,  ëou  ries  où  peu  al- 
longées, exactement  alignées,  très-serrées  les  unes 
contrôles  autres,  et  découpées  sous  leur  sommet  en 
plusieurs  dents  aiguës  et  crochues,  qui  sont  d’autant 
plus  longues  qu’elles  se  rapprochent  davantage  de  la 
base  de  la  soie;  rarement  elles  sont  à un  seul  crochet. 

Ces  soies,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs,  occupent 
le  bortj  saiHant  d’un  feuillet  ou  d’un  mamelon  trans- 
verse, qui  réunifies  muscles  destinés  à les  mouvoir., 
et  dans  l’épaisseur  duquel  elles  peuvent  elles-mêmes 
se  retirer 

Quoique  les  soies crochet? occupent  généralement 
la  place  de  la  rame  ventrale,  elles  peuvent  prendre  celle 
de  la  rame  dorsale , soit^^ous  les  pieds,  soit  seule- 
ment sur  un  certain  nombre. 

Les  fcoies  subulées  sont  fort  sujettes  à manquer  dans 
la  partie  poste'rieure  du  corps , et  les  soies  à crochets 
dans  la  partie  la  plus  antérieure , où  elles  sont  quel- 
quefois remplacées  par  les  soies  à palette  ( spalel- 
lulæ).  J’appelle  ainsi  une  troisième  sorte  de  soies, 
dont  le  bout  est  aplati  horizontalement  et  arrondi  en 
spatule. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  première  paire  de 
pieds,  et  une,  deux  ou  même  trois  des  suivantes,  af- 
fectent des  formes  anomales  qui  ne  paraissent  pas  con- 
venir au  mouvement  progressif,  et  qui , jointes  au  vo- 

1 Ce  sont  les  mamelons  en  ques-  ont  pris  et  prennent  encore  pour  des 
tion  que  quelques  zoologistes  mo-  stigmates.  « 

dernes,  faute  d’y  regarder  de  près  , ** 
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lume  des  segmens  ante'rieurs,  donnent  à ces  segmens 

réunis  l'apparence  d’une  tête. 

Les  titres  manquent  en  tout  ou  en  paftie  : lorsqu’ils 
existent,  on  n’en  trouve  qu’un  à chaqûe  pied;  c’est 
ordinairement  le  cirre  supérieur. 

Les  branchies  manquent  de  même,  ou  elles  n’occu- 
pent que  certains  segmens.  Ordinairement  elles  sont 
bornées  pour  le  nombre  à une , deux  ou  trois,  paires 
qui  naissent  des  segmens  les  plus  antérieurs,  où  elles 
peuvent  acquérir  un  plus  grand  développement. 


• • 
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••  ’•  I;  ..  .. 

Branchies  nulles,  ou  peu  nombreuses  et  situées  sur  les 
premiers  segmens  du  corps.  — Pieds  * de  plusieurs 
fortes.  , . * • • 

Famille  5.  LES  AMPH1TRITES,  A MP  111  TRI  TÆ. 

• ’ ■*' 

Des  branchies  au  nombre  d’une  à trois  paires , plus  ou 
1 ' moins  compliquées,  . ■ . ” • 

#*•*..  \ m J • ’ . . 

Section  Irc.  liâmes  ventrales  de  deux  sortes  : celles  des  premières 
paires  de  pieds  portant  des  soies  à crochets;  celles  des  paires 
suivantes,  des  soies  subuléès.  — Point  de  tentacules . (amphi- 
TRITES  SABELL1ENNES  *.  ) . , . • , . ’ 


ao.  Skrpulâ.  Bouche  exactement  terminale.  — Deux  branchies  li- 
bres, flabelliformes  ou  pectiniformes,  à divisions  garnies,  sur 
uotle  leurs  côtés,  d'un  double  rang  de  barbes;  les  deux  di- 
visions postérieures  imberbes,  presque  toujours  dissemblables. 
— Rames  ventrales  portant  des  soies  à crochets  jusqu’à  la 
sixième  paire  inclusivement.  — Les  sept  premières  paires  de 
pieds  disposées  sur  une  sorte  d’écusson  membraneux. 


1 L’importance  des  caractères  qui  qu’elles  comprennent  se  convcrli- 
distinguent  cette  section  et  leÈ  deux  raient  facilement  en  sections , et 
suivantes  , pourra  les  faire  ériger  leurs  tribus  en  genres, 
quelque  jour  en  familles;  les  genres 

H.  N.  xxi.  26 
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i.  Branchies  flabelliformes  : leurs  «leux  divisions  imberbes 
inégales  ; l’ane  courte  et  filiforme , l’autrç  terminée  en 
epionnoir  ou  en  masse  operculaire. 

2;  Branchies  pectinftorraes,  spirales  leurs  deux  divisions 
imberbes  inégales;  Tune  très -courte,  .l’autre  très- 
• grosse,  en  cône  inverse  et  operculaire. 

3.  Branchies  pecliniformes , spirales  ; leurs  deux  divisions 
imberbes  également  courtes  et  pointues.* 

21.  Sabella.  Bouche  exactement  terminale.  — Deux  brànchies  li- 
bres, flabelliformes  ou  pecliniformes,  à divisions  garnies,  sur 
un  de  leurs  côtés  , d’ua  double  rang  de  barbes;  les  deux  divi- 
sions postérieures  imberbes,  également  courtes  et  pointnes. 
— Rames  ventrales  portant  des  soies  à crochets  jusqu’à  la 
• septième  ou  huitième  paire  inclusivement.  — Point  d'écusson 
membraneux.  * % . 

i.  Branchies  flabelliformes , à deux  rangs  de  divisions, 
a.  Branchies  flabelliformes,  à ua  seul  rang  de  divisions. 
3.  Branchies  pecliniformes,  spirales,  à un  seul  rang  de di* 


SECTION  II.  Rames,  ventrales -d'une  seule  sorte  et  portant  . toutes 
des  soies  subulées.  — Point  de  ténlaculcs,  (ampuitritÈS  HEït- 
mellienneS.)  ' . 

• * 4 

■ 33.  Hzkkz M.A.  Bouche  inférieure.  — Deux  branchies  complètement 
unies  à la  face  inférieure  du  premier  segment,  et  formées  cha- 
cune par  plusieurs  rangs  transversès  de  divisions  sessiles  et 
simples.. — Premier  segment  pourvu  de  soies  disposées  par 
rangs  concentriques,  constituant  une  couronne  operculaire. 


Sfotion  III.  Rames  ventrales  d’une  seule  sorte  , portant  toutes 
des  soies  à crochets. ï)e  longs  tentacules.  ( AMPnrrniTEs 
TÉ  RÉ  BEL  LI  EN  *>'  ES.  ) ’ . . . * • 


33^  TmiEBELLA.  Bouche  semi-iqfériénrc.  — Tentaçules  très-longs, 
entièrement  découverts.  — Six , quatre  ou  deux  bmnehies 
complètement  libres,  supérieures,  arbusculiformcs , à subdi- 
visions nombreuses.  — Premier  segment  dépourvu  de  soies, 
et  sans  disque  operculaire.  . 

t.  Six  branchies.  ' 

3.  Quatre  branchies. 

3.  Deux  branchies . • . . 
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SYSTÈME  DES  ANNELÏDES.  4o3 

2.j*  Amphiotène.  Bouche  exactement  inférieure.  — Tentacules  re- 
couverts à leur  base  par  im  voile  membraneux  dentelé.  — 
Quatre  branchies  incomplètement  libres,  inférieures,  pectini- 
formrs,*à  divisions  minces  et  simples.  — Premier  segment 
potirvu  do  soies  rangées,  comme  les  dents  d’un  peigne,  sur 
une  surface  plane  et  operculaire. 

i.  Voile  non  distingué  par  un  étranglement*. 

• . sr.  Voile  distingué  à son  origine  par  un  étranglement. 

Famille  6.  LES  MALDA3S1ES,  MALDANIÆ. 

t 

' , . Point  de  branchies. 

a5;  Clymène.  Bouche  inférieure.  — Point  de  lentaculès.  — Rames 
ventrales  portant  toutes  des  soies  à crochets.  ~ Premiet'  seg- 
ment dépourvu  de  soies,  mais  terminé  par  une  surface  oper- 
culaire. * '*, 

: - H- 

Branchies  nombreuses , éloignées  des  premiers  segmens 
du  corps. — Pieds  d’une  seule  sorte. 

Famille  7.  LES  TÉLÉTHUSES,  TELE TTi USÆ. 

Des  branchies  compliquées,  disposées  sur  les  segmens 
intermediaires. 

36.  Ahenicqla.  Bouche  exactement  terminale , hérissée  de  courts 
tentacules.  — Rames  ventrales  portant  des  soiçs  à crochets. 
■ — Vingt-six  branchies  supérieures,  arbuscuiiformes.  — Point 
de  disque  operculaire.’  ; 


26. 
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LES  ANNELIDES  SERPULÉES.  -, 


V«  FAMILLE. 

% 

LES  AMPHITRITES,  AMPMTRITÆ. 

Branchies  grandes,  plus  ou  moins  compliquées, 
mais  toujours  peu  nombreuses;  deux,  quatre,  six  au 
plus,  insérées  , suivant  leur  nombre,  sur  un,  deux  ou 
trois  des  quatre  premiers  segmens  du  corps,  à la  base 
supérieure  des  pieds  ou  appendices  de  ces  mêmes  seg- 
mens, quand  ce6  appendices  existent. 

Bouche  à deux  lèvres  extérieures , sans  trompe,  gar- 
nie assez  communément  de  longs  tentacules. 

Pieds  dissemblables  : ceux  du  premier  segment,  et. 
le  plus  souvent  de  deux  ou  trois  autres,  nuis  ou  ano- 
maux; ceux  des  segmens  suivans  ambulatoires  de  plu- 
sieurs sortes;  la  première  paire  de  pieds  ambulatoires 
et  quelquefois  les  deux  paires  suivantes , dépourvues  de 
rames  ventrales  et  de  soies  à crochets 

• Intestin  dépourvu  de  cœcumj.  genres,  l’inleslin  est  peu  sinueux  , 

Les  scrpules  et  les  sabelles  ont  ou  tout  droit, 
l’cstomac  membsaneux,  peu  dilaté  ■ Les  térébelles  et  les  atnphictènes 
et  peu  distinct.  ont  à leur  intestin  une  double  dila- 

Les  hermclles  ont  un  estomac  talion  , la  première  plus  musculeuse 
très-musculeux  , globuleux  , lisse  et  plus  inégalement  renflée  que  la 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  : il  seconde  ; ce  n’es't  qu’après  celle-ci 
correspond  à la  septième  paire  de  que  le  tube  intestinal  se  rend  direc- 
pieds  ambulatoires.  Dans  ces  trois  tement  à l’anus. 
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' ' ' Genre  XX.  — serpula. 

' • ' • i • • \ * 

Bouche  exactement  anterieure  , saillante  entre  les  branchies , 

■ transverse,  ’a  lèvres  plissées  et  égales;  sans  tentacules. 

Pieds  ou  APPENDICES  du  premier  segment  nuis. 

Pieds  du  second  segment  et  de  tous  les  suivans  ambulatoires , de 
trois  sortes  : . • 

i“.  Premiers  pieds  'a  rame  dorsale  petite , mnnîe  d’un  faisceau 
de  soies  subulées,  sans  rame  ventrale  ni  soies  à crochets  ; 
au.  Seconds  pieds  et  suivans , jusques  et  compris  les  septièmes, 
h rame  dorsale  pourvue  d’un  faisceau  de  soies  subulées,. et 
à rame  ventrale  garnie  d’un,  rang  de  soies  à crochets  ; 

3".  Huitièmes  pieds  et  tous  les  suivans  , compris  la  dernière 
paire,  à,  rame  ventralè  pourvue»  d’un  faisceau' de  soies 
\ subulées , et  à rame  dorsale  garnie  d’un  rang  de  soies  à 
* • crochets.  . 

Sbies _ subidées  tournées  toutes  en  dehors  , fines  et  légère- 
ment arquées  à la  pointe  , très-aiguës.  — Soies  à crochets 
très-courtes'  et  très-minces , dentées  en  manière  de  scie. 
Branchies  au  nombre  de  deux , portées  par  le  premier- segment, 
grandes-,,  ascendantes  , opposées  face  à face ,'  profondément  di- 
visées-, à divisions  filiformes  ou  sétacécs  , comprimées",  dispo- 
sées sur  le  bord  supérieur  de  leur  pédicule  commun  en  peigne 
.unilatéral  ou  en  éventail , obscurément  articulées , et*  garnies , 
sur  leur  côté  interne  , d’un  double  rang  de  barbçs  mobiles  qui 
répondent  aux  articulations,  et  sont  elles-mêmes  faiblement 
"annelées.  La  division  postérieure,  ou  première  division  de 
chaque  branchic  , .consistant  en  un  filet  imberbe  sépare  plus 
profondément  que  |es  autres;  les  deùx  filets  souvent  inégaux  , 
” le  plus  long  se  terminant  alors  par  un  disque  propre.»  servir 
d’opercule..  ' •'  ' 

Corps  allongé,  rétréci  d’avant  en.  arriérai  formé  . de  segmens 
nombreux  moins-  distincts'  en  dessus  qu'en  dessous  $ cl  serrés 
de  plus  eii  plus  jiisqujâ  l’anus,  qui  est  petit  et  peu  saillant  : le 
prefnier  segment,  tronqué  obliquement  pour  l’insertion  des 
branchies,  mince  tt  dilaté  à son  bord  antérieur,  compose. 
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avec  les  sept  anneaux  suivans , une  sorte  de  thorax  revêtu  en 
dessous  d’un  écusson  membraneux,  dont  les  bords  ondulés  se 
replient  librement  vers  le  dos,  et  dont  la  face  présente  les  sept 
premières  paires  de  pieds  qui  ont  aussi  leurs  soies  subulées  re- 
pliées vers  le  dos  ; les  pieds  de  la  première  paire  plus  écartés. 
— Animal  contenu  dans  un  tube  naturel , fixé,  ouvert  à un  seiil 
bout,  de  substance  calcaire.  ' 

ESPÈCES. 

Ire  Tribu.  Serpulæ  simplices.  , 

Brantihies  conformées  en  éventail , susceptibles  de  se  rouler 
en  entonnoir  ou  en  demi-cornet  : les  deux  divisions  im- 
berbes inégales  , dissemblables  ; la  plus-  courte  filiforme , 
ou  peu  renflée  u la  plus  longue  insensiblement  épaissie 
de  la  base  au  sommet , et  terminée  par  un  disque  oper- 

. culaire.  • , • • • . . 

• • • % 

Thorax  à écusson  membraneux  obtusément  triangulaire  : les 
deux  premiers  pieds  sjtués  aux  deux  qngles  supérieurs  de 
l’écusson  , très-écartes';  ceux  des  six  paires  suivantes  rap- 

* proebés  graduellement  de  la  ligne  moyenne  du  corps. 

•'  ’ * • * .... 

i.  SERfjJI.A  contôrtuplicata.  Serpale  contournée.  . ' ' 

Vers  à coquille  tubuleuse.  Ellis,  Corallin.  pag.  fi  7 , planche,  38  , 
figure  a.'  '.s.'  1 "s 

Stipula  cohtorluplicata.  Linm  Sysl.  nat.  tom.  1 , part,  a,  pag:  iaCg, 
n°.  799-  — GMEL.^Syif.  nat. , tom.  j,  part.  6,  pag.  374trn#.  10. ■ . • 

Scrpula  ooatortuplicaia.  Lam.  , Syst.  des  unira,  sans  verlèbr.,  pag,  3stG. 
Serpula  coniorlupücata.  Ctiv. , Règne  anim , , tom.  11 , pag.  5l8.  ' 
Espèce  -commune  dans  l’Océap,  à tube  demi-ovlindriquè  , irrégulière- 
ment contourné,  ridé  et"  strié  en  travers,  çaréné  , rampant  sur  "les 
■ coquilles  et  les  pierres  sous-màrines.  •“ 

Cours  long  dé  douze  à.  quinze  lignes,  les  branchies  nqn.  Comprises  , 
composé  de  quatre-vingt-dix  à quatre-vingt-quinze  segmèns  : le  pre- 
mier, à bord  antérieur  entier  ou  peu  éçhançré  , formant  âv  ce  les  sept 
suivans  un  thorax  dont  la  longueur  est  celle  du  quart  dé  l'abdomen  ; 
celui-ci  divisé  eu  dessous  par  un  aillén  longitudinal et  replig  habi- 
tuellement à son  extrémité.  Pieds  du  thorax  à rames  dorsales  mù- 
nios  de  faisceaux  simples,  d’un  jaune  dora,  et  è rames  ventrales 
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peu  Baillantes , garnies  de  soies  à crochets  très-serrées.  Pieds  abdo- 
minaux n’ayant  aux  rames* ventrales  que  quelques  soies  rares  et 
.fines,  mais  possédant,  pour  raines  dorsales,  des  rangs  mobiles  de 
. soies  à crochets  qui  se  joignent  presque  sur  Je  dos  :.ces  rangs  sont , 
à la  Vérité,  peu  proéminens,  et  se  composent  de  soies  absolument 
indistinctes  à l’œil  nu.  Branchies  presque  égales,  ayant,  l’une,  trente 
ou  trente-deux,  l’autre  trente-deux  ou  trente-quatre  digitations  com- 
‘ primées,  garnies  de  barbes  très-serrées,  et  pourvues  bu  outre  d’un 
petit  filet  terminal  ; la  base  commune  de  ces  digitations  est  arron- 
die obliquement  d’avant  en  arrière,  et  les  digitations  antérieures  sont 
plus  courtes  que  les  postérieures.  La  division  imberbe  non  operculaire 
. est  un  peu  Tc'nfléc  au  bout  : l’operculaire  parait  plus  longue  que  les 
branchies  ; elle  est  terminée  par  un  disque  en  entonnoir,  strié  fine- 
ment1 en  rayons,  tant  à ^extérieur  qu’à  l’intérieur,  et  crénelé  tout 
autour.  Couleur  quelquefois  blanche , mais  ordinairement  rougeâtre , 
avec  les  branchies  d’un  rouge  plus  vif. 

2.  SERPUIA  vermi’cularis.  Serpulc  veimiculaire. 

• j ' . 

SEnroiA  vcrmicularis.  Lins.  Sysl.  nat.  tom.  r,  .part.  2,  pag.  12(17, 
n°.  8o5  ; cite  mal-à-propos,  pour  l’animal , Ellis  et  Skene.'qui  ont 
parlé  de  l’espèce,  précédente..  . , • 

Serpula  vcrmicularis.  Moll. , Zool.  dan. , part.  ni.  pag.  g,  tab.  86, 
fig.  7’et  8. — Cnv. , Règne  ànim.,  tom.  ir,  pag.  5r8. 

Espèce  des  mers  d’Europe,  à 'tube  grêle  et  presque  lisse,  dont  je  ne 
cunnais  l’animal  que  par  les  auteurs  précités.  Huit  à neuf  digitations 
à chaque  bran  chic.  Opercule  en  massue  avec  deux  petites  cornes. 

' . v. -.*'.•*•  / ’ . 

il.  Skrim’IA  porrecla.  SerpiJe  étendue.  • 

. ' . , ' ' | • ’ ' ; 

Serpula  porrecla.  Onu.'  Fabr.  , Faun.  groenl.  n°.  3j3. 

Pt- tilt  espèce  des  iners  Je  là  Norvège,  à tube  spiral  à la  base,  as- 
cendant , Ir  s-imi.  Branchies  courtes,  à trots  digitations.  Opercule 
-orbiculairc.  ’ ‘ • ' • . . • .. 

4v'St-,IU't)l.A  granulata.  .Serpule  granulée. 

r _ . * ■ . 

Sbrpvla  grannlata.  OTn.’.pAUR.  Faun.  groenl.  n°.  375. 

Au}re  petite  espèce  des  mers  delà  Norvège,  voisine  de  la  précédente, 
à tube  çarmclé'el  presque  régulièrement  spiral. 

. ' - , ...  . ‘ - •»•  ■ *. 

5.  SERPUIA  spirôrlus.  Serpule  spirorùe. 

•Sertcla  spirorbis.  Moll.,  Zonl.  dan.,  part.  lit,  pl.  85,  fig.  1-6. 
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' • • » 

Spirorbis  nautiloîdes.  Lam.  , Hist.  des  anim.  s tins  vertèbr.,  tom.  v, 
P»g-  359,  n°.  r.  . 

De  l’Océan.  Branchies  à trois  divisions  pinnécs , à pinnnles  ou  barbes 
grandes  ccarfécs.  Filet  operculaire  terminé  par  un  disque  elliptique. 
Cette  petite  espèce^  dont  le  tube,  complètement  et  régulièrement 
spiral,  ressemble  à la  coquille  d’un  planorbe,  est  le  type  dn  genre 
spirorbis  de  M.  de  Lamarck . • 4 ■ 

‘ I # * . « ’ * 

II4  Tribu.  Serpule  cymospiræ. 

. # • t r . 

• * h 

Branchies  conformées  en  peigne  à uq  seul  côté  , Se  contour- 
nant en  vis  à plusieurs  tours  de  spire  ; les  deux  divisions 
imberbes  inégales,  dissemblables , l’une  très-courte  et 
pointue,  l’autre  grosse,  épaissie  de  la  base  au  sommet 
et  terminée  en  disque  operculaire.  • ' » 

Thorax  à écusson  membraneux  obtusément  triangulaire  : les 
deux  premiers  pieds  situés  aux  deux  angles  supérieurs  de 
l’écusson,  très-écartés  ; ceux  des  six  paires  suivantes  rap- 
prochés graduellement  de  là  ligne  moyenne  du  corps  ’. 

6.  Serpula  gigantea.  Serpule  gcanl.  ; 

' * ’ * • > ■ , • *#  ' * V . i’:  ■; 

Peniciilum  marinum.  Sbba,  Thés.  rer1.  haiur. , tom,  m,pag.  3<j,  tab.  16, 
fig.  7,  a.  b.  ' • ' : . ,k  , • • ' : , 

Serpula  gigantea.  Pâli..  Mise,  zool,  pag.  1.39,  pl>  10,  figure  a-10.  — 
Gmel.  , Syst.  nat.,  tom.  .1,  part.  6,  pag.  3^47 » n<>i  3ç. 

SdVpula  gigantea.  Ctiv. ,‘  Collect.  du  Mus.-;  et  Règne  nuira. . tom.  xi, 
•pag.  5t8.  • •'  ‘ . 

Espècedes  Antilles,  qui  vit  sur  les  madrépores,  et  dçnt le  tube  mince 
et  irrégulier  se  ttÿuvp  souvent  enveloppé  dans  leurs  massés.  Com- 
muniquée par  M.  de  Lamarck.  , , • 

■ Coups  long  de  cinq  ponces,  les  branchies  nop ■ comprises , formé  de 
ceot  quarante «egmens  environ,  le  premier;  ù bord  antérieur  mince , 
•ample  et  cordiforme,  composant  avec  les  sept  suivahs  un  ibbrax 
court  ; l’abdomen  qui  succède  marqué  d’un  sillou  en  dessons  et  un 
peu  replié  à son  fnlvixmlè.  Pieds  du  ihorax  à rames  dorsales  pour- 

1 M.  de  Lamarck;  soupçonne  que  gile,  magilus.  Voyez  Hist.  des  abim. 
c’est  par  une  serpule  de  celte  se-  sanS  vertèbres,  tom.  v,  pag.  37  f . — 
coude  tribu  qu’est  habité  lê  tube  Quelques  espèces  de  la  première 
calcaire  dont  M.  Denis  de  Monlfort  tribu  ont  reçn  de  certains  autcurs-le 
a fait  un  genre  sous  le  nom  de  ma-  nom  d’amphilrfle». 
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vues  de  faisceaux  épais,  d’un  brun  doré  très-brillant,  et  â rames 
ventrales  peu  saillantes,  garnies  de  soies  à crochets  très-nombreuses 
et  très-serrées.  Pieds  abdominaux  ^portant  des  faisceaux  grêles  coin 
posés  de  soies  blondes  excessivement  fines,  et  des  rangs  dorsaux  de 
soies  à crochets  peu  marqués.  Branchies  égales,  décrivant  sur  leur 
aiesix  à sept  toùjrs,  à divisions  très-nombreuses,  cent  et  plus,  ter- 
ininées  chacune  par  un  filet  crochu,  et  garnies  de  barbes  tri  s- fines 
sans  êire^  fournies  ; ces  branchies  contracté^  font  environ  le  cin- 
quième de  la  longueur  totale.  Leur  division  imberbe  non  opercu- 
lairo  presque  nullegt't  'comme  avortée;  la  division  operculairc  très- 
grosse,  plus  courté^juc  les  brancbiejp obeonique , terminée  par  un 
disque  ou  un  plateau  elliptique  dont  le  bord  postérieur  est  chargé 
d’un  tubercules  qui  porte 'deux  petites  cornes  rameuses.  Copieur 
blanchâtre  , teinte  fur  les  branchies  de  violet  yu^d’incarnat. 


1 Serpula  kicornis.  Serpide  licorne . 

• . i • .*  • • 

Tcrcbella  bicornis.  Adildg.  Schr.  dcr.  Berl.  Naturf.  tom.  ix,  p.  i38, 

tab.  3,  fig.  £*.  ~ Gmel.  , Syst.  nat . , tom.  i,  part.  6,  p.  3ii4,  n°.  io. 
Espèce  deg  mers  de  l’Amérique,  décrite  et  figurée  par  Abildgaard  dans 
les  Mémoires 'de  la  Société  des  naturalistes  de  Berlin.  Son  opercule , 
plus  orbiculaire  cl  porté  sur  un  pédicule  plus  grêle  que  dans  l’espèce 
précédente,  est  surmonté  de  deux  petites  cornes  rameuses. 


8.  SERPULA  Stella  ta.  Serpule  étoilée . 


. • » * * * 

T en’bella  Stella  La.  Abildg.  Schr.  dcr  lierl.  ‘NatiuJ.  tom.  i x , p.  i38, 
tab.  3, fig.  5.  — Gmel.,  Sjrst.  fiai.,  toin.  i,  parti  6’,  p'.  3n4,  n".  u.‘ 
Celle-ci,  qui  est  aussi  des  mers  de  .l'Amérique , su  distingue  de  toutes 
les  autres  par  son  opercule  triperfolié,  c'est-à-dire  formé  de  trois 
disques  successifs,  le  dernier  surmonté  d’un  petit  appendice  tur- 
biné., dont  le  plateau  est  parsemé  d'cpincs-branchues. 

111e  Tribu.  Serpulæ  SPIRAMEJ-LÆ.  • . *, 

Branchies  conformées  en  peigne. à un  seul  rang,  se  contour- 
nant en  vis  à plusieurs  tours  de  spire;  la  division  imberbe 
'■  âe  chacune  également  courte  et  pointue. 

' Thorax  à écusson  mcmbrahçüx  peu  rétréci  en  arrière , et 
présentant  les  sept  premières  paires.de  pieds  disposées 
sur  deux  lignes  presque  parallèles. 
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g.  SEHPULA  bispiralis.'-  Serpnlè  bispirale. 

• ■ ï * 

♦ , * . * * 

Unica  marina  singularis.  Seba  , Thés . rer.  natur.  lom.  i,  pag.  4^* 
tab.  ?.i),  fig.  i et  a. 

Sabella  bispiralis  ( Seb+i , xxix  , i).  Cov. , Colle  et. 

Grande  espère  de  la  iner  de*s  Indes,  rapportée  par  feu  Péroû,  et  que 
son  .défaut  ^J'opeTcti  lu  a dû  faire  prendre  pour  une  sabclle.  Sou  tube 
De  m’est  pas  connu.  * • ‘ " 

Corps  long  de  trois  pouces  et  demi,  les  franchies,  qui  sont  fort 
grandes,  non. comprises '^déprimé , formé  de  cent  trente-quatre  àeg- 
mens  : le  preihier  ù bord  antérieur  nnnoçf.déqpppé  en ‘ trois  lobes 
saillans,  le  lobe  intermédiaire  beaucoup  plus  large,  réfléchi  en  des- 
sous,  comme  échancré  , les  latéraux  droits,  domi-circulaircs  ; les 
sept  segmens  qui  suivent,  très-grands  / formant  avec  le  pfqpédent 
un  thorax  dpnt  l'écusson  est  très-déve^oppé  et  dont  la  longueur 
égale  celle  de  la  moitié  de  l'abdomen  i celui-ci.,  composé  de  seg- 
mens peu  distincts  sur  le  dos,  mais  saillans  en  pfis  Sous  je  "ventre, 
qui  est  divisé  longitudinalement  par  un  profond  «illoo  'Pieds  tho- 
raciques à‘ faisceaux  tic  soies  très-fournir,  subdivisée  chacun  en  trois 
autres  faisceaux  plats , d'un  jaune  doré,  et  à raugs  de  soies  à crochets 
peu  .visibles.  Pieds  abdominaux  à faisceau*  de  soies  fort  petits,  plus 
longs  et  plus  distincts  vers  l'anus,  et  fa  rangs  ^le  soies  ù crochets 
tîè$- visibles  , niais  peu ‘étendus  et  qui  ne  se  prolongent  sur  le  dos 
que  Vers  l'extrémité  du  corps.  Leseneuvième  èt  dixième  segmens, 
c*est-à-dire  les  deux  premiers  de  l'abdomen , sont  entièrement  re- 
‘ couverts  par  le  bord  postérieur  de  l'écusson  , et  manquent,  par  une 
* exception  remarquable,  de  rames  A soies  à crochets.  Branchies  •égales^ 

• décrivant/  neuf  tours  de  spire  suj  un  axe  fort  épais , à divisions  tres- 
jaombrCuses,  quairc.ctmjs  ou  plus  f garnies  chacune  de  harbuies  fines 
et  serrées,  pt  terminées  par  on  filet  crochu  ; ces  branchies  contrac- 

* * tées  ont  environ  un  pouce  et  demi  » et  font  par  .ctroséquent  le  tiers 

de  la  longueur  de, tout  l’animal;  elles  doivent  pn  faire  plus  de  la 
moitié  dans  leur  développement  complet  : leurs  deux  divisions*  im- 
berbes sopt  plus  grosses  et  plus  courtes  que  tes  digitations  voisines, 
taillées én  poidtc-el  A peti  près  égales  en1  re  clics.  Couleur  gris-bl^p- 
. châtre,  avec  une  teinte  d'incarnat 


J Parmi  les  nombreuses  espèoes  ’teslacé.  M,  de  Lainarck  en  compose 
de  scrpules  qui  ne  poi»y.ent -trouver  deux  genre»  particuliers  sous-  les 
placé  ici  parce  que  Ipur  tube  seul  est  noms  de  verniific , vermilia  et  de 
bien  connu,  il  s’en  trouve,  telles  - galéolaire,  galeoluria.  Voyez  Ilist. 
que  la  serpula  triqueitu  de  Linné,  des  dtnrh.  sans  vertèbre s\  tome  v , 
qui  ont  ce  tube  clos  par  un  opercule  pag.  368  et  su  jv..  . r 
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Genre  XXI  — SA  BELL  A. 

Bouche  exactement  antérieure,  peu  saillante,  transverse,  située 
entre  les  branchies , qui  lui  fournissent  inférieurement  une 
lèvre  auxiliaire  membraneuse,  avancée,,  plissée  et  bifide  en 
dessous  j point  de  tentacules. 

Piedsou -APPENDICES  du  premier  segment  nuis. 

Pieds  du  second  segment  et  de  tous  les  suivans  ambulatoires, 
de  trois  sortes  : . ' . 

i".  Premiers  pieds  à famé  dorsale  petite , nfcnic  d’un  faisceau 
de  soies  çubulécs,  saqs  ramé  ventrale  ni  soies  à crochets; 

2".  Seconds  pieds  et  suivans,  jtisques  et  compris  les  huitièmes 
ou  neuvièmes,  à rame  dorsale  pourvue  d’un  faisceau  de  soies 
subulées^ef  à rame  Vèntrale  garnie  d’un  rang  de  soies  à 
crochets^  ' • 

3°.  Neuvièmes  ou  dixièmes  pieds  et  tous  les  suivans,  com- 
pris la  dernière  paire,  à rame  ventrale  pourvue  d’un  fais- 
ceau de  soies  subulées , et  à rame  dorsale  garnie  d’un  rang 
de  soiçs  à crochets. 

Soies  subulées'  tournées  en  dehors , un  peu  dilatées  et  cou- 
dées vers  la  pointe , qui  est  finement  aiguë.  — Soies  a cro- 
chets très-courtes,  minces,  à courbure  élevée,  très'-arqoée , 
terminée  inférieurement  par  une  longue  dent. 

Branchies  au  nombre  de  deux,  portées  par  le  premier  segment, 
grandes,  ascendantes1,-  opposées  facé  à face,  profondément 
divisées,- k divisions  nombreuses,  minces,  linéaires  <ou  séta- 
cées,  disposées,  sur  le  bord  supérieur  du  pédicule  commun, 
en  éventail. ou  en  peigne  Unilatéral,  obscurément  articulées  et 
garnies  'sur  leur  tranche  interne  d’un  double  rang  de  barbes 
cylindriques  et  mobiles,  qui  répondent  aux  articulations  çt 
sont  elles-mêmes  faiblement  annelées.  La  division  postérieure 
de  chaque  branchie- consistant  en  un  filet  imberbe}  séparé  plus 
profondément  que  les  autres  et  situé  plus  iritéricurcment  : les 
deux  filets  peu  près  égaux,  courts  et  pointus. 

Corps  linéaire  ,•  droit , rétréci  sêulerhcnt  vers  l’anus , qui  est 
petit  efpeu.  saillant;  coYnp,osé  de  segmens  courts  et  nombreux, 
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qui  constituent  sous  le  ventre  autant  de  plaques  transverses , 

■ divisées , à l’exception  des  huit  à neuf  premières  7 par  un  sillon 
longitudinal  : le  premier  segment,  tronqué  obliquement  d’a- 
vant en  arrière  pour  l’insertion  des  branchies,  saillant  et  fendu 
ik  son  bord  antérieur,  ne  forme  avec  les  huit  ou  neuf  anneaux 
suivans  qu’un  thorax  étroit,  court,  sans  aucun  écusse/i  mem- 
braneux , et  que  distingue  seulement  la  grandeur  ou  mieux  en- 
core la  forme  particulière  des  huit  ou  dçs  neuf  paires  de  pieds 
qu’il  porte  ; les  pieds  de  la  première  paire  très-écartés.—  Ani- 
mal contenu  dans  un  tube  fixé  verticalement , coriace  ou  gé- 
latineux, ouvdft  à un  seul  bout,  ?t  généralement  enduit  à 
l’extérieur  d’une  couche  factice  de  limon-  - . : 

ESPÈCES.  - 

lrc  Tribu.  SaBELLÆ  ASTARTÆ.  ' • 

Branchies  égales,  flabelliformès , portant  chacune  un  double 
rang  de  digitations  et  se.roulant  en  entonnoir. 

i.  Sabelea  indica.  Sabelle  indienne. 

- ' * *•  * . 1 

Sabella  grandis.  Cuv.  , Collect.  du  Mus. 

Magnifique  espèce  de  la  mer.  des  Indes , dont  le  tube  est  coriace , épais , 
d’on  brun-noir  , sans  enduit  sablonneux  à l’extérieur.  Rapportée  par 
.”  Pérou,  et  communiquée  par  M.  de  Lamarck.  , , 

Corps  long  de  quatre  ponces  et  demi,  large  de  cinq  lignes , gros  par 
conséquent  pour  sa  longueur,  pointu  au  bout,  formé  de  deux  cent 
•vingt-Sept  segirtens  excessivement  courts  et  serrés.,  surtout  vers  l’a- 
nns  ; le  premier  segment  fendu  en  quatre  lobes  minces , qui  eBvclop- 
- peut  presque  la  base  des  branchies,  et  dont  les  dent  intermédiaires 
phis: avancés  se  recouvrent  un  peu-  mutuellement.  Pieds  -pourvus  de 
- petits  faisceaux  de  fines  soies  subulées  d’un  jaune  très-brillant , et  de 
r rangs.de  soies  à crochets'  peu  saillans,  mais  plus  étendus  que  dans  les 
espèces  suivantes  j^Jcs  pieds  thoraciques,  ou  nombre  de'huit  paires; 
les  deux  premiers  pieds  abdominaux  portant , par  une  exception  for  t sin- 
gulièrc,  deux  faisceaux  de  spies  subulées  à leur  rame  ventrale.  A nus 
rond , tonmé  endevaut,  garni  intérieurement  de  huit  papilles.  Branchies 
' surpassant  en  longueur  laoioitié  du  corps.  fort'rcn'iarquqblïs  par  leur 
ampleur  Cl  leur  bel  aspect  velouté,  parfaitement  conformées  en  éven- 
tail, tiès-épaisses , composées  chacune  de  qùatrervingls  digitations 
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disposées  sur  deux  rangs  égaux  et  parallèles  : toutes  ces  digitations 
garnies  de  barbes  très-fines  et  très-serrées,  et  terminées  par  un  filet 
&ubulc' et  crocbu;  les  troi^à  quatre  antérieures  sont  assez  courtes. 
Divisions  postérieures  et  imberbes  plus  courtes  des  trois  quarts  que 
les  digitations  voisines,  droites,  prismatiques,  taillées  en  pointe. 
Couleur  du  corps  tirant  au  rougeâtre  ou  au  violet,  avec  un  jfeint 
noir  à l’extrémité  inférieure*  de  chaque  rang  dorsal  de  soies  à cro- 
chets; celle  des  branchies  fauve,  variée  sur  les  digitations  d’anneaux 
brun-noirâtre,  qui,  par  leur  réunion,  forment  des  bandes  irrégulières 
transverses.. 

2.  SABELLA  magnifies.  Sabelle  magnifique. 

> * * • • ’ ••  • 

Tubularia  magnifica.  Shaw.,  Trans.  linn.  soc.  tom.  v,  pag.  228,  lab  9*  * 
et  Miscell.  zool . tom.  xiï,  tab.  45o.  — Amphitrilc  magnifica.  Lam., 
Hisl.des  anim.  sans  uertèbr.  , tom.  v^pag.  356,  n°.  3. 

Autre  fort  belle  espèce  des  coLcs  de  la' Jamaïque,  assez  bien  figurée 
dans  Shaw  pour  qu’on  puisse,  sans  aucun  doute,  la  rapporter  à cette 
première  tribu;  ses  divisions  branchiales,  disposées  de  chaque  côté 
sur  deui  rangs,  sont  annelées  de  blanc  et  de  roügc  ; les  deux  filets 
imberbes  occupent  le  centre  du  ccrélc  magnifique  qu’elles  forment 
dans  leur  épanouissement. 

. • . • • . . ...  «i 

• ' ...  • . » 1 . 

I Ie  Tribu.  Sabei.læ  SIMPÉICES. 

Branchies  égales,  flabtlliformcs , à un  simple  rang  de  digi- 
tations , se  roulant  en  entonnoir.  , 

l'  . f ‘ ■ • 

3.  SaBELLA  penicillus.  Sabelle  pinceau. 

Penicillns  rnarinus.  Rondel , Hist.  des  poiss. , part.  3,  pag.  76,  avec 
une  figure.  ' ' . ■ • * 

Sabelfa  penicillus.  Cuv.,  Collect.  du  'Mus. 

Espece  des  côtes  de  l’Océan  ; individu  envoyé  deT)iep|TC  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  : le  tube  qui  le  contient  est  épais,  gélatineux , 
recouvert  à l’extérieur  d’un  limon  fin  et  cendré , et  deux  fois  plus  * 
• long  que  tout  l’animal. 

Coups  long  de  trois  pouces,  les  branchies  non  comprises,  épais,  obtus 
au  bout,  formé  de  cent -vingt-deux  segmens,  le  premier  fendu  en 
quatre  lobes;  les  deux  lobes  intermédiaires  grands,  avancés ,- ren- 
flés au  côté  interne,  membraneux  à la  pointe,  et  réfléchis  en  dessous; 
les  latéraux  courts , demi-circulaires.  Pieds  à faisceaux  de  soies  su- 
bulécs  petits,  d’un  jaune  doré,  et  é rangs  de  soies  à crochets  courts 


SYSTÈME  DES  ANNELIDES. 


et  ferrugineux,  moins  saillans  sur  le  thorax  que  sur  les  côtés  de  l'ab- 
domen; pieds  du  thorax  au  nombre  de  huit  paires.  Anus  plissé. 
Branchies  égales  en  longueur  à la  moitié  du  corps  \ composées  de 
digitations  très-gréles,  qui  ont’  des  barbes  très-fines,  très-serrées, 
assez  longues,  et  Un  filet  terminal  fort  court.  Je  compte  trente-huit 
digitations  à la  branchie  gauche,  et  quarante-deux  à la  droite;  les 
deux  ou  trois  digitations  antérieures  courtes  dans  l’une  et  dans  l’autre. 
Divisions  imberbes  très-petites  et  très-menues'.  Couleur  du  çorps, 
gris-rougcàlre,  tirant  au  fauve;  celle  des  branchies  f$uye  pâle,  sans 
taches.  *'  , 


4.  Saeella  flabellala.  Sabclle  éventail.  - 

% ' , . . * 

. - • * • . 

' , Tubularia  penicillos.  Otb.  Fabr'.  Faun.  groenl.  n°.  449? 

Espèce  des  côtes  de  l’Océan  ,-voisinc  de  la  précédente , mais  plus  petite 
et  à branchies  moins  défiches  : le  tube , beaucoup  plus  long  que  le 
corps , est  gélatineux,  mince,  recouvert  d’un  limon  cendré,  a 
Corps  long  de  quinte  lignes,  les  branchies  non  comprises , assez  épais, 
obtus  au  bout,  composé  de  quatre-vingt-douze  segmens,  le  premier 
fendu  en  quatre  lobes;  les  deux  lobes  intermédiaires  courts  et  épais- 
sis à leur  côte  intérieur;  les  latéraux  presque  nuis.  Pieds  thoraciques 
au  nombre  de  huit  paires,  ceux  de  la  pretnière  paire  changés  d’un 
petit  grain  en  dedans  de  leur  faisceau;  les’âulres  n’offrent  rien  de 
remarquable,  non  plus  que  les  pieds  abdominaux.  Branchies  pres- 
que égalesi  la  moitié  du  corps,  ayant  chacune  de  vingt-une  à vingt- 
deux  digitations  barbues  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  filet  large 
au  milieu , comprimé  et  courbé  en  demi-spirale  ; les  trois  à quatre 
digitations  antérieures  sont  courtes.  Divisions  imberbes  extrêmement 
courtes  et  menues.  Couleur  du  corps , grisâtre';  celle  des  branchies 
gris-fauve  pâle,  variée,  sur  le  dos  des  digitations,  de  mouchetures 
brunes  également  espacées , qui  forment  des  zones  circulaires  quand 
" les  branchies  s'épanouissent.  ' • 


5.  SvBELLA  pavonina.  Sabelle  ijueue-de-paon. 


* 


Scolopendra  plumosa  tubiphora.  Bast.  Opusc.  subs.  tom.  i,.lib.  a, 
pag.  77,*t»b.  9,  fig.  t.  -,  . - ’ '. 

Tubularia  ppnicillus.  Muix.,  Zool.  dan.,  part,  ni,  pag.  i3,  tab.  89, 
fig.  1 , 2.  — Amphitrilc  penicillos.  Làm. , Hist.  des  anim.  sans  v er~ 
tibr. , tom.  v,  pag.  356,  n°.  a. 

Autre  espèce  des  côtes  de  l’Océan,  qne  ses  proportions  ne  permettent 
. point  de  confondre  avec. les  précédentes;  son  tube,  de  la  longueur  du 
corps , est  gélatineux  et  revêtu  d’un  limon  argileux  gris  cendré.  Com- 
muniquée par  M.  Lttreille.  • ■ 


-,  ■-«. v 
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Coups  long  de  cinq  ponces,  large  d'une  ligne,  par  conséquent  très- 
grèh:  , cqinposif  d’env^on  cent  soixante  segmrns,  le  premier  fendu 
en  (feux  lontis  courtsseL  pointus,  "Pieds  des  deux  espèces  précé- 
dentes, avec  lès  rames  à crochets  plus  étroites  encore  et  un  peu 
plus  saillantes  : il  y a en  outre,  non  huit,  mais  neuf  paires  de  pieds 
'nu  thofax  ;"ceux  de  là  première  psirc  ne  portent  point  de  grains. 
Brankhiçs  égales  au  cinquième  on  tout  au  plus  au  quart  do  corps  , 
cotUposees  chacune  de  \ingt-unci digitations  (vingt-trois  dans  Mul- 
ler ) très-gréles  étirés  délicates  , à barbes  Ir. s-fincs  et  à filet  térnji- 
nal  convexe,  subulé  et  crochu  : divisions  imberbes  ruediocres,  acu- 
uiinécs;  les  digitations qui  les  précèdent  immédiatement,  plus  fortes 
m quo  lej, autres , colorées  en  violet  très-intense.  Couleur  du  corps, 

0 grisâtre,  avec  les  pieds  d'un  blanc  puV,  a soies  d'un  jaune  doré  ; et 
les  branchies  blanches,  Ti  çbgitauons  marquées  de  taches  violettes 
espacées , qui  se  eçrt-VspondÆf  comme  dans  la  sabelle  éventail. 

, Observation  —L'amphiintein/iindiliulum  de  Monlngu,  Trans.snc. 
/rnne  tom.  ix,  tab.  8,  appartient  certainement  à cette  seconde  tribu 
d&sabellrs  : j y rapporterais  aussi  tioiontiers  l’ nmphiuite  vesiculosa 
du  uiéipe , Içc.  cit.  Jom.  xt , tab.  5$  vit  la  mbutaria  fabricia  d'Ollion 
l'abricius,  Faun.  gmmt.  n°.  45o. 


llltt  Trijjlt.  Sabellæ  spirographes.  » 


Branchies  ch  peigne  à un  seul  côté  et  à tin  seul  rang,  se 

contournant  en  spirale. 

' • • **  . • 

r . ••  • ■ 

C.  Sa BELL A unispira.  Sabelle  unispirale 

Spirographisspallanzanii.  Viviani  , Phosph.  maj\ , pag.  14,  tab.  4 et  5. 

Sabella  unispira.  Cuv.',  Règne  amm. , loin.  11 , pag.  5 19  ; et  Collect.  du 
Mus.  de  Paris.  • * % 

Espèce  qui,  aux  branchies  près , ressemble  beaucoup  aifit  sabelles  de 
la  Seconde  tribu  ; son  tube , beaucoup  plus  long  que  le  corps , est  co- 
riace-, d’un  brun -verdâtre,  avetrun  enduit  sablonneux  plus  clair. 
Commune  aux  côtes  de, l’Océan  eu  de  la  Méditerranée.  Deux  indi- 
vidus envoyés  dé1  la  Rochelle  par  M.  Fieuriau  de  Bcllevuc,  cl  un 
troisième  rapporté  d“Fviça  par  M.  dé  Laroche. 

Corbs  long  de  trbis  pouces  et  demi  à cinq  ponces,  les  branchies  non 
comprises,  assez  grêle,  beaucoup  moins  cependant  que  d'ans  la  sa- 
bella  pavonina,  pointu  au  bout,  composé  de  cent  trente-neuf,  cent 
soixante-onze  segmens  ; le  premier  segment  fendu  en  quatre  lobes , 
les  deux  lobes  intermédiaires  plus  épais  cl  plus  prolongés  en  avant! 
Pieds  des  trois  espèces  précédentes , èt  soies  également  d’un  jaune 
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doré  : les  pieds  thoraciques  au  nombre  de  huit  paires,  ayant  leurs 
rames  à crochets  très- sensiblement  plus  grandes  qu^ celles  des  pieds 
abdominaux , qui  sont  courtes  et  fort  pe*  étendues.  Branchies,  tri s • 
inégales  : la  plus  petite  n’a  que  vingt-huit  digitations,  les  supérieures 
plus  courtes;  la  grande-,  qui  est  presque  égale  à la  moitié. du  cc(rps, 
paraît  en  avoir  plus  de  centt  Ces  digitations  sont  tr?s-lofigues,  1res 
grêles,  sétacées,  à barbes  très-fines ^et  à très-petit terminal. 
Quand  f’aniuial  se  contracte , la  petite. branobie  entoure  la  base.de  la 
grande,  qui  se  roule  en  quatre  à cinq  tou^de  spirale.  Divisions 
imberbes  très-courtes  et  très-menues^Couleur  gris- rougeâtre  clair, 
avec  des  anneaux  noirâtres  également  espacés  sardes  digitations  des 
branchies.  * * » * • * # 


7.  Sabella  ventilabrüm.  Sabclle  poÿ.e-*van.  . ♦ 

• * ’*  • 

Cor.illina  lubularia  melitensis.  Ellis\  horallin.  pag.  107,  pi.  33.  — 
Sabclia  pcoicillus.  LvwSyst^nat.  ed,  12,  loin,  1 , part,  a ,«p.’  12G9  , 
n“.  81 4*. — "Amphitrite  ventilabrun»  Gmel.  , Syst.  nal.,  &in.  i , 
part.  6,  pag.  3m  , n°.  3., — I.am.,  Hist.  des  aninu  sans  verlèhr., 
toQi.  v,  pag  356,  n°.  1.  ■ i • 

Espèce  J»  In  Méditerranée  , que  je  n’ai  point  vue.  Branchiesjpeclini- 
formes  , beaucoup  moins  inégales  quo  oelles  de  la  précédente  et  peu 
contournées;  la  figure  J’Ellis  montre  vingt-trois  et  vingt-llbit  digi- 
tations. Cent  cinquante  paires  de  pieds  et  plus,  dont  huit  thora- 
ciques. Tube  recouvert  d’une  couche  de  sable  fin. et  cendré.  * 

8.  S ABELLX  y oluiaiCOTtiis^  S abeHe  voluiifere.  ** 

^ . • .■ . •*.  * * . , 

. Amphitrite  volutacornis.  Monta©*  Trans.  soc.  lin . tom.  vir,  tab.  7, 

fig.  10,  pag.  8^*  — Lam.  , Hist.  des  anim.  sans  vertèbr. , tom.  v, 
pag.  357 , n°.  6*.  - n 

Amphitrite  volutaqvpis.  Leàch,  Encjrd.  brit .,  Suppl.,  tom.  1 , p.  45 1, 
tab.  26 , fig.-ç.  • ■' 

Belle  espèce  de  l’Océan,  qui  se  fait  surtout  remarquer  par  la^grosseur 
de  ses  branchies  roulées  chacune  en  ciuqà  six  tours  de  spire.  Le  corps 
est  large  et  court,  composé,  autant  qu’on  peut  en  juger  par  les  figures 
précitées,  d’environ  quatre-vingt-dix  segmens,  dont  onze  pour  le 
thorax,  qui  serait  par  conséquent  pourvu  dtadix  paires  de  pieds.. 

Genre  XX//.  — üermella  r. 

*'.•  •.  .*  é . . 

Üoucue  inférieure , située  entre  les  supports  des  branchies  , mu- 

* ■ Nom  substitué  à celui  à'amy-  approuvé.  Voyez  le  rapport  de 

moue,  que  l’Académie  n'a  pas  MM.  Cuvier,  de  Lamarci  et  La. 
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nie  d’une  lèvre  supérieure  et  de  deux  demi-lèvres  inférieures 
, longitudinales , minces  et  saillantes  ; sans  tentacules. 

Pieds  ou  APPENDICES  du  premier  segment  anomaux , constituant 
ensemble  deux  cirres  inférieurs , portés  par  deux  lobules  situés 
sous  la  boucbe,  et  deux  triples  rangs  supérieurs  arqués  et  con- 
tigus de  soies  plates  qui  composent  une  couronne  elliptique 
destinée  à servir  d’opercule  ; les  deux  rangs  extérieurs  de  cette 
. couronne  très-ouverts  , à soies  fortement  dentées , inclinées 
. en  dehors , et  le  rang  intérieur  à soies  entières , courbées  en 
dedans;  le  plus  extérieur  des  trois  rangs  mobile,  entouré  lui— 
J même  d’un  cercle  de  denticules  charnus. 

Pieds  du  second  segment  et  des  suivans  munis  à leur  base  supé- 
rieure d’un  cirre  plat , allongé , acuminé  , tourné  en  devant  ; 
d’ailleurs  de  trois  sortes  : 

i°.  Premiers  pieds  sans  soies  visibles , mais  pourvus  d’un 
petit  cirre  inférieur,  tourné  en  devant; 

2°.  Seconds,  troisièmes  et  quatrièmes  pieds  à rame  ventrale 
munie  d’un  faisceau  de  soies  subulées,  et  à rame  dorsale 
* garnie  de  soies  à palette  lisse; 

3°.  Cinquièmes  pieds  et  tous  les  suivans , compris  la  dernière 
paire,  à ramé  ventrale  munie  d’un  faisceau  de  soies  subu- 
lécs , et  Ji  rame  dorsale  garnie  d’un  rang  de  soies  à cro- 
chets; la  paire  des  cinquièmes  pieds  distinguée  en  outre 
par  deux  petits  cirres  inférieurs  et  connivens. 

Soies  subulées  dirigées  toutes  en  dedans;  celles  des  deuxièmes, 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds , comprimées  et  lancéolées 
à leur  pointe  ; les  autres  simplement  infléchies.  — Soies  à 
crochets  excessivement  minces  et  courtes,  découpées  sous 
leur  bout  en  trois  à quatre  dents. 

Brancuies  au  nombre  de  deux , situées  sous  le  premier  segment , 
occupant  l’intervalle  qui  sépare  sa  couronne  operculaire  de  scs 
deux  cirres  inférieurs , consistant  chacune  en  une  touffe  de 


% 


( 


treille (M.  Latreillerapportcur)fim- , turelle , et  dans  l’édition  in-8°  de 
primé  dans  le  recueil  des  Mémoires  mes  Mémoires  sur  les  animaux  sans 
de  V Académie  des  sciences,  dans  les  vertèbres. 

Annales  du  Muséum  d histoire  na- 
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filets  scssiles , aplatis,  sétacés,  alignés  fort  régulièrement  sur 
plusieurs  rangs  transverses. 

CORPS  presque  cylindrique,  avec  un  léger  renflement  au  milieu  , 
aminci  à son  extrémité  postérieure,  composé  de  segmens  peu 
nombreux  : le  premier  segment  apparent  très-grand,  dépassant 
antérieurement  la  bouche , tronqué  obliquement  d’avant  en  ar- 
rière pour  recevoir  la  couronne  operculaire,  et  fendu  pro- 
fondément par-dessous  sur  toute  sa  longueur  pour  fournir  deux 
supports  aux  divisions  branchiales  ; les  derniers  segmens  allon- 
gés, membraneux,  sans  pieds,  composant  une  queue  tubuleuse  , 
grêle  et  cylindrique,  repliée  eu  dessous, 'terminée  par  un  petit 
anus. — Animal  contenu  dans  un  tube  fixé,  sablonneux  , ouvert 
par  un  seul  bout,  et  réuni  avec  d’autres  tubes  semblables  en 
une  masse  alvéolaire. 

ESPÈCES. 

i.  Hermella  alveolata.  H ermelle  alvéolaire. 

Ver  à tuyau.  Réaum.  , Mém.  de  C Acad,  des  sciences,  année  1771  , 
pag.  i65.  . ' • 

Tubnlaria  arenosa  anglica.  Eli.  Corail,  pag,  îàj  , pl.  36. — Psama-  ' 
tolus.  Gbttard,  Mém  , lom.  iu,  pag.  68,  pl.  69,  fig.  2.  — * Tubi- 
pora  arenosa.  Lin».  Sy.it  nal.  ed.  10,  tom.  1,  pag.  790.  — Sabclla 
alveolata.  Loin.  Sysl.  nal.  ed.  12,  lome.i,  part.  2 , p.  1368,  n°.  612. 
— Gmel.  , Syst.  nat.,  tom.i,  pari,  6,  pag.  37^9,  n».  3. 

Amphitrilc  alveolata.  Cdv. , Dicl.  des  Scienc.  nat.,  tom.  1,  pag.  7g, 
n°.  4 i et  Règne  anim.,  tom.  n,  pag.  52i.  1 • 

Sabellaria  alveolata.  I. AM  , Hist.  des  anim.  sans  vertèbres , tome  v, 
pag.  35a,  n°.  1. 

Amphilrite  ostrearia.  Cuv. , Dicl.  des  Scienc.  nal. , tom.  1,  p.  79,  n°.  3 ? 
Espèce  des  cêtes  de  l’Occan  et  de  celles  de  la  Méditerranée  jusqu’en 
Syrie. 

Cokfs  long  de  quinze  lignes  et  formé  de  trente-trois  segmens , sa  queue 
tubnleuse  non  comprise  ; le  premier  segment  égal  aux  cinq  suifans 
- réunis,  fendu  jusqu’au  milieu  de  sa  couronne.  Couronne  operculaire 
composée  d’environ  cent  soixante  soies  ou  paillettes,  quatre-vingts 
de  chaque  côté,  dont  trente-six  appartiennent  an  rang  extérieur, 
vingt-huit  à trente  au  rang  mitoyen,  quinze  è dix-huit  au  rang  in- 
térieur , et  qui  ont  toutes  l’éclat  de  l’or  ; les  soies  du  rang  extérieur 
et  celles  du  rang  mitoyen  sont  découpées  en  quatre  fortes  dents 
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courbées  et  tournées  en  arrière  t outre  un  petit  denticule  sur  le  côté 
opposé.  Les  trois  premières  paires  de  rames  dorsales  étroites,  plates 
et  salllautes , avec  des  soies  à palettes  qui  ont  l'éclat  cl  les  reflets  de 
la  nacre  : les  paires  suivantes,  au  nombre  de  vingt-neuf,  sont  des 
feuillets  qui  vont  en  diminuant  de  grandeur  après  la  septième  paire , 
et  dont  les  soies  à crochets  sont  d'une  extrême  finesse.  Toutes  ces 
. rames  sont  dirigées  en  arrière , tandis  que  les  ramer  ventrales  sc  por- 
tent en  avant.  Les  divisions  de  chaque  branchie  sont  alignées  sur  dix 
rangs.  Le  tube  anal,  assez  long  pour  dépasser  en  sc  conrbant  la 
moitié  du  corps,  est  vraisemblablement  composé  de  plusieurs  seg- 
mens;  mais  je  n'y  vois  aucune  articulation  distincte.  Couleur  rou- 
geâtre avec  une  nuance  de  violet. 

Les  individus  décrits  et  ligurés  par  Lllis  sont  de  moitié  plus  petits 
que  ceux  que  j'ai  sous  les  yeux , et  ils  pourraient  bien  constituer 
une  autre  espèce. 

2.  IIermella  chrysocephala.  HermeUe  chrjrsocéphale. 

Nereïs  chrysocephala.  Pâli..  Non.  jlct.  Pelrop.  tom.  il,  pag.  a35 , 
tab.  5,  fàg.  ao.  — Terebella  chrysocephala.  Gmel.  , Sjrsl.  nat. , 
tom.  1,  part.  6,  pag.  3m  , n».  6. 

Espèce  de  la  mer  des  Indes,  observée  parPallas,  très-remarquable 
par  sa  longueur,  qui  est  de  plus  de  quatre  pouces  ; elle  se  distingue  en- 
core de  la  précédente  par  la  forme  de  sa  couronne,  dont  le  rang  le 
plus  intérieur  est  moins  séparé  à sa  hase  du  rang  mitoyen,  et  par 
quelques  autres  différences  assez  légères. 

Genre  XXIII. — TEREBELLA. 

Bouche  presque  exactement  antérieure , à deux  lèvres  trans- 
verses : la  lèvre  supérieure  large , avançée , voûtée , surmontée 
de  nombreux  tentacules  ; la  lèvre  inférieure  étroite , plissée  en 
travers. 

Tentacules  insérés  autour  de  la  lèvre  supérieure , inégaux  , 
la  plupart  très-longs , filiformes , striés  circulairemcnt , 
très-extensibles , marqués  en  déssous  d’un  sillon  , frisés 
sur  les  bords , et  rendus  visqueux  et  préhensiles  par  de 
fines  aspérités. 

Pieds  ou  APPENDICES  des  trois  premiers  segmens  nuis  ou  ano- 
maux. 

• Appendices  du  premier  segment  nuis  ou  consistant  en  deux 
feuillets  inférieurs,  demi-circulaires,  contigus  à leur  base, 
écartés  h leur  sommet,  tournés  en  devant. 

2J. 
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Appendices  du  second  segment  toujours  nuis. 

Appendices  du  troisième  segment  nuis  ou  consistant  en  deux 
feuillets  inférieurs,  écartés  dès  leur  base,,  sepiblablcs 
d’ailleurs  aux  précédens. 

Pieds  du  quatrième  segment  et  de  ceux  qui  suivent , conformés  à 
l’ordinaire  , de  trois  sortes  : • 

i°.  Premiers  pieds  à rame  dorsale  pourvue  de  soies  subu- 
lées , sans  rame  ventrale  ni  soies  à crochets  ; 

2°.  Seconds  pieds  et  les  suivans  , jusques  et  compris  les  dix- 
septièmes  et  même  les  dix-neuvièmes , à rame  dorsale  pour- 
vue d’un  faisceau  de  soies  subulées , et  à rame  ventrale  en 
- forme  de  mamelon  transverse , armée  d’un  double  rang  de 
soies  à crochets  ; 

3”.  Dix-huitièmes  cm  vingtièmes  pieds  et  les  suivans,  com- 
pris la  dernière  paire , sans  Tame  dorsale,  à rame  ventrale 
garnie , comme  les  précédentes , d’un  double  rang  de  soies 
à crochets;  les  pieds  des  trois  dentiers  segmens  presque 
imperceptibles. 

Soies  subulées  tournées  toutes  en  dehors , terminées  sim- 
plement en  pointe.  — Soies  à crochets  courtes  et  minces , 
étranglées  vers  leur  sommet,  qui  est  relevé,  arrondi  en 
dessus,  et  découpé  par-dessous  en  quatre  dents. - 
BRANCHIES  au  pombre  de  six,,  de  quatre  ou  de  deux , complè- 
tement supérieures  , insérées  sur  les  second  , troisième  et 
quatrième  segmens , près  de  la  base  des  appendices  quand 
ceux-ci  existent , consistant  en  autant  d’arbuscules  délicats , 
plus  ou  moins  touffus. 

Corps  allongé , fuselé  ou  ventru,  garni  par-dessous  d’une  large 
bandelette  charnue  , qui  s’étend  du  second  segment  àu  quator- 
zième , où  elle  se  termine  en  pointe  , prolongé  après  le  dix- 
huitième  ou  le  vingtième  segment  en  une  queue  cylindrique  , 
dirigée  en  arrière  et  composée  d’anneaux  très-nombreux;  les 
trois  à quatre  derniers  anneaux  formant  un  tube  court,  replié 
en  dessous,  terminé  par- un  anus  plissé  et  circulaire.  — Animal 
contenu  dans  un  fourreau  fixé , membraneux , peu  solide , ou- 
vert au  bout  antérieur,  presque  fermé  au  postérieur , grossiè- 
rement recouvert  de  grains  de  sable  et  de  fragmens  de  coquilles. 
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ESPÈCES. 

Irc  Tribu.  Terebellæ  sim  puces. 

Ijçre  supérieure  non  dilatée  en  deux  lobes.  — Appendices  des 
premier  et  troisième  seçgiens  formant  ensemble  quatre  lobes 
latéraux  dirigés  en  avant,  — Branchies  au  nombre  de  trois 
paires,  ramifiées  dès  leur  base,  insérées  aux  second,  troi- 
sième et  quatrième  segmens. 

1.  TerEBELLà  conchilega.  Térébelle  coquillière. 

Nereîs  conchilega.  Pall.  Mise.  zocl.  pag.  i3i  , tab.  8,  fig.  17-22. 

, — Amphilrite  conchilega.  Bkug.  , Rnçycl.  mèlh.  Dict.  des  vers , 

tom.  1 , pag.  5a,  n°.  2 ; et  pl.  57.  fig.  5-12.  — r Terebella  conchilega. 
Ghe'l.  , Sjrst.  nat.y  tom.  1,  part.  6,  pag.  3n3,  n°.  3. 

Terebella  conchilega.  Cuv.,  Règne  anim . , tom.  11,  pag.  519. 

Terebella  prudens.  Cuv.,  Dict.  des  Scienc.  nat. , tom.  11,  pag.  81  ? 

Espèce  des  côtes  de  l’Ojcéan , dont  le  tube  assez  délicat,  composé  de  pe- 
tits cailloux  et  de  petits  fragmens  de  coquilles , présente  une  agréable 
variété  de  couleurs. 

Cours  long  de  huit  à neuf  pouces  , la  queue  seule  en  fait  plus  des  trois 
quarts,  large  de  trois  lignes  près  des  branchies,  et  de  moins  de  deux 
vers  le  milieu  de  la  queue  « par  conséquent  assez  grêle , point  ventru, 
garni  d'un  bourlet  saillant  sur  les  côtés , formé , la  bouche  non 
comprise,  de  cent  trenle-quatie  anneaux  sillonnés  circulairement  ; 
ces  anneaux,  d’abord  fort  courts,  s’allongent  très -sensiblement  du 
huitième  au  dix-septième , qui  n’a  pas  moins  de  huit  à neuf  sillons 
ou  subdivisions , et  se  raccourcissent  de  même  très-sensiblement  du 
dix-septième  au  vingt-huitième,  après  lequel  ils  sont  courts  jusqu'à 
l’anus.  Tentacules  antérieurs  médiocres , les  postérieurs  plus  longs. 
Lobes  du  troisième, segment  moins  saillans  que  ceux  du  premier,  très- 
écàrtés.  Pieds  thoraciques  , ou  pourvus  de  soies  subulces , au  nombre 
de  dix-sept  paires,  insérées  , à ce  qu’il  me  parait,  à l’extrémité  an- 
térieurb  de  leur  segment;  les  premières  paires  très-rapprochées , les 
suivantes  écartées  de  plus  en  plus,  toutes  à rames  ventrales  en  forme 
de  mamelons  transverses.  Cent  quatorze  paires  dç  pieds  caudaux , 
ou  privés  de  soies  subulées,  à rames  étroites,  plates  et  Raillantes  en 
arrière;  les  dernières  paires  fort  petites.  Couleur  du  corps,  fauve  lé- 
ger , teint  d’une  nuance  d’incarnat  ; la  bande  pectorale  rougeâtre  , les 
tentacules  blanchâtres , les  soies  d’un  jaune  clair,  et  les  branchies 
d’un  rouge  très-vif  pendant  la  vie  ; les  deux  branchies  postérieures 
sont  ordinairement  les  plus  courtes. 
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2.  TEREBELLA  Médusa.  Térebelie  Méduse. 

m 

Terebella  Médusa.  Annelides  gravées,  pl.  i , fig.  3 ; individu  pris  dans 
le  golfe  de  Soueys. 

Espèce  nouvelle  des  côtes  de  la  mer  Rouge , plus  grosse  que  la  précé- 
dente, à segmens  plus  serrés,  du  ^este  assez  semblable;  son  tube, 
rampant  et  tortueux , offre  à l'cxteneur  des  cailloux  et  de  gros  frag- 
mens  de  coquilles  confusément  disposés. 

Corps  long  de  cinq  à six  pouces , la  queue  n'err  fait  que  les  deux  tiers , 
sensiblement  ventru , point  bordé  sur  les  côtés , composé  de  quatre- 
vingt-dix  segmens  courts  et  marqués  par-dessous  d’un  léger  canal  qui 
s'étend  de  la  bande  pectorale  à l’anus.  Tentacules  grands , et  dont 
quelques-uns , dans  leur  état  de  contraction , excèdent  encore  le  tiers 
du  corps.  Lobes  des  premier  et  troisième  segmens  presque  égaux  et 
presque  également  écartés.  Dix-sept  paires  de  pieds  thoraciques  et 
soixante-dix  paires  de  pieds  caudaux , toutes  conformées  et  disposées 
è peu  près  comme  dans  la  térebelie  coquillière.  Elles  sont  beaucoup 
plus  rapprochées  ; elles  sont  aussi  placées  plus  inférieurement  sous  la 
queue.  Couleur  du  corps,  cendrée,  avec  uoe  teinte  rougeâtre;  la 
bande  pectorale  rouge-clair  à sa  base,  rouge  de  sang  au  sommet;  un 
trait  noir  sur  les  rames  ventrales  du  thorax,  deux  autres  traits  noirs 
sur  le  bord  postérieur  de  chacun  de  ses  srgmens  en  dessus,  et  deux 
mouchetures  correspondantes  au  dessous , également  noires  : les  points 
saillaos,  noirs  ou  blancs,  bordent  la  marge  postérieure  de  tous  les  an- 
neaux de  la  queue  Les  tentacules  sont  blancs,  et  les  branchies  dans 
l’animal  vivant  sont  d’un  très-beau  rouge. 

3.  TEREBELLA  cirrata.  TérébelU  cirreuse. 

Ver-Méduse.  Dioqbem.,  Journ.  de  phys. , 1777,  mars , pag.  2i5 , lab.  i, 
fig.  10,  11. 

Ncreïa  cirrosa.  Linn.  Syst.  nat.  ed.  ia,  tom.  r,  part,  a,  pag.  io83, 
n°.  3. 

Auiphitrite  cirrata.  Mule.  , IVurmem , pag.  188,  tab.  i5,  fig.  1,  a. 
— Bucg.  , Encycl.  méth.  Dict.  des  vers , tom.  1 , pag.  53  , n°.  3 ; et 
pl.  58,  fig.  ili,  17.  — Terebella  cirrata.  Gmbl. , Syst.  nat. , tom.  1, 
part.  6,  pag,  3tia,  n°.  1. 

Amphilrite  cirrata.  Oth.  Fabr.  Faun.  grvent.  n°.  a&j. 

Espèce  des  mers  du  INord  , que  je  n’ai  point  vue;  voisine,  à ce  qu’il 
parait,  de  la  précédente;  habite  tin  tube  assez  compacte,  composé 
d’argile  et  de  grains  de  sable.  — Corps  long  de  trois  à quatre  pouces , 
formé  de  soixante  à soixante-dix  segmens  plissés  et  marqués  en  des- 
sous d’un  canal  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’anus.  7'cnlacu/es  blancs  ou 
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rougeâtres  ; les  plus  grands,  étendus  , ont  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps.  Les  lobes  du  premier  et  dn  troisième  segment  manqueraient  - 
ils?  Qix-sept  paires  de  pieds  au  thorax.  Branchies  divisées  dès  leur 
base  en  cinq  à six  rameaux  simples,  sub-articulés.  Couleur  générale, 
ronge' ou  brune,  avec  les  plis  du  ventre  plus  pales. 

Observation.  Les  terehella  gigantea  , cirruta , nebulosa  , co/i- 
strictor  et  vehustata  de  M.  Montagu  ( Trans . soc.  linn.  tom.  xu, 
tab.  ii,  12  et  i3 ) , ont  toutes  six  branchies,  et  paraissent  appar- 
tenir à cette  première  tribu. 

IIe  Tribu.  Terebella  phyzeliæ. 

Lèvre  supérieure  dilatée  à sa  base  en  deux  lobes  latéraux  teu- 
„ taculifères.* — Appendices  du  premier  et  du  troisième  segment 
nuis.  — Branchies  au  nombre  de  deux  paires , ramifiées 
dès  leur  base,  insérées  aux  second  et  troisième  segmens. 

4.  TEREBELLA  scylla.  TérébeÜe  scjrüa. 

Espèce  nouvelle  de  la  mer  Rouge , dont  le  tube  est  principalement  com- 
posé d'un  sable  trèa-fin.  La  même  trouvée  sur  les  côtexde  la  Rochelle 
par  M.  d'Orbiguy,  communiquée  par  M.  Latreillc. 

Taille  inférieure  à celle  des  précédentes.  Tentacules  assez  longs.  Dix-neuf 
paires  de  pieds  thoraciques , à rames  ventrales  en  forme  de  mame- 
lons .transverses.  Les  pieds  caudaux  ressemblent  aux  pieds  thora- 
ciques , aux  soies  subulées  près  , et  sont  de  meme  en  mamelons  trans- 
verses î j'en  ignore  le  nombre,  les  individus  que  je  possède  n'étant 
pas  complets.  Couleurs  de  la  tèrèhelle  coquillière. 

5.  TÉREBELLA'cincinnata.  TérébeÜe  chevelue. 

Amphitrile  cincinnata.  Ot H.  Fabr.  Fqun.  groenl.  n°.  270. 

Espèce  des  mers  du  Nord,  qui,  d'après  la  description  de  Fabricius , 
aurait  des  faisceaux  de  soies  subulées  à tous  les  pieds  ; caractère  étran- 
ger aux  espèces  précédentes , et  qui  me  semble  avoir  besoin  de  con- 
firmai ion.  — Corps  long  de  neuf  pouces,  gros  comme  une  plume  de 
cygne,  formé  d’environ  cent  segmens,  canicule  sous  la  queue.  Ten- 
tacules assez  courts,  d'un  rouge  pâle.  Soies  blanches.  Branchies 
transparentes,  rouges  intérieurement,  divisées  en  dix  rameaux,  et 
munies  à leur  base  d’un  filet  subulé  et  noirâtre. 

IIIe  Tribu.  Terebellæ  IDALIÆ. 

Lèvre  supérieure — Appendices  des  premier  et  troisième 
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segmens  nuis.  — Une  seule  paire  de  branchies  ramifiée  à 
l’extrémité,  insérée  (à  ce  qu’il  paraît)  au  troisième  seg- 
ment. 

6.  Terebella  cristata.  Tirébelle  papilleuse. 

Amphitrite  cristata.  Moll.  , Zool.dan .,  part,  u,  pag.  40,  tab.  70.  — 
Gmel.  , Syst.  naL,  ton).  11 , part.  6,  pag.  3m  , n°.  5. 

Autre  espèce  des  mers  du  nord  de  l’Europe , observée  par  Millier.  Ten- 
tacules cinq  à six  fois  plus  courts  quele  corps.  Dix-sept  paires  de  pieds 
thoraciques.  La  figure  peut  faire  supposer  près  de  soiiante-dix  seg- 
mens. 

7.  Terebella  ventricosa.  Tèribelle  ventrue. 

Amphitrite  ventricosa.  Dose.,  Hist.  des  vers,  tom.  1 , pl.  6 , fig.  4 , 5. 
Voilà  encore  une  espèce  qui  aurait , d’après  la  figure  qu'en  donne 
M.  Bosc , des  soies  subulées  à tous  les  pieds.  Elle  est  des  mers  de 
l’Amérique  septentrionale. 

* m m 

Genre  XXIV. — ampiiictene. 

Bouche  inférieure , transversc , à deux  lèvres  ; la  lèvre  supé- 
rieure relevée , saillante , pliée  longitudinalement,  surmontée 
d’un  voile  demi  - circulaire  et  dentelé,  et  entourée,  sous  ce 
voile , de  nombreux  tentacules  : lèvre  inférieure  très-courte. 
Tentacules  insérés  autour  et  sur  les  côtés  de  la  lèvre  supé- 
rieure assex  grands  (beaucoup  moins  que  dans  les  téré- 
belles),  inégaux,  filiformes,  striés  circulairement , très- 
contractiles,  creusés  d’un  sillon  en  dessous,  et  rendus 
visqueux  et  préhensiles  par  de  fines  aspérités. 

Pieds  ou  appendices  des  quatre  premiers  segmens  anomaux , 
dissemblables. 

Appendices  du  premier  segmint  constituant  ensemble  deux  cir- 
res latéraux  écartés,  et  deux  rangs  supérieurs,  traus verses 
et  rapprochés,  de  soies  plates  , étagées  , légèrement  re- 
courbées , représentant  les  dents  d’un  peigne  sur  la  face 
aplatie  et  operculaire  du  segmeflt  qu’elles  occupent. 
Appendices  du  second  segment  réduits  à deux  cirres  latéraux  , 
semblables  aux  deux  précédens  et  situés  derrière. 
Appendices  du  troisième  segment  ne  consistant  qu’en  deux 
petites  callosités  inférieures , très-rapprochées. 
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Appendices  du  quatrième  segment  consistant  eh  deux  callosités 
cartilagineuses,  plus  grandes  que'  les  précédentes  , plus 
saillahtcs , plus  écartées , ne  possédant  de  même  aucune 
soie. 

Pieds  du  cinquièihe  segment  et  de  ceux  qui  suivent , conformés 
à l’ordinaire,  de  trois  sortes: 

i°.  Premiers , seconds  et  troisièmes  pieds  à rame  dorsale  mu- 
nie d’un  faisceau  de  soies  subulées , sans  rame  ventrale  ni 
• soies  it  crochets  ; • 

a0.  Quatrièmes  pieds  et  suivans  jusques  et  compris  les 
seizièmes , à rame  dorsale  également  munie  d’un  faisceau 
de  soies  subulées-,  et  à rame  ventrale  saillante,  lunulée  , 
pourvue  d’un  rang  de  soies  à crochets  ; 

3°.  'Dix-septièmes  pieds  et  suivans,  compris  la  dernière  paire , 
sans  rame  dorsale  et  sans  soies  visibles  , à l’exception  de 
la  dix-huitième  paire,  qui  offre  généralement  deux  rangs 
supérieurs  et  ■ transverses  de  soies  plates , disposées 
comme  celles  du  peigne  du  premier  segment. 

Soies  subulées  tournées  toutes  endehors,  fines  et'simplement 
pointues.  — Soies  à crochets  très-courtes  , très-minces  , 
relevées  à leur  bout,  qui  est  découpé  par-dessoùs  en 
' plusieurs  dents. 

llnANCllIES  au  nombre  de  quatre,  moins  latérales  qu’inférieures, 
transverses , courbées  en  feux , attachées  à la  base  extérieure 
des  appendices  du  troisième  et  du  quatrième  segment,  con- 
sistant chacune  en  une  rangée  de  plusieurs  feuillet^  oblongs 
ou  demi  - circulaires , portés  sur  un  pédicule  flottant  à son 
extrémité.  " • . ■ 

Corps  épais,  arrondi  en  cône  inverse , c’est-à-dire  aminci  d’a- 
vant en  arrière',  à segmens  peu  nombreux,  ie  premier  tronqué 
obliquement  p.opr  recevoir  le  peigne  et  former  l’opercule;  les 
derniers  segmens  composant,  après  le  peigne  postérieur,  une 
queue  courte,  épaisse,  qui  se  replie  immédiatement  en  dessous 
et  s’ouvre  eu  un  anus  inférieur  dépassé  par  une  lame  opcrcu- 
laire  supérieure,  plus  ou  moins  saillante.  — Animal  contenu 
dans  un  fourreau  libre , mobile , conique  en  sens  inverse  , ou- 
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vert au'bout  antérieur,  presque  fermé  au  postérieur  , droit  ou 

légèrement  courbé,  très-régulier. 

« ■■  • . 

ESPÈCES. 

Tribu.  AmPHICFEN.E  C1STÈNÆ. 

Voile  oral  non  distingué  du  segment  operculaire  par  un 
étranglement.  ’ 

i.  AmPHICTENE  auricoma.  Amphiclène  dorée. 

Nereïs  cylindraria  belgica.  Pall.  Mise.  zool.  pag,  117  , tab.  O , fig.  3-5. 
— Ampliitrite  belgica.  Rrug.  , Encycl.  méth.  Dict.  des  vers  , loin.  1 , 
pag.  56,  n°.  G;  etpl.  58,  fig.  1-9. 

Solen  fragiüs.  Klein,  Echinod.,  pag.  6a,  lab.  33,  fig.  A et  B. — 
Sabella  belgica.  Gmel.,  Sjrst.  mit. , lom.  1,  part.  6,  pag.  3749»  n°-  5. 
Ver  à tuyau  conique.  DicqCtem.,  Journ.  de  phys.  1779,  juillet , pag.  54, 
tab.  a , fig.  i-ta. 

Sabella  granulata.  Ijnn. Syst.  Hat.  ed.  ta,  lom.  1,  part.  3,  pag.  12G8, 
u°.  8oy.  ’•  , 

Amphittite  auricoma.  Moll.,  Zool  dan.,  part.  1,  pag.  26,  tab.  36 
— Amphitrite  auricoma.  Brug.,  Encycl.  méth.  Dict.  des  vers,  lom.  1, 

pag.  54,  u?.  41; el  pb  to-tS. 

Amph'itrile  auricoma.  Oth.  Fabr.  Faun.  groénl.  n°.  373.  — Ainphi- 
trite  auricoma.  Gmel.,  Syst.  nat. , lom.  1,  part.  6,*  pag.  3m,  n°,4 
(cette  espèce  et  la  troisième  ).  • . • . 

Amphitrite  auricoma  Ctrv. , Dict.  des  Scienç.  nat.  , tom.  a»  pag.  78  ; 

et  Règne  animal,  loin.  2,  pag.  5ai.  • 

Peclinaria  belgica..  Lam.,  Cours  de  zool.,  pag.  96;  et  Hist.  des  ani/n. 

sans  vertèbres , tom.  5,  pag.  35o,  n°.  t: 

Cislena  Pallasii.  Leach,  Encycl.  brit.'j  Suppl.,  tom.  i,  pag.  45a  , 
tab.  26  , fig.  6. 

Espèce  de  l’Océan.  Individus  recueillis  sur  les  côtes  dç  France  el 
d’Angleterre,  contenus  dans  des  tubes  minces ,,  incrustés  de  grains 
• de  sable  plats  très-serrés,  très-régulièrement  disposés,  la  plupart 
dïun  rouge  ferrugineux.  Communiquée  par  MM.  Leach  et  Lalrcille. 
Coups  long  de  douie  à dix-huit  lignes,  large  de  trois  à quatre  prèsr  des 
branchies , formé  de  viugl-six  segmens  oourls , compris  les  cinq  der- 
niers, qui  se  réunissent  en  une  queue  demi -cylindrique,  dont  les 
bords,  repliés  en  dessus,  sont  dépassés  à l’extrémité  par  la  petite 
lame  ovale  qui  sert  d’opercule  à l'anos.  Voile  de  la  bouche  découpé 
en  une  trentaine  de  tjentelures  fines  et  suhnlées.  Tentacules  fins  et 
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nombreux.  Peignes  antérieurs  chacun  de  seize  «oies  grêles , cour- 
bées, très-aigues,  offrant  la  couleur  et  l'éclat  de  l’or  bruni.  Muller 
ne  compte  que  treize  soies  à chaque  peigne , et  Othoa  n’en  compte 
que  neuf;  différences  qui  ne  surprendront  point,  si  l’on  considère 
que  ces  mêmes  soies  sont  séparément  et  complètement  rétractiles. 
Cirres  du  premier  et  du  second  segment  renflés  à la  base  arec  deux 
petits  grains,  subulés  à la  pointe.  Rames  ventrales  lunulées,  déta- 
chées et  saillantes  à la  pointe  interne.  Peignes  postérieurs  de  cinq 
soies.  Branchies  à feuillets  demi-elliptiques,  très-délicats- cl  très- 
serrés.  Anus  ovale  et  plissé.  Couleur  blanc-rougeâtre  avec  des  re- 
flets violets;  le  ventre,  plus  pâle  , est  marqué  d’une  raie  longitudi- 
nale rçoge  de  sang,  qui  s'efface  après  la  mort;  les  branchies  sont 
d’un  rouge  obscur,  et  toutes  les  soies  brillent  du  même  éclat  que  les 
dents  de  peignes. 

H*  Tribu.  Amphictenæ  simplic.es. 

Voile  oral  dislingué  du  segment  opcrculaire  par  un  profond 
étranglement  et  par  deux  papilles. 

2.  AmpüICTEN’E  ægyptia.  AmphUtène  égyptienne. 

AarrHiCTENE  ægyptia.  A nnelides  gravées , pl  i,  figure  4;  individu  du 
golfe  de  Spueyrs. 

Espèce  nouvelle  des  côtés  dé  la  mer  Rouge , dont  le  tube  membraneux, 
plus  épais  et  plus  solide  qnc  celui  de  la  précédente,  est  revêtu  de 
grains  de  sable  plus  gros , tuais  non  moins  régulièrement  disposés. 

Cours  long  de  trois  pouces  six  ligues , conformé  comme  dans  l 'amphic- 
tène  dorée , moins  aminci  en  arrière;  mente  nombre  et  même  forme 
de  segniens  ; queue  plus  large , ovale , très-déprimée , à bords  minces 
et  membraneux  , repliés  en  dessus  ; l’anus  très-ouvert , pourvu  in- 
férieurement d’une  sorte  de  lèvre  eu  mamelon  , charnue  et  canne- 
lée, et,  supérieurement,  d’une  lame  ôpercùlaire  très-courte.  Voile 
de  la  bouche  découpé  en  vingt-quatre  ou  vingt-six  dents  pointues. 
Tentacules  assez  épais,  d’un  rouge  clair.  Peignes  antérieurs  chacun 
de  dix-sept  soies  presque  droites , émoussées  ; ces  peignes,  à l’endroit 
de  leur  jonction , se  courbant  en  arc , en  remontant  un  peu  vers  le 
dos.  Cirres  des  premier  et  second  segmens  i base  épaisse , terminés 
en  petits  filets.  Rames  ventrales , branchies  et  couleurs  de  la  première 
esptcc.  On  distingue  perf  les  peignes  postérieurs. 

3.  A ai  P U I CT  EN  E Çapensis.  Amphictene  du  Cap. 

Tercdo  Cbrysodon.  Berom.  Act.  Slochh . iy65,  pag.  228,  tab,  9, 
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# fig.  i-3.  — Sabella  chrysodon.  Linn.  Syst.  nal.  ed.  12,  tom.  i T 
part.  2,  pag.  1269,  n®.  8t3. 

Nereïs  cylindraria  Capensk.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  118,  tab.  9,  fig.  1,  2. 
— Amphitrite  Capcnsis.  Bru?- , Encycl.  méth.'Dictionn.  des  vers  , 
tom.  1,  pag.  54,  n°.  5;  et  p).  57,  fig.  i3,  14* 

Amphitrite  Capcnsis. Cuv. , Dict.  des  Sciences  nat.j  tom.  11,  pag.  78  ; et 
Règne  anim. , tom.  n,  pag.  521. 

Pectinarta  Capensis.  Lam.  , Hisù.  des  anim.  sans  vertèbres , tom.  v, 
pag.  35o,  n°.  2. 

Belle  espèce  des  mer^  voisines  do  cap  de  Bonne-Espérance,  très-re- 
marquable par  son  tube  papyracé , fragile-,  cendré  clair,  sâns  aucune 
trace  d'incrustation  extérieure , et  qui  semble  composé  p?r  la  super- 
position d'un  nombre  infini  de  petits  fragmens  agglutinés.  Commu- 
niquée par  M.  Cuvier. 

Coups  long  de  quatre  pouces  et  plus,  formé  de  vingt-six  segmens, 
comme  dans  les  congénères,  mais  à segmens  bordés  sur  les  cotés , 
ridés  circulairement  et  allongés,  surtout  depuis  le  dixième,  sur  le- 
quel on  compte  déjà  six  à sept  rides  annulaires  jusqu'au  dix-huitième , 
qui  en  présente  quatorze  à quinze  très-serrées  ; les  ciriq  derniers  seg- 
raens  réunis  en  une  queue  étroite,  cylindvico-conique,  lisse  en  des- 
sous, canaliculée  en  dessus,  et  terminée  par  une  lamelle  elliptique 
assez  prolongée.  Voile,  séparé  dn  segment  operculaire  par  un  étran- 
glement, et  garni  de  vingt-quatre  dents  filiformes,  les  extérieures 
très-longues.  Peignes  antérieurs  formés  chacun  de  dix-sept  soies  lon- 
. gucs  et  pointues  ; ils  ne  remontent  point  vers  le  dos.  Cirres  des  pre- 
mier et  second  segmens  terminés  eu  longs  filets.  Rames  ventrales  peu 
lunulées.  Je  compte  huit  soies  à chacun  des  peignes  postérieurs  qui 
sont  très-visibles.  Branchies  à feuillets  oblongs , vraisemblablement 
du  même  rcàigc-brun  que  dans  les  deux  espèces  précédentes*  Le 
corps  offre  les  mêmes  reflets;  et  toutes  les  soies,  le  même  éclat  d'or 
bruni1.  f 

1 L' amphitrite  plumosa  de  Müller  côté  par  deux  rames  distinctes  , 
constitue  un  genre  particulier , dont  courtes , sans  cirrc  supérieur  ai  cirre 
la  place  dans  le  système  est  encore  inférienr..  La  nature  des  soies  que 
incertain.  En  examinant  la  figure  portent  ces  rames,  ne  parait  pas 
publiée  par  Müller,  je  trouve  la  douteuse;  on  croit  voir  des  soies 
bouche  surmontée  d'une  touffe  de  Mibulées,  plus  ou  moins  épanouies 
tentacules,  et  près  de  cette  bouche , en  éventail  : celles  des  rames  dor- 
sur  les  côtes,  deux  filets  coutrac-»  sales  les  plus  voisines  de  la  bouche 
tiles  légèrement  annelési,  très-gros  sont  fort  longues , dirigées  en  haut 
et  tri' s-longs.  Je  trouve  de  plus  des  et  en  avant,  et  voûtées.  Voilà  tout 
pieds  disposés  sur  tous  les  segmens  Ce  que  peut  apprendre  la  figure  de 
du  corps  (je  parle  des  segmens  ap-  Müller.  Mais  cruelle  est  l'insertion 
parcus),  et  constitués  de  chaque  des  deux  gros  filets  antérieurs , qui 
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. VP  FAMILLE. 

LES  MALDANIES , MALVAN1Æ. 

*.  t * ■ ; * r 

Branchies  milles;  l’organe  respiratoire  ne  . fait  au- 
cune saillie  à la  surface  de  la  peau. 

Bouche  à deux  lèvres  extérieures , sans  tentacules.1 
Pieds  dissemblables  : ceux  du  premier  segment  nuis 
ou  anomaux  ; ceux  des  segmens  suivans  ambulatoires , 
de  plusieurs  sortes:  la  première  paire,  et  les  deux 
paires  suivantes,  constamment  dépourvues  de  rames 
ventrales  et  de  soies  à crochets  '. 

Genre  XXV.  — ÇLYMENK. 

Bouche  inférieure  , à deux  lèvres  transverscs , saillantes  et  can- 
nelées:la  lèvre  supérieure  précédée  d’une  sorte  de  voile  court, 
échancré,  marqué  postérieurement,  depuis  l’échancrure , d’un 
double  sinus  longitudinal  ; la  lèvre  intérieure  plus  ou  moins 
avancée , et  renflée. 

PIEDS  ou  APPENDICES  du  premier  segment  nuis.,  ou  du  moins  ne 

ressemblent  par  leur  forme  aux  an-  assurément  aucun  moyen  de  lever, 
tonnes  extérieures  des  apbrodites  ? La  description  très  - détaillée 
Tiennent-ils  au  .premier  ou  au  se-  qu’Otbon  Fabricius  a laissée  depuis 
cond  segment  ?Ce8  filets  sont-ils  des  du  .même  animal,  diffère  en  plu- 
cirres?  sont-ils,  malgré  leur  couleur  sieurs  points  de  celle  de  Muller  , et 
blanchâtre , des  branchies  non  divi-  ne  l'éclaircit  sur  aucun,  cm  du  moins 
sées?  Les  rames  se  composent-elles  ne  donne  lieu  qu’à  des  conjectures 
uniquement  de  soies  subniées?  eu  si  vagues,  que  je  crois  inutile  de  m’y 
les  unes  portent-elles  djB  soies  subu-  arrêter. 

lécs,  les  autres  des  soies  à oroebets  ? 1 Intestin  dépourvu  de  caecums. 

Ce  sont  des  difficultés  que  la  courte  II  est  grêle,  sans  boursouflures  sen- 
notice  jointe  à la  figure  ne  donne  sibles,  et  tout  droit! 
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consistant  qu’en  une  rangée  supérieure  et  demi-circulaire  de 
crénelures  charnues  qui  rejoignent  les  bords  latéraux  du  voile, 
et  circonscrivent  postérieurement  la  face  operculaire  du  seg- 
ment qu’elles  occupent. 

Pieds  du  second  segment  et' de  ceux  qui  suivent,  jusques  et  com- 
pris le  pénultième,  ambulatoires , de  trois  sortes  : 

i Premiers,  seconds  fet  troisièmes  pieds  à rame  dorsale 
pourvue  d’un  faisceau  de  soies  subulées , sans  rame  ven- 
trale ni  soies  à crochets  ; . 

2°.  Quatrièmes  pieds  et  tous  les  suivans ,'  ceux  des  trois 
dernières  paires  exceptés } à rame  dorsale  portant  de 
même  un  faisceau  de  soies  subulées,  et  à ram,e  ventrale 
en  forme  de  mamelon  transverse',  armée  d’un  rang  de 
soies  à crochets  ; 

3".  Pieds  des  trois  dernières  paires  sans  rame  dorsale,  à 
rame  ventrale  semblable  aux  précédentes , avec  des  soies 
peu  visibles.  *■ 

Soies  subulées  tournées  en  dehors , terminées  en  pointe  très- 
fine.  — Soies  à crochets  minces,  allongées , arquées  et  dé- 
coupées à leur  bout  en  trois  dents  inégales,  la  dent  supé- 
rieure plus  courte. 

Cours  grêle , cylindrique , légèrement  renflé  dans  sa  partie 
moyenne  , de . même  grosseur  aux  deux  bouts  , composé  de 
segmens  peu  nombreux  : le  premier  segment  dilaté  et  tronqué 
obliquement  d’avant  en  arrière  pour  servir  d’opercule  anté- 
rieur; le  dernier  segment  constituant  un  opercule  postérieur 
infundibuliforme , dentejé , marqué  de  rayons  correspondaris  à 
ses  dentelures  et  saiilans  dans  sa  cavité , au  fond  de  laquelle 
•est  l’anus  entouré  d’un  cercle  de  papilles  charnues.  — - Animal 
contenu  dans  un  tube  fixé , membraneux ,'  cylindrique , ouvert 
également  aux  deux  extrémités. 

* .■  ESPÈCES. 

i.  ClYMENE  amphistoma.  Qymène  amphistome. 

Clymbhe  amphisloma.  Aftnelides  çruvtes,  pl:  i,  11g.  i; -individu  re- 
cueilli dans  le  golfe  de  Soucys.  ' ; 
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Espèce  indigène  des côtes  delà  mer  Rouge,  qui  Labile  dps  tubes  grêles, 
onduleux,  fragiles,  composés  à l'extérieur  de  grains  Je  sable  et  de 
fragmens  de  coquilles,  fixés  dans  les  interstices  «les  rochers  ou.  dans 
ceux  des  madrépores  el  autres  productions  marines. 

Corps  long  de  quatre  à six  pouces,  forme  de  vingt-huit  spgmcns,  à ce 
que  je  crois  : le  premier  . a face  operculairc  convexe,  entourée  pos- 
térieurement de  dix  crénelures  tronquées;  les  suivans  cylindriques, 
d’abord;  un  peu  courts,  allongés  par  degrés  vers  le  milieu  du  corps, 
ensuite  fort  grands,  étranglés  à l'extrémité  antérieure,  reèflés  à la 
postérieure , arqués  et  séparés  de  plus  en  plus  en  approchant  de  l’anus  , 
avant  lequel  ils  se  resserrent  d^  nouveau  ; les  trois  pénultièmes  cylin- 
driques et  forts  courts;  le  dernier  plus  long,  étranglé  et  terminé  par 
un  entonnoir  à limbe  très-ouvert,  découpé  en  vingt-cinq  h trente 
dents  très-égales,  longues  et  pointues,  qui  correspondent  aux  rayons 
saillans  de  son  intérieur.  Bouche  à lèvre  supérieure,  courte  ; la  lèvre 
inférieure  très-avancée  et  renflée.  Pieds  situés  au  bout  anlérieûr  des 
*•'  segmens  ou  à leur  bout  postérieur,  suivant  qu'ils  sont  voisins  de  la 
tête  ou  voisins  de  l'entonnoir.  Soies  d’un  jaune  doré.  Anus  entouré 
à son  orifice  de  douze  à quinze  papilles  charnues.  Couleur  générale, 
rougeâtre , avec  quelques  reflets. 

2.  CLYMENE  uranthus.  Clyjnène  uranthe . 

Autre  espèce  nouvelle,  des  côtes  de  l’Océan  , découverte  par  M.  d’Or- 
bigny.  Individu  communiqué  pàr  M.  Latrcille. 

Corps  long  de-  cinq  pouces  ou  environ  , comme  dans  l’espèce  précé- 
dente, mais  plus  gros  du  double,  d'ailleurs  très-semblable , com- 
pose de  vingt-cinq  segmens,  sur  lesquels  dix-neuf  portent  les  soies 
subulcCs.  Les  quatorze  premiers  de  ces  dix-neuf  segmens  â peu  près 
cylindriques  et  droits;  les  cinq  derniers  rétrécis  antérieurement, 
renflés  postérieurement , très-arqués  : l'opercule  antérieur  n’a  que 
■ huit  crénelures;  le  postérieur  constitue  un  entonnoir  peu  évasé,  fort 
remarquable  par  son  limbe  découpé  en  trente-huit  dents  inégales, 
dont  dix-neuf-,  plus  grandes  et  plus  aiguës,  alternent  avec  les  au- 
. très;  ces  trente-huit  dents  correspondent  aux  nombreux  rayons  saib- 
lans  dans  l’intérieur  et  aux  petites  papilles  qui  sont  disposées  sur  deux 
- cercles  autour  de  l'anus.  La  lèvre  supérieure  de  la  bouche  est  plus 
avancée  que  l'inférieure.  Couleur  d’un,  brun  uniforme,  les  soies  jaune- 
brun.,  ' . „ 

3.  ClèYMENE  lumbricalîs.  Clymhne  lomlricale. 

Sabella  lumbricalis.  Oth,  Fabr.  Faun.  groenl.  pag.  374*»  n°.  3%. 

Je  n’ose  réunir  cette  ulymènc  à la  précédente^,  parce  que  la  de- 
scription d’Otlion  Fabricius,  suffisante  pour  constater  l'identité  du 
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genre,  de  l'est  pas  pour  constater  celle  de  J’espèce.  Elle  est  rousse, 
avec  des  anneaux  blancs , et  indigène  des  côtes  de  l’Océan  scplen- 
trioual. 


Observation.  — Voyez  et  compare*  aux  annelides  de  cette  fa- 
mille : , 

i°.  Le  lumbricus  tubicola  de  Muller,  Zool.  dan. , pfî  "5  , «jpi  re- 
présente un  individu  vraisemblablement  incomplet  par  la  ‘perte  de 
quelques-uns  de  ses  anneaux , postérieurs  ; C’est  le  tubifex  marinus 
de  M.  de  Lamarck  ; /-  . 

2°.  Le  lumbricus  .sabellaris  du  même , loc.  cil.  pi.  io4  , Cg,  5;  in- 
dividu qui  nie  semble  avoir  perdu  quelques-uns  de  ses  anneaux  an- 
térieurs; 

3°.  Le  lumbricus  capitatus  d’Othon  Fabricius , Faun.  groenl. 
ri”.  a63. 


VIF  FAMILLE. 

LES  TÉLÉTHUSES,  TELETHUSÆ. 

*»  ^ 

Branchies  compliquées,  nombreuses,  éloignées  des 
premiers  segmens  du  corps,  et  insérées  sur.  les  seg- 
mens  intermédiaires  le  long  du  dos , à la  base  supé- 
rieure des  dernières  paires  de  pieds. 

Bouche  à une  seule  lèvre  circulaire,  garnie  de  courts 
tentacules.  . • . . ‘ • T ’ ' 

Pieds  ambulatoires  tous  semblables,  et  pourvus  dga- 
ment  d’une  rame  dorsale  à soies  subulées  et  d’une 
rame  ventrale  à soies  à crochets  '. 

1 Intestin  garni  vera  l’œsophage  des  néréide*  sans  mâchoires.  Son  in- 
des  deux'  poches  musculeuses  qui  tostin  est  droit;  il  se  dilate  presque 
simulent  deux  cæcums.  dès  sa  naissance  en  un  estomac 

La  bouche  de  l’aréificole  a des  oblong  , boursouflé  transversale- 
rapports  marqués  ' avec  la  trompe  ment..  • • 
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• 'v  ?■’  • • 

Genre  XXVI.  — AREN1COLA- 


BodChe  exactement  antérieure , saillante , rétractile , entourée 
d’une-lèvrc  circulaire  fo/t  épaisse , hérissée  de  plusieurs  rangs 

dé^tcntacules  obtus.  u *• 

. m-'y  i- 

PlEDS  ou  APPENDICES  latéraux  du  premier  segment  nuis. 

Pieds  du  second  segmentât  des  suivans , .jusques  et  compris  le 
vingtième,  à rame  dorsale  pourvue  d’un  faisceau  de  soies  subu- 
lécs  , et  à rar^.  ventyaihtèn  forme  de  mamelon  transverse , gar- 
nie d’un  rang  de.  sénés  k crochets. 

Soies  subuUes  diriges  en  dehor/,  presque  cylindriques.  — 
Soies  à crochets  allongées , Redressées  dès  leur  base  -,  ar- 
qudkis jb  IcoRsommet,  que-est  armé  d’une  seule  dent. 
PlEDS  du  ÿfii£l-uriümc  segment  c t’d?s  suivans;  compris, le  dernier , 
' nul&ï-^Qr  • ' ■? 

\ 

Branchies  au  nombre  de  vingt-six,  treize  de  chaque  côté,  cor- 
respondant à la  septième  paire  de  pieds  et  aux  paires  suivantes, 
la  dix-neuvième  et  dernière  • découpées  en  plusieurs 
(jùp^ttions  finement  ramifiées. 

CdRPs  allongé , cylindrique ,' composé  de  segmens  peu  nombreux, 

fmais  subdivisés  en. d’autres  anneaux  par  des  sillons  circulaires: 
le  premier  segm  rft’  conique , porte^Èn  dessus  une  petite  ca- 
. ronculc  trrlôbç^;  chargée  latéralement jle  deux  mamelons,  et 

r rétractile '(jahs  “une  fente  trans^çrs/;' Je’s  anneaux  qui  succèdent 
au  vingtième'  segment  sont. courts , nombreux',  et  forment  par 
Tf  leur  réunion  une  queue  cylindrique  plus  gréle'quc  le  corps 

propremÇÏU  dit,  et  terminée  par  un  anus  orbieulairc.  — Ani- 
mal habita  11 1 des  cavités  profondes,  cylindriques,  creusées  dans 
le  sjl^jfc , ct  tapissées  d^égers  fourreaux  membraneux  ’. 

-.'  Je  ns  dans  l’ Histoire  des  ani-  voque,  je  crois  devoir  reproduire 
maux  sans  vertèbres  : « M.  Savigny  ici  le  passage  de  me»  mémoires  que 
placé  l’arénicole  parmi  les  annelides  INI.  de  I.amarck  avait  alors  sous  les 
serpulécs;  il  assifro  que  l’animal  a yeux  : « Les  arénicoles  doivent  for- 
dos  soies  à crochets  et  qu’il  habite  mer  dans  l’ordre  des  serpulécs  une 
dans  un  tube.  » Comme  la  fin  de  ce  troisième  famille,  qui  sera  suffisam- 
paragraphe  présente  nn  sens  équi-  ment  distinguée  de  la  seconde  par 

H.  N.  xxi.  28 
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. « * ‘ , v' 

ESPÈCES.  * 


A.RENICOLA  piscatorum.  Arénicole ult  s pécheurs. 

* ,‘fjk 

Lumbricus  marions  ( aschèe  ou  Icsch^'de  nir.r  ).  Biu..,  De  la  nul. 


poissons,  pag  •W 


des 


Ifteg'.  *ï 89 , tab.  3,  6 


6 ; el 

— Otu.  Fa». 


Lumbricus  marinus.  Lins.  lier  H’-, 

Syst,  nat.  et!.  1 1 , tom.  i-,  part.  2,  pa^A*»97,.n' 

Fwin,  groent.  n°.  26?.  — Gmel.,  Syslètiie  rmiur^,  tom.  1,  part.  6, 
pag.  3o84,  n».  2.  , >*|NC  . 'J-/; 

Nereïs  lumbricoûles.  Pall.  Nov . Act.  Reiï'op.  tom.  n,  pag.  a33, 
tab.  5,  Gg.  19  et  19*  pcif  côrrecles.  ’*** 

Lumbricus  papillosus.  Oth.  Fâbr.  Faun^graenl*  n° . 267.  Double  em- 
• ploi  du  L,  marinus , mentionné  d’après  Linné,  n®.  a^a. 

Lumbricus  marinus.  Barbüt  Çqper.  verni,  pag.  n?Tji  £pl.  1 , fig.  8. 

— Bkuo.,  Encycl.  méth.  HelrA’.^jA.^',  Gg.  16.  vl 
Lumbricus  marinus.  Mul^.  , Zool.  dafl,,  part.  iv,  tab  i55 , fig.  1 bis. 
Arcnicola  piscatorum.  Lam.  , Système  des  anim.  sans  vebtcbr.  jji*;  a34; 
et  Ilist.  des  anim.  sans  vertèbres , pag.  33G,  n°.  1. 


Arcnicola  piscatorum.  Bosc,  Hist.  des  vers , lom..i,  pag.] 

Gg.  3,  copiée  de  Barbut. 

Arcnicola  piscatorum  Cuv.,  Diclionn.  des  Sciences  nalur . , 
pag.  4>3  ; et  Règne  anim,,  tom.  11  fpag/Ça?. 

Arcnicola  lincloria.  Leach,  Encycl.'brit.  jÇjüp pb,  loua.  1,  pa 

n°.  sv-  A 

Espèce  très-commune  suvid^s  cotes  basses  et  sablonneuses  c 


de  P 


où  elle  sert  d'appât  <pon£  prend/e  le  poissou. 
objet  de,  commerce , et  rtd  le  vend  assez  chcrVi 
produisent  p^s.  On  le  troùve  à un  pied  et  demi'i 
fondeur.  Sa  retraite  se  découvre  par  de  petits  çord> 
il  s’est  Vidé.  Lorsqu’on  le  tduçbç,Jil  fait  sortir  de 
queur  d’un  jaune  de  bile  qui  fait  Sur  les  doigts  des 
enlever  ; mais  au  mois  d’août  il  ne  rend  qu’une  liqueur  li( 
Voyez  Bclon , loc.  cit. , et  Duiuéril  ? Bulletin  des  scieri\ 

Pa6-  "4-  . 


la  prcôcnct  des  branchies,  cL  de  la 
première  par  la  position  de  ces  bran- 
chies Vers  le  milieu  du  corps.  Il  est 
permis  de  supposer  qu'une  raodiG- 
calion  si  remarquable  a quelque  re- 
lation nécessaire  avec  les  habitudes 


particulières  ù cbs  animaux,  qui  ne 
peuvent  se  construire  des  tuyaux  à 
la  surjace  des  corps'  marins , mais 
qui  savent  y suppléer  en  se  prati- 
quant des  cavités  cylindriques  dans 
le  sable  des  rivages,  » 
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Coçrs  long  de  huit  à dix  pouce»,  la  queue,  qui  en  fait  le  lier»,  com- 
prise; plus  o*  .moins  renflé  eu  avant  des  branchies,  â peau  épaisse, 
comme  veloutée?  complètement  couverte  de  petits  mamelons,  plats 
et  irréguliers  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  ronds  et  grenus  sur 
lesanneaux  de  la  queue.  Segmens  du  corps  proprement  dit  subdi- 
visés chacun  en  cinq  anneaux  arrondis , dont  le  premier,  plus  gros  et 
plus  saillant , porte  les  pieds.  liâmes  ventrales  d'abord  très-petites 
et'  très-éloignées  des  rames  dorsales  ; elles  s'en  rapprochent  graduel- 
lement et  leur  deviennent  contiguës  après  la  sixième  ou  •septième 
paire  : elles  sont  peu  proéminentes,  et  ne  s’aperçoivent  pas  toujours 
au  premier  coup  d’œil.  Les  branchies  sont  aussi  d’abord  fort  petites; 

j.  elles  grossissent  bientôt,  et  no  diminuent  que  faiblpmcnl  prés  de  la’ 
queue.  Je  compte  dix-neuf  paires  de  pieds  et  treize  paires  dé  bran- 
dîtes plus  ou  moins*touffues,  aux  sept  individus  que  j’ai  sous  les 
yeuxp juyubres  qui  s’accordent  avec  ceux  qu’ont  indiqués  Palîas 
Otl.qh  Fai, ricins,  .et  MM.  Le, ch  et  Cuvier..Je  ne  sais  pourquoi 
Abildgaard,  dans  Millier,  attribue  à son  lumbricus  marinus  vingt- 
quatre  paires  de  pieds  et  quatdrze  paires  de  branchies  : c’est  très-pro- 
bajrlemént  une  erreur, ^fcjfur  cendré-rougeâtre,  avec  les  papilles 
.jVW*  blcu  sombre  ch.fngeaTil  en  verdâtre  cl  en  violet;  quelquefois 
* il,rr,lgiDCUX-  SoAM’un  brun  doré  très-brillant.  Les  branchies 

de  1 animal  \ivanl|aj|naçquissenl  beaucoup  quand  le  sang  les  rem- 
pli* > èt  deviennent; d^u'n  très-beau  rouge. 

a.  Ahemcola  carbonaria.  Arénicole  noire . 

Ï.V 

<!£•■  • ' ' 

Arenicola  carbonaria.  Leach,  Ençycl.  Iritann Supplément,  tom.  i, 
pag.  j5a,  11P.  i,  lab.  26,  fig.  tj. 

Espèce  des  côtes  de  l’Angleterre,  qui  diffère,  suivant  M.  Leach,  de  la 
précédente  par  sa  couleur  d'uu  noir  de  charbon.  I.a  figure  qui  ac- 
compagne cette  courte  description  , n’offre  que  douze  paires  de  bran- 
chies, par  l’omission  de  la  première  paire,  qui  n’est  peut-être  que 
fort  petite  ou  sujette  à se  retirer  dans  l’intérieur.  L’arénicole  ordi- 
naire est  elle-même  représentée  tantôt  avec  douze  paires  de  branchies, 
tantôt  avtc  treize  paires. 


A 


Observation.  — Beaucoup  de  naturalistes  ont  cru  pouvoir  associer 
aux  serpules  et  comprendre  dans  le  même  ordre  les  coquilles  tubu- 
leuses qui  constituent  les  genres  arrosoir,  penicillus,  dentale,  den- 
talium, et  siliquaire,  siliquaria.  Les  animaux  de  ces  trois  genres  sont 
peu  ou  point  connus,  et  nous  n’avons  rien  â en  dire  ici.  Nous  ob- 
serverons seulement  que  leurs  enveloppés  calcaires,  loin  de  révéler 

28. 


Di 
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la  famille  A laquelle  ils  appartiennent,  ne  fournissent  même  p'as  les 
indices  nécessaires  pour  constater  qu'ils  soient  de  véritables  anne- 
lides 


1 Mon  sentiment,  A l'égard  de  ces 
tubes  çalcalres,  est  maintenant  ap- 
puyé par  un  fait  positif.  J'ai  sous  les 
yeux  l'animal  du  dentalium  entalis , 
que  M.  Leach  vient  de  m’envoyer, 
et  je  ne  lui  trouve  pas  à l'extérieur 
le  moindre  veslige  d'articulations  : 
il  n'a  certainement  ni  pieds  ni  soies. 
C'est  un  animal  très-musculeux,  de 
forme  conique  comme  sa  coquille, 
très-lisse  et  très-uni  dans  son  con- 
tour , terminé  postérieurement  par 
une  queue  distincte , roulée  en  demi- 
cornet,  au  fond  de  laquelle  est 
l’anus  : la  grosse  extrémité  du  corps 
est  tronquée,  avec  une  ouverture 
voûtée  assez  semblable  à la  bouche 
d'un  irochus,  de  laquelle  sort  un 
panache  conique  produit  par  l' entre- 
lacement d'une  innombrable  quan- 


tité de  .petits  tentacules-fUiformes , 
très-longs,  terminés  tous  en  massue. 
Voilà  des  points  que  je  peux  donner 
pour  certains.  Je  soupçonne  ep  ou- 
tre que  l'animal  est  pourvu  d’une 
trompe,  et  que  , dans  son  dévelop- 
pement complet,  il  déploie  un  luxe 
de  tentacules  beaucoup  plus  grand 
encore  que  celui  que  l'état  de  con- 
traction laisse  d'abord  supposer.  Le 
tube  intestinal,  qui  descend  entre 
deux  énormes  colonnes  dp  muscles , 
me  paraitaller  droit  à l'anus  et  n'étre 
accompagné  d'aucun  viscère  remar- 
quable. Ces  observations  faites  A la 
hàlc  suffisent  néanmoins  pour  prou- 
ver que^la  dentale  n’est  point  pne 
annelide  , et  qu’elle  pourrait  même 
être  exclue  de  la  division  des  ani- 
maux articulés. 

t 
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ORDRE  III. 

LES  ANNELIDES  LOMBRIC  IN  ES,'  -, 


ANNELIDES  LUMBRICINÆ. 


' * 

Les  annelides  de  cet  ordre  étant  privées  ajreyx , 
d 'antennes  et  de  pieds , lo  sont  aussi  de  ïa  plupart  des 
organes  qui  accompagnent  ordinairement  ceux-là;  de 
sorte  qu’elles  manquent  encore'de  mâchoires , de  c irres, 
de  branchies  saillantes,  et  que,  sans . les  soies  mobiles 
dont  elles  sont  pourvues,  leur  conformation  extérieure 
serait  parvenue  au  dernier. degré  de 

La  bouche  est  nue  ou  tept'aculée. 

■*  ” i » •/*  I «t 

Les  soips‘  sont  raremént'"métalliques,  et  non  moins 
rarement  rétractiles ;,gllcs  ne  s>ont  point  groupées  par 
faisceaux  , mais  isolées,  ou  tout  aù  plus  rapprochées 
par  paires,  qui,  dans  leur  disposition, sur  les  côtés  des 
segmens , représentent  encore  assez  bien  les  rames  des 
annelides  précédentes.  Elles  varient'  pour  la  forme,  et 
sont  quelquefois  hérissées  de  petites  épines  mobiles.  Il 
ne  paraît  pas  qu’elles  réunissent  jamais  les  attributs 
particuliers  aux  soies  à crochets. 

L’anus  s’ouvre  derrière  ou  dessous  le  dernier  seg- 
ment. * 
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Les  caractères,  tant  extérieurs  qu’intérieurs,  au 
moyen  desquels  on  peut  diviser  les  annelides  lombrici- 
nes,  semblent  moins  indiquer  deux  familles  que  deux  or- 
dres : les  annelides  échiurées  ët  les  annelides  lombricines. 
* « , , ' 

Nous  les  réunirons  provisoirement  en  tin i^eul.  Le  petit 

nombre  des  espèces  que  comprendraient  ces  ordres, 
autorise  une  association  d’ailleurs  naturelle , et  qui  ne 
nuira  point  à la  clarté'. 


4 * . ' 

■ Les  échiures  (genre  thalas-  partie  antérieure  du  corps  ; ils  pos- 
sema)  ont  sous  lo  devant  du  cbiçs,  .sèdent  en  outre  douze  petits  creux 
deux  soies  rapprochées  et  crochue*,  ou  pores  trtfnsvcrses;  ouverts  sur  an- 
qui  répondent  à peu  près  au  qua-  tant  dtf 'mamelons  saillans  sons  le 
trième  segment,  l’allas. ‘appelle  ces  ventre,  six  pour  lé  sexe  prèle-,  à ce 
deux  crochets,  uncimili^cnitales , qu’il  parait,  et  six  popr  le  sexe  fr- 
et les  croit  utiles  ù ces  animaux  nielle.  Les'; premiers  sont  disposés 
dans  l'accouplement.  • .Jyf  par  paiéfcs  sous  iesdixième , onzième 

Les  lombrics  (genres  enterion  et  ut  douzième  segmens;  les  derniers 
hypogœon)  n’offrent  pas  de  pareilles  sont  placés  plus  en  Arrière  , sous  la 
soies  ; ip»is,ils  ont  une  sorte  de  cein- ' ceinltrr^,  et  correspondent  généra- 
ture,  convexe  en  dessus  et  siir  lés^  le  ment  au  trenle-untcine  segment, 
côtés,  plane  en  dessous,  qui  se'  et  > m - au  jrentc-lroisièmq'et  au  trente-cin- 
pose  de  la  réunion  et  du  renflement  unième.  Ai.  ' 


pose  de  la  réunion  et  du  renflement  qmeme 
d’nn  petit  ùotnbre  d’anneaux  de  la'  • ’ 


. •*;- 


■y. 
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ANN  ELIDES  LOMBlUCINES. 


Famille  8.  LES  ÉCHIURES , ECHIURI. 


Des  soies  rétractiles  distribuées  par  rangs  circulaires. 

V . ’ • * 

37.  Tiialasskma.  Uouclte  non  rétractile,  située  dans  la  cavité  d’un 
ample  tentacule  plié  longitodiaplem^^  et  ouvert  en  dessous.  — 
Deux  soies  jiiismatitfucs  ct-crdcliuçs  sous  l’extrémité  antérieure 
du  corp's,  et  des  anneaux  de' soies  plus  petites  il  sou  extrémité 

prieure..,.  fcj/jg*.-  ' J 

L'a  MILLE  y.  LES  LOMBRICS,  LUMDRICl. 

>V\  • * * 

Des  suies  non  rétraçtihS  distribuées  par  rangs  longitudinaux. 

28.  Enteuioît.  Boucl\c  iV  deux  lèvres  rétractiles;  la  lèvre  supérieure 
avancée.  — Soies  disposées  sur  huit  raugs  rapprochés  de  charpie 
côté  par  paires. 

Q9.  Hypogæon.  Bouche  à deux  lèvres  rétractiles;  la  lèvre  supérieure 
avancée. — Soies  disposées  s^*nruf  rangs  : le  rang  intermédiaire 
supérieur  ; les  huit  autres  disposées  de  chaque  côté  par  paires. 
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LES  ANNELIDES  L0MBRICINES. 


; VIII1  FAMILLE, 

• « 

LES  ÉCH1URES,  ECHIURJ. 

' - ' > ■*  » . . . . . -, , . 

’ **  ^4 1 | ^ ^ 

Branchies  milles;  l’organg  de  la  respiration  s’arrête 
à la  surface  de  la  jgau. 

Bouche  non  rétractile j tentaculée,  ou  du  moins 
pourvue  extérieurement  d’tfti  appendice  charnu  et  ex- 
tensible, qui  paraît  constituCrYiri'  véritable  tentacule. 

Pieds  ou  appendices  latéraux  remplacés  par  des  rangs 
circulaires  de  soies  métalliques  distribuées  sur  certains 
anneaux  du  corps.  Soies  complètement  ; rétractiles  , la 
plupart  très-simples  ; point  de  soies  à crôchets * . 

» Genre  XXVII.  — THAIASSEMÀ. 

Bouche  très-petite , exactement  antérieure,  renfermée  dans  la 
base  d’un  large  et  grand  tentacule  courbé  en  forme  de  cuilleron 
ouvert  par-dessous. 

Soies  droites , plates , lisses , disposées  sur  deux  rangs  circu- 
laires à l’extrémité  postérieurs  du  corps.  Deux  soies  plus  fortes 
et  crochues , rapprochées  et  situées  sous  son  extrémité  anté- 
rieure. 

■ Intestin  très-grêle  et  très-long,  la  cavité  abdominale,  dépourvu  de 
faisant  plusieurs  replia  flottant  dans  cæcums. 
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Corps  mou,  cylindrique  f obtus  en  arrière,  aminci  en  devant, 
composé  d’anneaux  très»-^qoml>rçux  et  t*ès  t serrés  , entouras 
chacun  d’un  cercle  de  papilles  ^làndal,euses , plus  saillantes  vers 
l’extrémité  postérieure  du  corps,  qui  se 'termina  par  un  petit 

anus  circulaire  *.  * . . . ‘"‘«J» 

. . V-é  • . V-- 

ESPÈCE.  * { , . • 


. Tiialassema  vulcaris,  Thalassème  ordinaire,  i 

■ 

Lumbricus  echiurus.  Pall.  Mise.  zool.  pag.  i$6,  lab.^n,  Ce.  t-fT’,  et 
Spicil.  znol,  fasc.  «o,  pag.  3,  tab.  i,fig.  1-6.  — Rauo. . , JÇrityçti  méth. 
llclm. , pl.  35,  Cg.  3-7-  — G&EJ..^*iSy^t.  nntqçe^ijqpn.. ij|  part,  6, 
pag.  3o85^ji0.  g.  , . ■ • ^ ''  i 

Thalasséma  echiurus.  Cuv. , Bulletin  aeb Scie/ic&j  et  Jfè£na.  anim., 
tom  it*  pag.  539.  — Thalasséma  rupium.  Lam.','  Sysl.  des  anim.  sans 
vertebr.,  pag.  33ij  ( synpnym.  cjrclud.  ) — Thalasséma  echiurus  Lam., 
• HisC.  d/s  dnim^dns Jfêrtèbrj^  toifi.,v, qiag.’^iîo >v’ • 
Tlialasscma  idiiurui.  Bosc,  Jlisl.âies  vers,'  fcui.  t‘, 


fig.  Xeffij,  copiées  de  Pallas.  ,v  _ \ ■*- 


Thalasséma  aqualicà.  J.eacu,  L'ncftl:  Iritànn.,  Supplément0,  tom.  1,- 

pag,4ff.**‘j,"  • *.  -’iJSf'i  • ; VV»V^,  •.  ' 

.•^^«Esptce  non  motos  commune  sur  les  côtes  sablouneuaes  ilft  TUcéap  que 
^^ft^i'ar^ifdle,  employée  de  même  comme  appât  par  fe»  pêcheurs.  Coui- 
»*,tn>inirt)iài)éqi.par  M.  Cuvier.  ‘ ’ » ■ 

Cours  Toog  de' trois  pouces , formé  de  Begmenspco  distincts.  'Tentacule 
bu  cuilleron  ridé  finement  en  travers-*  Vé^léchi  en  dessus  par  le* lw'ut , 
plus  ou  moins  obtus  : ce  tentacule  a la^coosislance  de  cebjj  dis  le”rç- 
bclles  et  des  amphiclèncsp  il  n’est  pas  moins  fragile,  ni  motus  sujet 
M se  détacher  ; en  on  mot,  il  semble  représenter  ces  nombrcnt'&lrts 
réunis  en  un  seul  organe.  Soies  d’un  jauné  d’qp  très-brjllauL  Cdplçur 

.1»  1»  ennilrn  clair  crttie  lue  V'nli  T (lit  nollle  miliviitim  tlonr 


1 l’allas,  qui  a décril  le  tha- 

lassème avec  beaucoup  de  soin , 

observe  que  les  deux  cercles  pos- 
térieurs de  soies  métalliques  sont 
interrompus  par-dessous.  Il  remar- 
que ailleurs  que  les  cercles  de  pa- 
pilles glanduleuses  sont  plus  grands 

par  intervalles;  ce  qui  tendrait  à 
faire  penser  que  dans  ce  genre. 


comme  dans  l'arénicole*,'  le1 * * 4 nombre 
réel  des  segmens  est  inférieur^  leur 
nombre  apparent.  ^L’individu  que 
j’examine  a des  cercles  de* soies  mé- 
talliques complets, -et  des  cçrcles  de 
papilles,  A la  vérité,  sensiblement 
inégaux,  mais  qui  n’offrîbt  point 
.dans* cette  inégalité  de  disposition 
régulière. 


JL 

■ 


■ 
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•i ;■;.  IX?  TAMIL  LE. 

; / *.  ► - * ' -*  " *• 

'■'  LES  LOMBRICS,  LUMBRICl  '. 


• 4,*  ..••  --  . 

Uiu^chiïs  tmlles  -,  l’organe  respiratoire  ne  dépassant 

& ï$fy 

r ij^lèu* jfevres^  sans^Cùffe  ten- 

. -w  . 


V •'  « •»  V .y  • , ■•  *»J.' 

UtkcuÈ  V ’û»  jH^Kpflée , à deux  lèvres  : la  léyr£  S5gér 

- jS^itefetfancéf  en,  tçqçipe  obluséipent  lancéolée  ,Vlgudue  en 
. À&&3-  l’iufeneutWèf  courte.  *-'  - 

Spjçs  plpVtes , àprçs  , «eo^nnte  onguiculées  , au  nombrè*8ç  Utiit 
r^o'ièjl  e^  ÿÇpnetis  ï qpatre  de  cltaqjccûié  réunie^ar  paires  * ; 

‘ ’ftrtÿiaqt  paè'leur  distribution  sur  le  corps. huit  rangs  longitu- 
dipàpxv  Savoir  , quatre  latéraux  et  quatre  inférieurs. 

CoRPSf  Cylindrique,  obtus  à son  bout  postérieur, ‘allongé , com- 
posé de  segmens-  courts  et  nombreux , plus  distiucts  vers  la 
bouche  que  vers  l’anus  : six- à ueuf  des  segmcns  compris  entre 

1 A<r**fîcr«,  ( iiriyiioi  ) , lum-  pond  évidemment , dans  ce  genre, 
brici  ( terrestres  ) antiquorum  ; «»-  à la  rame  dorsale  des  néréidéesj-el  la 
tv«  yïfiansi  telis.  P">re  inférieure , à leur  rame  Vlen- 

a Intestin  dépourvu  de  cæcums,  traie  : mais  la  soie  surnuméraire  et 
allant  droit  à l’anus.  impaire  du  genre  suivant  ne  répond 

3 La  paire  de  soies  supérieure  ré-  à rien. 
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le  vingt- sixième  et  Jd  trd^e- septième  renflés,  formant  à la 
partie, antérieure  «t-stjpériçuVc  du  CQfpslwXSffrte  de  ceinture  ; 
le  dernier  segment  f^urvu1  d’un  anus  loïKjiludinal.  j 

V ; t S'  ♦ . 

” »•  ESPECE.  *■ 

mi  ~%  •*  ' ' « 

EntkrÎon  terrestre^  lintérwn  ou  lombric  terrestre. 

; •'  • .*  .>  •'  r “ 

Linn.  iSyrt.  nat.  tom.  i,  pari:  2,  pag.  107(1  , 
réc/iull )t—  Gmkl. , Sysi.  nut., \ow.  1 

LuniBjjcus.fe'rrcsinsi  JMull,,  Ilist.merm. , lom.  14  part,  i 

nV^S?.  . ’J  ».  ,„l  ■ 

Luuitricua.terreslris.  Ccv.,  Règne  anim.,  lom.  h,-  pag.  5ag. 

Luiiibricus  terrcstris.  I,am.  , But.  des  anim.  sans  vertèbr. , lom.  v., 
P»g>$9,  n<*.  iV 

«Espècÿrèa-connuuj  commune,  à ce  que  l’on  croît , aux  deux  contiueos. 

Cours,  loçg  communément'  de  cinq  à six  pouces',  quelquefois  de  près 
d’un  pied,  ayant  de  cent  â deux  cergs  segmens,  suivant  l’âge.  .l*ai 
compté  deux  etnt  quarante-huit  segmens  atir  un  très  grand  individu; 
il  y avalt^eux  pferes  sous  ^quinzième’,  et  douze  autres-,  moins  pro- 
fonds, dis! ribiiéi,  comme  jç  lÿl  dit  pins  liant.  Le  nombre  des  Sceaux 
de  la  panliç .antérieure,  jusques  cl  compiis  la  ceinture,  ne  paraît  fias 
beaucoup  varier.  Cquleur  rougeâtre. 

V "TfW'.  » * ■* 


Lumbricus  terrcslr 
n».  x^yarOùaU^ 

pag.  3o83 , ft“.< 


pari:  6, 
pag.  24 , 


Observation.  — Le  lumbricus  arenarius  d’Otlion  Fabricius,  Faun. 
groenl.  n°.  264  , et  son  L.  minutas,  n°.  265,  fig.  4,  n’ont  que  deux 
rangs  de  soies.  Ce  caractère  me  parait  sùflirc  pour  les  faire  distin- 
guer génériquement  sous  le  nom  de  cliteUio  . on  leur  adjoindrait 
provisoirement  le  lumbricus  vermicularis  du  même,  n°.  2ÎH),  quoi- 
qu’il manque  la  ceinture.  La  plupart  des  autres  espèces  prises  pour 
des  lombrics  par  cet  autjur'  ou  par  Millier , comme  lé  lumbricus  ar- 
rniger , le  L cirratus , dont  M.  de  Lamarck  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  cirratuïus , le  L.Jragilis , le  L.  squamatus , etc.,  pa- 
raissent bien  être  des  annelides  tout-à  lait  étrangères  â cet  ordre. 

; Genre  XXIX.  — hypogæon. 

Bouche  petite,  à deux  lèvres  : la  lèvre  supérieure  avancée  en 
trompe  tan  peu-lancéolée,  fendue  en  dessous  ; l'inférieUrc  très- 
courte.  " ■■  ", 


444  SYSTÈME  DES  ANNEXES. 

Soies  longues , épineuses,  très-aij»»ës  V au  nombre  de  neuf  à tous 
les  segmens , une  impaire  et  quatre  'de  chaque  côté  réunies  par 
paires*  formant  tontes  ensemble’ par  leur  distribution  sur  le 
corps  neuf  rangs  longitudinaux  ; savoi? ,un  supérieur  c^u  dor- 
sal , qbatre  exactement'  latéraux , ît  quatre  inférieurs.  #”■ 

Corps  cylindrique;  obtus  à son  bout?  postérieur,  allongé,  com- 
posé de  segmens  courts  et  nombreux^  moips  serrés  et  plus 
saillans  vers  la  bouche  .que  vers  l’anus  ;.dis.  des  segment  com- 
pris entre  le'  vingt  - sixième  et  le  trente ^cuvième  renflés, 
s’unissant  pour  former  à la  pàrtie'antérieiirexlü  corps  une.  cein- 
ture ; le  dernier  segment  pourvu  d’un  açtos  longitudinal. 

. • * . ■ « • • ’v.. 

ESPÈCE.  t * '. 

• * i • # • 

i.  IlYPOGÆON  hirtum  lljpogèon  hérissé.  ♦ 

• « n . «,  : » - T'*  • 

Espèce  des  environs  de  Philadelphie,  communiquée  par  M.  Cuvier. 
Corps  composé  de  cenl  six  segmens,  conformé  exactement  comme 
clins  le  .lombric  terrestre,  et  de  la  même  couleur'.  Les  quatorze  pores 
sont  très-tisiblcs.  Toutes  les  soies  sont  brunes,  fragiles  et  caduques. 
La  ceinture,  souvent.encadrée  de  brun  en  dessus,  y,  est  entière  meut 
recouverte  de  soies  inégales,  disposées  confusément  , d’ailleurs  sem- 
blables aux  autres  et  de  même,  hérissées  de  petites  épines. 


. - H 
♦,  * 

*. 
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LES  AJ^NELÏDES  TIIrVdIN  ÈES, 
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s 


% ; '-f  £ ; ; 

Dès  animaux  articulés  compris  dans  cë  quatrjèmj 
ordre  ont  des  yeux  ils  manquent  de  pieds  et  de  sériés 
pour  la  locomotion , mais  la  cavité  préhensile,  ou  la 
ventouse . qui  termine  chacünc  de  leurs  exüémitésy^t 
les. vives  et  faciles  contractions  de  lçuf  corps,  y sup- 
pléent. La  bouche,  sans  .trompe  musculeuse  ni  tctit^-- 
cul  es  et  cependant  armée  do  parties *qui  l'ont  l'office  if 


A 


de  mâchoires,  est  placée  au  fond  dé  la  ventouse  anté- 
rieure , et  Yauus,  à l'extrémité  du  dos  sur  la  base  de  la 
vcntqusc  postérijjfiW  fVjP.  'T-  c? 

Il  est  à croire  qûc  les  annélides  sans  soies  consti-  • 
tu^M^n'e  dj^^^r&sentiellcincnt  distincte  des  anne- 
1 ides  sétifères.  Les  hirudinées  viennent  naturellement 
se  placer  à la  tète  de  cette  seconde  division  ; leurs  yeux, 
leiïr^mâclioires,  la  fréquence  et  l’agilité  de  leurs  mou- 
vemeus,  prouvent  que  ces  animaux  sont  aussi  lavora- 
bleinent  organisés  que  ceux  "de  notre  premier  ordre, 
qtipic^nls  le  soient  sur  un  plan  different.  Comme  ce 
plan  n 'admet  point  les  mêmes  appendices  latéraux  ex- 
térieurs, les  annelides  liirudinées  sont  privées  non- 
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seulement  de  rames  et  de  soies,  mïfîs  encore  d’antennes- 
de  cinés,  detytrës , ft  le 'plus  souvent  de  branchies'. 


1 Des  circonstances  imprévues  ne  milieu , mais  en  avant  dc-cette  m^rne 
n'aÿ^nl  pas  permis  «jâRfrefMKiHP  où  ventouse  , Ve 


, , m,w^l  w.  , ers  Sa  base  supérieirrc. 

je  rêprgeai  ce  sysltymÿ  de  donner  On  conçoit  aisémeut  comment  les 
.iij.x ' généralités  «lu  quali  i inc  ordre  \jrcux  peuvent,  être  réunis  sur  un 
lc^fveloppemens  b&cssiircsf  jcVscul  «cgrqAt';  quand'  la  veoLousc 
vaisitiichcr  d'y  su  p-pl^c  omettant  orale  est  inarticulée;  comment,  dans 
cA  noi«*  quelques  éejaiteiss^mens.^'  le  cas  contraire,  ils  peuvent  cire 
Le  corps  tjes  birudinées  est , dispersés  sur  plusieurs;  comment 
comme  celui  des  sliflrefe  annelirles enfin  ils  peuvent  être  situés  tous  sur 
formé  de  plusieurs  segmens  : niais  la  ventotisg^ou  paraître  plaçés  ; les 
ces  segmens  sont  quçjquefois  si  peu  uns  sur  latrcntouse,  les  autres j>lu 
marques,  qu’il  devient» impossible  :x — ?*•  « 


t — — ÆT"  *i en  arriùre*\l^ 

de  les  compter*c^  d’en  déterminer  Les  branchies  sont  ordinairement 
exactement  le  nombre  j -ils  ' soni  nulle*;  j’entends  par  betlb  cihre6- 
pujfqué  toujours  très-serrés  vers  la^  sinn  qne  les  surfaces  respu-a^pirçs 
bpnchc  *w(  sont  intérieures  cL^oncavcs , ou  "du  ■ 

j^c  premier  dV  scgtrfcns  cl  quel-  moins  qu'elles  ne  sont  point  con- 
qnrs-uus  des  sultans,  soit  séparés  vexes  cl  no  font  aucune  saillie  a 
Je%  tftis  di  s autres,  soit  réunis  en  une  l'extérieur!!^**™*  * . 

"Seule  jûice  apparente^  composent 
ïn*Vfnt"Use  anh'Heurc  on  orale  (ca- 

JK*)veet 

•Sh 


tic  ventouse  a plus  ou 


Je  dois  dire  quelques 'mois  Si 
derrière  Va 


les 

diHix.pôrcs  situés  l’un  derrière  Vau- 
tre soiis  la  - partie  antérieure  du 


‘ lïislinctes,  que  ce  nombre  n’ang- 
lucnlc  qn’ausplépens  decelni  de 


efg  position,  re;auvejççut. 
nonibriYfotal  des  segmens,  Jagt  assez 
variablt*»  puisque '|c.prèt%jcr.  «lé  ces 


u si  ne  7 i“ 

être  eotofifris et,  que  je  comprend?-  core  ; différence  îjiii  dépend 
en  effet ^srufi  ceux  qiù boDStilucnt  denmient,  en  partie,  du’  nombre 
le  corps  entier,  l a l entomc  anale  des  segmens  qui  août  restés '^ix  isôs 
(cotyla)  u’csl  an  contraire  qu’une  entre  eux,  ou  qui  sc  sont  ititioie- 
expansion  du  dernier  segment  du  ment  unis  pour  former  la  ventouse'' 

orale,  quand  celle-ci  estd’uuo  seule 


corps  , comme  le  prouve  la  position 
de  l’anus,  qui  est  oqVcrl,  non  an 


pièce. 


K 


e,‘ 

y~ 

Nt 

M/JT 


ff?STRlBDTIO N E^jj^^CTÉR^iy  j \ 


- « 

DES 


. ANNKLI0ES  IMW^NEXS.' . ",JV‘ * * * 

. . v » " • ‘ -*.^^5^9**, • 

' ‘ * * * r * ■ ' *'*-W 

• •'rt' 

Famille*  i A Jfywï)  •; 

pt^ipe  cavité 
préhensile,  Jaisant  les  fonctions^  de  ven- 
^rcAe  située  clans -la  ventouse;  ajfiÿrWSç'ou 
j^giale,  pourvue  de  trois  mâchoires:  — Les  yeux. 

S IVÿA&  branchies  saîllaMtA.  ~^^£tvusr  vraie  d une 


.*  . 


rule  pièce , séparée  «lu  corps  par  un./for^  élraii^leineut  ; ou- 
circulaire.  (SA>fCsi:E.S  BRASOku.lfcSKES.) 


Si 

ver 


So.  PltA 


I1AX  HEI.I.ION.  Venteuse  orale  très- concave.  — 3rdéhoires+jfr. 
OÜijI'SjM  trois  points  saillans.  — Huit  yeux  disposés  sur  mie 
»*  lra,lsvcrsc?  — f^entouse  anale  ou  postérieur v exactement 

# y;  ^ 


> 

\ f 

•i  ^ 


3i.  Aldioke.  lenlousc  orale  tr<'s-concave. — Mâchoires  réduites  à 
trois  poiuts  saillans.  — Six  yeux  disposés  sur  une  ligue  trans- 
\erse? — Ventouse  anale  exactement  terminale. 

" * ^rt*  * «Hr  1 - t ’ • * ..  -•  , V • >*  * ' % 

3a.  H-Emociiakis.  Ventouse  orale  peu  concave.  — Mâchoires  réduites 
ù trois  points  saillans.  — Huit  yvvx  réunis  par  paires  disposées 
en  trapèze.  — Ventouse  anale obliquement  terminale  « 

■ Je  né  réfcdinmAA^fl^p  par  t 

nulle  des  affinités  naturelles  | ~ " ‘ | 


du'  Al.  Ocken,  adopte  par • M . 


de  La- 
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SECTIOsJII.'^Point  “ Ventouse  oraH^Ac  plusieurs 

pîèces,  peu  ou  pôuRSlparëe  du  reste  du  corps;  ouverture 
tranvcr^fe;  comme ’à  lèvres , la  lèvre  inférieure  rétuse. 

(SANGSUES  BDELI,lÉ$NESO*  • • 

, yv  . - . • 

33.  Bdellà.  VcnlouHiLorate  assez  concave* à lèvre  supérieurs  demi- 
r.irenlaire  ■ crcuft^jtaraTcssnu» d’un  canal  en  triangle. — Mdctioircf 
gràndcs^vagM5K*âphicn]esv—  Hoil  yçup  disposés  gur  une 
.ligne  courbe , îogtétiÇurs  un  peu  isoles.  — Ventouse 
mAerliiii^^v’  1 . / 

oncave,"  A lÿvre  supérieure  très- 
Irotrer  grandes,  y^^jompri- 
rs,  nombreux 
rbe-,  -l^SfVpK 


'qnafe  obtijg 

34,  Siÿ^rupoA.  F^rtlobs^  ^ 


• avaficëe 
nié  «|>d 
''■yçux’  dispose: 
^yisûlés — Vt 

35/"H.smofis.  Kent 


ES^.'dc  dentl 

CMC  anale  o! 
sc  orale  nd 


« , 'nvalicée , lancéolée  - 

' , * Vonipriiiiéeâ*à  dèux  rangs  peu 
'fyériz  disposés  «ur  une  ligne’  c 
isolés.  — Ventouse  anale  qjdjr 
30.  Nr.i'jfELis  Ventouse  orale  peu  c 
' ''•en  demi-ellipse.  — Mâchoires  ri 

,,  yeux  : les  quatre,  antérieurs  disp}) 
rieurs  rangés  3e  chaque  côté  sm 
toiise  anale  obliquement  terminale. 


re  tres- 
valcs,  non 
— Dis 
téricnrs  pliïs 

rjeure  avancée 
saillans — Huit 
Aés.tptptrc  posté- 
iîtse.  — Ven- 

'•Vf.  . . 7 


■ Veiitouiq 

i . Deux  ÿâujb.'  ^ 
.^.Plus  4u  dçjt\jcux. 


ï^»na*fck , ctVjtojS  Icffl&ie  vois  figurer  découvert 
Vhirudo  grossa  cl  Vhinulo  hi/>po- 


w 


jfeliet,  cl 

m’çntionué  également  parlU.  de  La- 
glossi  de  '.Millier;* Je  présnmc  seule-  marck,  offre  des  rapports  si  alar- 
ment que  la  première  do  ces  deux  ques  avec  nos  saugsues  ordinaires , 
espèces  a sa  ventouse  orale  d’un  seul  qu'on  peut  croire  qu’il  leur  rcsïem- 
arlicle,  et  que  ce  caractère,  joiuta  Lie  par  la  mulli]>licilé  des  articu- 
l’absencc  des  branchies,  lui  assigne  latioos  de  sa  ventouse  orale,  et  qu’il 
nuç  place  dans  la  présente  section,  doit  se  ranger  avec  cil: 

‘ I.ejgertrctt^^oU  ««cAe/yfjt-on  suivante.;^ 

e”>i  W . '>  *.  AT 

• • ’.o  • ” • ' ■ 


es  dans  la  sèc- 
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LES  AWNELIDES  HIRUDINEES. 


■•■:  ••  */.-•■ 

•5  . . . " ’ 

Xe  FAMILLE1. 

. ■ » - • - 
■ « -,  ■ 

* ♦ L*  ■?  > 

^ r LES  SANGSUES,  HIRUDINES 

' A -J  - •!.  - - ■ 

. V t # 

Branchies  simples  ou  très-peu  compliquées , le  plus 
souvent  milles. 


Bouche  située  dans  la  cavité  ante'rieure  de  la  ven- 
touse orale,  arme'e  de  trois  papilles  dures  ou  mâchoires, 
deux  late'rales  et’ une  supérieure , disposées  en  triangle, 
longitudinales,  lisses  ou  denticulées,  semblables  entre 
elles. 

Yeux  au  nombre  de  deux  à dix,  rassemblés  sur  le 
premier  segment  apparent,  ou  du  moins  compris  dans 
l’espace  occupé  par  ce  premier  segment  et  les  cinq  qui 
suivent3,  portés  tous,  ou  à peu  près  tous,  par  la  ven- 
touse orale,  quelquefois  peu  distincts  3. 

Ventouse  orale  ou  antérieure,  tantôt  d'un  seul 
segment  apparent,  tantôt  de  huit  à dix,  jamais  d’un 

î*11”»  v ' r ' t»  ipv  r riffjg^YiH  '1  * 

• 

1 B J'iwtu  , hirudincs  anliquo-  qu’il  y :i  de  paires  d’yeux.  Mais  ceci 
mm.  n’est  plus  de  notre  sujet. 

a On  peut  supposer  que,  quelles  Ces  yeux  se  manifesteraient 

que  soient  les  apparences,  il  existe  plus  souTent  à l’observateur,  s'il 
réellement  dans  tout  segment  oculi-  pouvait  toujours  les  cherclfcr  sur 
fére  autant  de  segmens  particuliers  des  ihdividtis  vivans. 


H.  N.  xxi. 
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plus  grand  nombre,  à bord  supérieur  avancé  snr  l’in- 
férieur. . ' c ■ 

« 

Ventouse  anale  on  postérieure  plus  grande  que 
l’çrale,  consistant  en  un  disque  d’une  seule  pièce,  di- 
latable , concave  et  orbiculaire.  Ces  deux  organes  pré- 
hensiles, en  se  fixant  alternativement  sur"  les  plans  so- 
lides, concourent  au  mouvement  progressif  qui  s’opère 
à l’aide  de  l’extension  et  de  la  contraction  successives 
de  tous  les  anneaux  du  corps  ; l’aplatissement  du  corps 
et  ses  mouvemens  vifs  et  ondulés  suffisent  seuls  pour 
faire  avancer  l’animal  dans  un  milieu  liquide  . 

Genre  XXX.  — BRANCHE LLION. 

Bouche  très -petite,  rapprochée  du  bord  inférieur  de  la  ven- 
touse orale. 

Mâchoires  réduites  à trois  points  saillant 
Yeux  au  nombre  de  huit,  disposés  sur  une  ligne  transverse 
derrière  le  bord  supérieur  de  la  vhntouse  P 
Ventouse  orale  d’un  seul  segment , séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  très-concave;  l’ouverture  inclinée,  circu- 
laire, garnie  extérieurement  d’un  rebord. 

Ventouse  anale  grande,  très-concave,  dirigée  en  arrière  et 
très-exactement  terminale. 

Branchies  nombreuses,  très-comprimées,  très-minces  à lenr 
bord,  formant  autant  de  feuillets  demi-circulaires,  insérés  sur 
lés  côtés  des  segmens  intermédiaires  et  postérieurs  du  corps, 
deux  à chaque  segment. 

Corps  allongé , déprimé , formé  de  segmens  assez  nombreux  : 
les  treize  premiers , après  la  ventouse  orale  , nus , très-serrés  , 
constituant  une  partie  rétrécie  et  cylindrique,  distinguée  du 

* Intestin  droit,  pourvu  d’un  long  Iraient  garni  vers  le  pylore  de  deux 
estomac  divisé  en  plusieurs  cavités  cæcums,  qui  descendent  jusque  près 
opposées  et  transverses,  et  généra-  de  l’anus. 
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reste  du  corps  par  un  étranglement;  le  quatorzième  et  les  sur- 
vans portant  les  branchies  , le  dernier  égalant  au  moins  -trois 
des  précédens  en  longueur  ; le  vingt-unième  et  le  vingt-qua- 
trième offrant  les  orifices  de  la  génération 

. : • espèce. 

* » • . 

i.  Bbanciielugn  torpedinis.  B ranchellion  de  la  torpille. 

Branchiobdclfion.  Rcdolfhi,  Collect. 

Espece  marine  qui  vil  sur  la  torpille , etc. ; découverte  sur  les  bords  de 
l’Océan  par  M.  d’Orbigny.  La  même  envoyée  de  Naples  par  M.  ltu- 
dolphi,  communiquée  par  M.  Cuvier. 

Cours  long  de  douze  à quinze  lignes,  formé,  autant  qu’on  peut  en  ju- 
ger, de  quarante-neuf  anneaux,  la  ventouse  orale  étant  comprise, 
et  garni , sur  les  trente-cinq  dont  se  composent  scs  quatre  cinquièmes 
postérieurs,  de  trente-cinq  paires  de  branchies  légèrement  oodulécs,  • 
d’ailleurs  très-entières.  Ventouse  orale  des  deux  tiers  moins  grande 
que  l 'anale.  Couleur  brun-noirâtre. 


Observation.  — On  pourrait,  en  modifiant  légèrement  le  caractère 
naturel  de  ce  genre,  y introduire  dans  une  tribu  particulière  Vhirudo 
branchiata  d’Archibald  Menzies  ',  sous  le  nom  de  branchellion  pin- 
nalum.  Cette  curieuse  espèce  de  sangsues  porte,  de  chaque  côté, 
sept  branchies  à trois  divisions  linéaires  subdivisées  chacune  en  deux 
autres.  Elle  est  indigène  de  l’océan  Pacifique,  où  elle  vit  fixée  sur 
les  tortues.  . - t 

Genre  XXXI.  — albione. 


Boüche  très-petite,  située  dans  le  fond  de  la  ventouse  orale  , 
plus  près  de  son  bord  inférieur. 

Mâchoires  réduites  à trois  points  saillans  peu  visibles. 


1 On  sait  que  le  premier  de  ces 
orifices  donne  passage  à l’organe 
sexuel  mâle. 

* Hirudo  branchiatà,  deprejia , 
atlenuata , albida , setis  ( branchiù  ) 


lateralibui  ramosîs  utrinque  sep  te  m , 
interaneis  Juscis,  bijidis , perlucen- 
tibus.  (Arch.  Menz.  'ira ut.  linn.  soc. 
tom.  i,  pag.  188  , lab.  17  , fig.  3.) 

29. 
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Yeux  au  nombre  de  six,  placés  sur  un'e  ligne  transverse  derrière 
le-bord  supérieur  de  la  ventouse  P , < 

Ventouse  orale  d’un  seul  segment,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  très-concave,  en  forme  de  godet;  l’ouver- 
ture oblique  , elliptique  et  sensiblement  longitudinale , garnie 
d’un  rebord. 

Ventouse  anaj.e  très-concave,  bordée,  exactement  terminale. 

Branchies  milles.  . • 

Corps  cylindrico-coniquc , aminci  vers  la  ventouse  antérieure, 
composé  d’aiincaux  inégaux , hérissés  de  verrue»;  les  huit  an- 
neaux compris  entre  le  quinzième  et  le  vingt-quatrième,  courts 
et  serrés,  offrant,  dans  la  jonction  du  dix-septième  au  dix- 
huitième  et  dans  celle  du  vingtième  au  vingt-unième , les  deux 
orifices  de  la  génération.  , , • 

ESPÈCES. 

i . AlbionE  muricata.  Albione  épineuse. 

Hjrudo  marina  ( sangsues  marines).  Rond.,  Hist.  des  poiss.,  part,  a, 
pag.  77,  avec  figure. 

Hirudo  muricata.  Linn.  Mus.  Adolph.  Frid.  tom.  i,pag.  Ç)3 , tab.  8, 
fig.  3,  représentant  un  individu  dont  la  ventouse  postérieure  semble 
avoir  été  muliléc  à dessein;  ct'Sjrst.  nat.  ed.  la,  tom.  r,  part.  a, 
p.  1080 , n°.  9.  — Gsnti..,  Syst.  nat. , tom.  1 , part.  G,  p.  3og8,  n".  9. 
Hirudo  muricata.  Cuv.,  Règn.  anim. , tom.  n,  pag.  53a. 

Pontobdella  spinulosa.  Leach,  Miscell.  zool.  tom.  11 , pag.  là , tab.  G5 , 
fig.  t et  a. 

Pontobdella  muricata.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
tom.  v,  pag.  ag3 , n°.  1. 

Espèce  des  mers  d’Europe,  très-commune  sur  nos  cotes,  où  elle  s’at- 
tache aux  raies  et  à d’autres  poissons. 

Cokfs  long  de  trois  à quatre  pouces , très-coriace , formé  de  cinquante- 
huit,  soixante-trois,  sèixante-cinq  segmens  inégaux,  portant  autant 
de  rangées  circulaires  de  verrues  épineuses;  les  grands  segmens  géné- 
ralement séparés  de  trois  en  trois  par  un  segment  plus  petit.  Ventouse 
orale  garnie  a son  bord  de  six  verrues  semblables  aux  autres,  et  de 
‘ même  armées  d’one  ou  plusieurs  petites  pointes.  Ventouse  anale  un 
peu  plus  grande  que  l’orale , peu  séparée  du  corps , légèrement 
bordée;  elle  est  dirigée  en  arrière,  et  très-exactement  terminale. 
Couleur  ccndré-verdètre , quelquefqjs  maculé  de  brun  en  dessus, 
avec  les  verrues  d’un  gris  plus  clair'. 
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2.  Albione  verrucata.  Albione  vermqueuse .. 

Hirudo  pîsciom.  Bàst.  Opusc.  subs.  tom.  i,  lib.  il,  pag.  g5,  tab.  10, 
fig.  a.  — Brug.,  Encycl.  mcih.  Hclm. , pl.  5a,  fig.  5. 

Pontobdella  verrucata.  Leach,  Mise.  zool.  loin,  n,  pag.  a , lab.  6j , 
fig.  1,3. 

Espèce  distinguée  et  caractérisée  par  M.  Leach,  qui  remarque,  à ce 
■ sujet,  que  les  auteurs  ont  confondu  sous  les  noms  à' hirudo  muricata 
et  à'hirudo  pisciurn  plusieurs  ^espèces  réellement  différentes.  Le  ca- 
ractère qu'il  regarde  comme  propre  à celle-ci,  consisté  dans  scs 
rangées  circulaires  de  verrues  obtuses.  Je  crois  en  découvrir  un  autre 
sur  la  figure  citée  de  Basler,  et  sur  celle  que  M.  Leach  lui- même  a 
publiée  : il  existerait  dans  la  proportion  relative  des  anneaux  du  corps , 
dont  les  plus  grands  seraient  les  moins  nombreux,  et  alterneraient 
avec  trois  anneaux  plus  petits  ; disposition  exactement  inverse  de 
celle  qu’offre  l’espccc  précédente. 

Genre  Xx9ll. — hæmociiAris. 

Bouche  très-petite , située  dans  le  fond  de  la  ventouse  orale , 
plus  près  du  bord  inférieur. 

Mâchoires  réduites  à trois  points  saillans. 

Yeux  au  nombre  de  huit,  réunis  par  paires,  deux  antérieures  , 
deux  postérieures , disposées  en  trapèze  sur  la  base  supérieure 
de  la  ventouse  ; les  deux  paires  antérieures  plus  écartées. 

Ventouse  orale  d’un  seul  segment,  séparée  du  corps  par  un 
fort  étranglement,  peu  concave,  en  forme  de  coupe;  l’ouver- 
ture oblique  , elliptique  , avec  un  léger  rebord. 

Ventouse  anale  assez  concave,  sous-elliptique,  non  Bordée, 
obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  cylindrique , légèrement  aminci  vers  la  ventouse  anté- 
rieure, composé  d’anneaux  point  saillans,  peu  distincts,  qui 
paraissent  assez  nombreux;  le  dix-septième  segment,  et  le 
vingtième  , portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCE. 

i;  HÆMOCHARXS  pisciurn.  Ilccmocharis  des  poissons. 

Hirudo  geometra.  Lixn.  Fauq.  suec.  n°.  a83;  et  Sjrst.  nat.  ed.  ia,  tom.  i , 
part,  a,  pag.  1080,  n°.  8. 
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Hirudo  piscium.  Moll.  Hist.  verm.  tom'.  i,  part,  n,  pag.  43,  n°.  172 
— Gmel.  , Srst.  ndt. , tom.  i,.  part,  ô,  pag.  3ogj,  n“.  8. 

Hirudo  piscium.  Ross . Inscct,.  tom.  tu,  pag.  19g,  tab..3a.  — Batro.  , 
Enc)  cl.  mèthod.  Helm. , pl.  5i , fig.  ia-iy. 

Piscicola  piscium.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres , tom.  v, 

p»g-  ?o4  » »*•  »•  ■ . 

Espèce  qui  .vit  dans  les  eaux  douces  de  l’Eurppe,  et  qui  paraît  s'atta- 
cher de  préférence  aux  cyprins.  On  a remarqué  qu’elle  se  déplaçait 
en  se  courbant  à la  manière  des  chenilles  arptnleuscs. 

Corps  long  de  dix  à douze  lignes,  grêle , lisse,  terminé  par  des  ventouses 
. inégales,  la  postérieure  double  de  l'antérieure,  légèrement  crénelée. 
Yeux  noirs;  ceux  de  chaque  paire  confondus  ensemble  par  pne  tache 
J>rune  : les  quatre  taches  représentent  en  quelquetsorte,  par  leur  dis- 
position , les  quatre  angles  tronqués  d'un  trapèze  converti  en  octaèdre. 
Couleur  générale,  blanc-jaunâtre,  finement  pointillé  de  brun,  avec 
trois  chaînes  dorsales  chacune  de  dix-lîuit  à vingt  taches  elliptiques 
plus  claires  que  le  fond  et  non  pointillées,  la  chaîne  intermediaire 
mieux  marquée  que  les  latérales  : (ftx  lignes  de  gros  points  bruns 
sur  les  côtés  du  ventre,  alternant  avec  les  taches  claires  du  dos.  La 
ventouse  anale  est  rayonnée  de  brun , et  marquée  entre  les  rayons  de 
huit  mouchetures  noirâtres. 

. Genre  XXXIII. — BDELLa'. 

, Bouche  moyenne  , relativement  à la  ventouse  orale. 

Mâchoires  grandes,  dures,  ovales,  légèrement  carénées, 
dépourvues  de  denticules.  . 

Yeux  peu  distincts,  au  nombre  de  huit , six  sur  le  premier  seg- 
ment , disposés  en  ligne  demi-circulaire , et  deux  sur  .le  troi- 
sième; ces  derniers  plus  écartés.  • 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmeus,  séparée  du  corps  par 
un  faible  étranglement , assez  concave  et  en  forme  de  godet  ; 
l'ouverture  sensiblement  transverse , à deux  lèvres  : la  lèvre 
supérieure  peu  avancée,  profondément  caualiculée  en  dessous, 
formée  des  trois  à quatre  derniers  segmens,  le  lAminal  plus 
grand,  très-obtus;  la  lèvre  inférieure  rétuse. 

1 BiftAAa , nom  de  la  sangsue  chez  Nomen  genericum  cui  syllaba  una 
les  Grecs.  Les  noms  génériques  vel  altéra  preepanituc , ut  çliud 
créés  depuis  peu , dans  lesquels  on  a plané  genus  tjuàm  antea  significet , 
fait  entrer  celui-ci  comme  élément,  excludendum  est  (Lino.  Ehil.  bot. 
ns  me  paraissent  pas  admissibles.  aa8.  ) ' 
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* * 

Ventouse  anale  grande,  obliquement  terminale. 

Branchies  nulles.  • * 

Corps  cylindrico  -conique , sensiblement  déprimé,  allongé, 
composé  de  segmens  nombreux  , courts,  ^jjp-égaux  et  très- 
distincts;  Je  vingt-sept  ou  vingt-huitième  et^e  trente-deux 
ou  trente-troisième  portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCE. 

. . * * ' * « » 

i.  Bp Ella  nilotica.  Bdelle  ou  sangsue  du  Nil1. 

Bdélla  nilotien.  Annelides  gravées , planche  v,  figure  4 5 individu  des 
environs  dtr  Kaire.  , • . ; - 

Espèce  nouvelle  des  eaux  douces  de  l'Égypte.  En  arabe,  alàk . 

Corps  formé,  la  ventouse  comprise,  de  quatrc-viogt-dix^iuit  segmens 
carénés  sur  leur  cdb tour , très-égaux.  Ventouse  orale  de  dix  segmens, 
compris  les  quatre  demi-anneaux  de  la  lèvre  supérieure,  sous  laquelle 
elle  est  divisée  en  deux  lobes , par  un  canal  triangulaire  , borde,  très- 
profond,  dont  la  base  correspond  à la  mâchoire  impaire.  Ventouse 
anale  quatre  à cinq  fois  plus  grande  que  l'orale,  dirigée  obliquement 
en  arrière , mince  à la  circonférence , à disque  lisse  cl  très-simple. 
Couleur,  brun-marron  eu  dessus,  roux  vif, en  dessous.  * 

* .A  # • 

Genre  XXXIV.  — sanguisuga  *. 

Bouche  grande  , relativement  à la  ventouse  orale. 

Mâchoires  grandes  , dures , fortement  comprimées , armées 
sur  leur  tranchant  de  deux  rangs  de  denticules  très-fins 
et  très-serrés. 

Yeux  au  nombre  de  dix,  disposés  en  ligne  très-courbée , six 

1 Crocodilus , çàm  in  aqua  vitam 
de  gai , gs  J'en  inlrorsum  hiruduii- 

hus  t Bi  tXXatif , referlum 

In  ejus  os  trochilus  pénétrons  dévo- 
rai rrkç  /3<Nxxetç.  Hcrodot.  IJistor. 
lib.  ii,  caju  08. 

* J.'avms  d'abord  établi  ce  genre 
sous  le  nom  d'fiæmopis , et  le  sui- 
vant sous  celui  de  sanguisuga.  J'ai 


pensé  depuis  qu'une  disposition  in- 
verse de  ces  noms  contrarierait 
moins  la  nomenclature  en  usage  ; 
elle  s'accorde  mieux  d'ailleurs  avec 
ce  passage  de  Pline  : Diversus  hiru - 
dinurn , quas  sanguisugas  ‘vocant, 
ad  extrahendum  sanguinem  usus 
est,  etc . ( Lib.  xm , cap.  i o.  ) 
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*.  rapprochés  sur  le  premier  segment , 'deux  sur  le  troisième  et 
deux  sur  le  sixième; ces  quatre  derniers  plus  isolés.  , ' 
VENtousE  ORALE  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  du  corps, 
peu  concave  ^jpuverture  transverse , à deux  lèvres  i la  lèvre 
supérieure  ÿès-avancée , presque  lancéolée1.,  formée  par  les 
trois* premiers  segmens,  le  terminal  plus  grand  et  obtus;  la 
lèvre  inférieure  rétuse. 

Ventouse  anale  moyenne,  sillonnée  de  légers  rayons  dans  sa 
concavité  obliquement  terminale.  ' 

Branchies  nulles.  . • 

Corps  obtus  en  arrière , rétréci  graduellement  en  avant , allongé, 
sensibkment  déprimé,  composé  de  segmens  nombreux,  courts, 
égaux,  saillans  sur  les  côtés  , très-distincts  ; le  vingt-sept  ou 
vingt-huitième  et  le  trente-deux  ou  trente- troisième  portant 
les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCES. 

i.  Sanguisuga  medicinalis.  Sangsue  médicinale. 

Hirudo* medicinalis.  Lins.  Amœnit.  academ.  tom.  vu , pâg.  4a  ; et  S)  st. 
nat» tom.  i,>part.  a,  pag.  1079,  n°.  2.  — Gmel.,  Syst.  nat. , tom.i, 
part.  6,  pag.  3og5,  n°.  2. 

Ilirudo  medicinalis  Moll.  Hisl.  verm.  tom.  1 , part.  2 , pag.  n°.  167. 
Hirudo  medicinalis.  Cnv.,  Règne  anim. , tom.  11 , pag.  5a3. 

Hirudo  medicinalis.  Leach  , Encyclop.  britann.,  Supplément,  tom.  1, 
part.  2 , pag.  45i , tab.  26,  fig-  2. 

Hirudo  medicinalis.  Las.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  tom.  v, 
pag.  290,  n°.  i.  _ 

Espèce  des  eaux  douces  de  l’Europe,  très-connue  à cause  de  l'utilité  et 
de  la  fréquence  de  son  emploi  pour  les  saignées  locales.  * 


1 La  lèvre  supérieure  des  sang- 
sues ordinaires  et  des  hœmopis, 
toujours  plus  ou  moins  lancéolée 
quand  elle  s’allonge,  devient  très- 
obtuse  quand  elle  se  raccourcit,  et 
semble  même  absolument  demi-cir- 
eulaire  lorsqu’elle  s'est  étendue  pour 
exercer  la  succion.  Si  l’animal , tran- 
quillement fixé  par  sou  disque  pos- 


térieur, veut  se  livrer  à une  sorte  de 
sommeil,  cette  même  lèvne  supé- 
rieure s’incline  sur  l’inférieure , et 
s’y  adapte  de  manière  à fermer  her- 
métiquement l’ouxerture  de  la  bou- 
che : les  yeux  cessent  alors  d’être 
saillans.  Je  crois  cette  dernière  re- 
marque applicable  à tous  les  genres 
qui  suivent. 
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Corps  long  de. quatre  à cinq  pouces  dans  sou  état  moyen  de  dilatation, 
mais  susceptible  (le  .se  racourcir  ou  de  s’allonger  de  plus  de  moitié, 
fopmé  ( la  ventouse  antérieure  toujours  comprise  ) de  quatre-vingt- 
dix-huit  ségmens  très-égaux,  faiblement  carénés  sur  leur  contour, 
hérissés  sur  ce  même  contour  de  petits  mamelons  grenus  qui  s'e  mani- 
festent et  s'effacent  à la  volonté  de  l’animal'  : il  n’ep  reste  aucune 
trace  après  la  mort.  Ventouses  inégales  : la  ventouse  orale  plissée 
longitudinalement  sous  la  lèvre  supérieure  ; V anale  double  l’autre , 
à disque  un  peu  radié.  Couleur,  vert  ffincé-  sur  le  <]os , avec  Six  bandes' 
rousses  ; trois  de  chaque  côté  : les  deux  bandea  intérieures  plus  écar- 
tées, presque  sans  taches  ; les  deux  mitoyennes  marquées  d’une  chaîne 
de  mouchetures  et  de  points  d’un  noir  velouté  ; les  deux  bandes  exté- 
rieures absolument  marginales,  subdivisées  chacune  par  une  bander 
Jette  noire  : ventre  olivâtre,  largement  bordé  et  cnlièrcmenttmaculé 
de  noir. 

2.  SanguIÔVGA  officinalis.  Sangsue  officinale. 

Autre  espèce  employée  à Paris  conjointement  avec  la  précédente,  dont 
aucun  auteur  ne  l’a  encore  distinguée. 

Corps  de  même  grandeur  que  dans  la  sangsue  médicinale , formé  du 
même  nombre  de  segmens,  également  carénés  et  susceptibles  de  se 
hérisser  de  petites  papilles  sur  leur  carène.  Couleur  d’un  vert  moins 
sombre,  avec  six  bandes  supérieures  disposées  de  même,  mais  très- 
nébuleuses  et  trcs-variablcs  dans  leur  .nuance  et  dans  leur  mélange  de 
noir  et  de  roux  : le  dessous  d’un  vert  plus  jaune  que  le  dessus,  bordé 
de  noir,  sans  aucune  tache.  Les  six  yeux  antérieurs  sont  très-saillans 
et  paraissent  très-propres  à la  vision. 

* V * 

3.  Sanguisuga  granulosa.  Sangsue  granuleuse. 

Espèce  employée  par  les  médecins  de  Fppdichery,  d’où  elle  a été  en- 
voyée par  M.  Leschenault. 

Corps  formé  de.  quatre-vingt-dix-huit  segmens  garnis  sur  leur  contour 
d’un  rang  de  grains  ou  tubercules  assei  serrés.  Je  compte  trente-huit 
à quarante  de  ces  tubercules  sortes  segmens  intermédiaires.  Mâchoires 
et  ventouses  des  deux  précédentes.  Couleur  générale,  vcrl-bruD,  avec 
trois  bandes  plus  obscures  sur  le  dos. 

Genre  XXXV.  — hæmopis. 

Bouche  grande  relativement  à la  ventouse  orale. 

Mémoires  grandes,  dures,  ovales,  non  comprimées , armées 
de  deux  rangs  peu  nombreux  de  deniiçules. 
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Yeux  au  nombre  de  <lix,  disposés,  en  ligne  très-conrbée , six 
rapprochés  sur  le  premier  segment,  deux- sur  le  troisième  et 
deux  sur  le  sixième;  les  quatre  derniers  plus  iSolést  ' . 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens , non  séparée  du  corps,' 
peu  concave;  l’ouverture  transverse,  à deux  lèvres  : la  lèvre 
supérieure  très-avancée,  presque  lancéolée  , formée  par  les 
' trois  premiers  segmens, . le  terminal  plus  grand  et  obtus;  la 
la  lèvre  inférieure  rétuse. 

VentÔ.USE  anale  de  moyenne  grandeur,  simple,  obliquement 
terminale. 

BraSchies  milles. 

Corps* cyb’ndrico-conique^  peu  déprimé ,.  allongé , composé  de 
segmens ‘nombreux , courts  , égRux , très-distincts';  le  vingt- 
sept  ou  vingt-huitième  et  le  trenté-deux  ou  trehte-troisième 
portant  les  orifices  de  la  génération. 

. • ESPÈCES. 

i.  IlEMOPIS  sanguisorba.  Hœmopis  oïl-sangsue  de  chenal, 

Hirudo  sanguisuga.  Lins.  A mœnit.  acad,  tom.  vu,  pag.  44;  et 
• nat.  ed.  il , tom.  i , part,  a , pag.  1079 , u0.  3.  — Gmel.  , Sjrst  nat., 
tom.  1,  part.  6,  p*g.  3093,  n4.  3.  . 

Hirudo sanguistiga.-MiJLi..  Hist.  verm.  10 m.  1,  part.  2 , pag. 39,  n".  168. 
Hirudo  sanguisuga.  Bosc,  Histoire  des  vers,  lom.i,  pag.  a$6,  n".  3. 
Hirudo  sanguisorba.  Lam.,  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres , loin,  v, 
pag.  291 , n°.  2. 

Grande  espèce,  fort  commune  dans  les  eaux  douces  de  l’Euxope,  et 
dont  la  morsure  produit  des  plaies  doulonreuses. 

Corps  long  quelquefois  de  -si*  pouces,  formé  de  quatre-vingt-dix-huit 
segtnens  dans  deux  individusdoilt  l'un  avait  au  moins  trois  fois  la  taille 
de  l'autre  ; ces  segtnens  obscurément  carénés , très-égaux.  Ventouses 
lisses;  Vomie  de  moitié  plus  petite  que  V anale  , opaque,  k yeux  peu 
distincts  : je  1rs  ai  vus  cependant,  et  je  suis  certain  de  leur  disposi- 
tion. mâchoires  blanches,  armées  de  neuf  doubles  denlicules  noirâtres. 
Couleur  noir-verdàlré  en  dessus , vert-jaunâtre  en  dessous,  maculée  de 
brun  sur  les  côtés  et  souvent  sur  le  dos;  les  deux  sutures  latérales 
d’un  jaune  plus  clair,  du  moins  dans  les  jeunes  individus. 

Observation.4— On  remarque  sur  le  dos  de  cette  espèce  des  points 
saillans  et  diaphanes,  rangés  transversalement,  au  nombre  de-six  ou 
environ,  sur  certains  anneaux  j il  y en  a d'abord  sur  lé  neuvième  et 
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le  douzième,  puis  sur  le  dix-septième,  le  vingt-deuxième,  le  vingt- 
septième,  et  ainsi  de  cinq  en  cinq  jusqu'au  quatre-vingt-douzième 
inclusivement,  après  lequel  on  en  trouve  encore  sur  le  quatre-vingt- 
quinzième  et  le  qnatre-vingt-dix-séplièmé. 
v Ces  points  brillàne,  qui  correspondent  précisément  aux  vingt  paires 
de  pores  situées  sous  le  ventre,  ne  sont  point  particuliers  à cette 
aangsne,  ni  meme  au  genre  hœmopis s on  les  voit  très-bien  sur  les 
sapgsues  médicinale  et  officinale.  Je  n'ai  point  cherché  à m’assurer 
de  leurexisieuce  sur  les  espèces  des  autres  genres. 

2.  lÏÆMOPIS  nigra.  Hœmopis  noire. 

Espèce  moyenne  des  environs  de  Paris;  étang  de  Geptilly. 

jCoRPr  grêle,  presque  cylindrique  dans  son  état  habituel  de  dilatation , 
composé  de  quatre-vingt-dix-huit  segmens.  Ventouse  orale  à lèvre 
supérieure  lisse  en  dessous,  demi-transparente,  laissant  apercevoir 
dans  l'animal  vivant  les  yeux,  qui  sont  noirs  et  très-distincts.  Ven- 
touse anale  à disque  très-lisse.  Les  mâchoires  y non* comprimées,  ont, 
dans  quelques  individus,  outre  leurs  denticulesy  un  petit  crochet  mo- 
bile. Couleur, noire  en  dessus  , cendré-noiràtrc  en  dessous,  sans  taches. 

3.  lÏÆMOPIS  luctuosa.  Hœmopis  en  deuil. 

Pètité  espèce  des  environs  de  Paris. 

Corts  long  de  douie  à quinze  lignes , cylindrique , formé  de  quatre-vingt- 
dix-huit  segmens.  Ventouse  orale  à lèvre  pcllucide  et  à yeux  noirs, 
très  distincts.  Mâchoires  très-fortes.  VepQpse  anale  lisse  en  dedans. 
Conlcur  no\re  en  dessus,  aveç  quatre  rangées  de  points  plus  obscurs  ; 
noirâtre  .en  dessous.  • * • 

4.  HÆMOPIS  lacer  lina.  Hœmopis  lacertine. 

Autre  petite.esptce  des  environs  de  Paris. 

Corps  long  de  douze  à quinze  lignes  , un  peu  déprimé,  formé  dearjuatre- 
vingt-dix-huit  segmens.  Yeux  noirs,  très-distincts.  Mâchoires  fortes. 
Ventouse  anale  lisse.  Couleur,  brune  sur  le  dos,  avec  deux  rangées 
flexucusesdc  points  noirs,  inégaux,  deux  plus  gros  eLplus  inférieurs 
alternant  régulièrement  avec  trois  plus  petits  et  plus  extérieurs  ; deu^ 
autres  rangées  latérales  de  points  peu  visiblès  : ventie  brun  clair. 

Genre  XXXVI.  — nephelis. 

Bouche  très-grande  relativement  à la  ventouse  orale. 
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Mâchoires  réduites  à trois  plis- saillans  encore  très-visibles. 

Yeux  très-distincts,  au  nombre  de  huit \ quatre  sur  le  premier 
segment,  en  ligne  demi-circulaire,  et  quatre  sur  les  côtés  du 
troisième,  en  lignes  latérales  et  .transverses.  ' • * 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  du  corps  , 
peu  concave  l’ouverture  transverse , à deux  lèvrès  : la  lèvre 
supérieure  avancée  en  demi-ellipse , formée  par  les  trois  pre- 
miers segmens,  le  terminal  plus  grand  et  obtus;  la  lèvre  infé- 
rieure rétusc. 

Ventouse  anale  de  moyenne  grandeur,  obliquement  terminale. 

Branchies  nulles. 

Corps  obtus  en  arriéré,  rétréci  graduellement  en  avant,  déprimé 
dans  son  état  habituel , allongé,  composé  de  segmens  courts  , 
nombreux , égaux  , très-peu  .distincts  ; le  trente-cinquième 
segment  et  le  trente-huitième  portant  les  orifices  de  la  géné- 
ration. 

ESPÈCES. 

i . Nepiielis  tesscllata.  Néphélis  marquette. 

Hirudo  vulgaris.  Hist.  verni,  tom.  i , part,  a , pag.  4o  , n°.  i-o. 

— Gmh. , Spst.  nat.,  tom.  1,  part.  6,  pag.  3096,  n°.  4- 
Erpobdella  vulgaris.  Làm.  , Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  ton»,  v, 
pag.  396,  n°.  1.  • 

Espèce  que  les  auteurs  ont  confondue , sous  un  même  nom  , avec 
quelques  autres.  Trouvée  aux  environs  de  Paris  ..ruisseaux  de  Gen- 
tilly.  Elle  aime  à se  balancer  en  se  tenant  fixée  par  sa  ventouse  pos- 
térieure; habitude  qu'elle  partage  avec  les  espèces  suivantes.  Les 
néphélis  ont  encore  cela  de  commun , qu'elles  semblent  redouter 
le  contact  de  l’air  : elles  ne  sortent  jamais  de  l’eau  volontairement , 
et*si  on  les  en  retire,  elles  périssent  au  bout  de  quelques  minutes. 
Cours  long  de  vingt  è vingt-quatre  lignes,  très-déprime  dans  son  état 
le  plus  habituel,  composé  de  cent  deux  segmeus  envirqn.  Ventouse 
orale  à lèvre  supérieure  presque  .triangulaire,  pellucide,  et  A yeux 
noirs.  Ventouse  anale  assez  petite,  très-simple.  Couleur  noir&lre  en 
dessus,  avec  une  rangée  transversale  de  points  fauves,  souvent  coa- 
lescens , sur  chaque  segment  ; cendrée  eu  dessous. 

3.  Néphélis  rutila.  Néphélis  rousse. 

Espèce  des  ruisseaux  des  environs  rdc  Paris. 
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Coms  long  de  douze  à quinze  lignes , très-déprimé , forme  d'environ 
cent  segmens.. Yeux  noirs.  Ventouses  tris-simples.  Couleur  rousse, 

avec  quatre  rangées  d’orsales  de  points  bruns.  * 

u , t . ■ 

3.  Nephelis  testacea.  NiphéUs  tesiacée. 

Espèce  des  environs  de  jParis.  * , 

Coups  long  de  dix  A douze  lignes,'  presque  cylindrique,  formé  d’en- 
viron cent  segmens.  Yeux  noirs.  Ventouses  très- simples.  Couleur 
tesiacée , sans  taches. 

"4  . NePHEUS  cinerea.  Né ’phélis  cendrée. 

Autre  petite  espèce  des  environs  de  Paris,  trouvée  dans  les  mares  de  la 
forêt  de  Fontainebleau,  où  elle  se  tient  accrochée  aux  plantes  aqua- 
tiques. 

Coites  long  de  quinze  à seize  lignes,  composé  de  quatre-vingt-dix-neuf 
à cem  segmens , un  peu  plus  déprimé  que  dans  l’espèce  précédente. 
Ventouse  orale  pellucide,  à yeux  noirs.  Ventouse  anale  assez  grande 
et  simple.  Couleur  cendré  clair. 

* 

Genre  XXXVII.  — CLEPS1NE. 

Bouche  grande  relativement  à la  ventouse  orale , munie  intérieu- 
rement d’une  sorte  de  trompe  exertile,  tubuleuse,  cylindrique, 
très-simple  ’.  * 

Mâchoires  réduites  à trois  plis  peu  visibles. 

A’ EUX  très-distincts,  au  nombre  de  deux,  ou  de  quatre  à six  dis- 
posés sur  deux  lignes  longitudinales. 

Ventouse  orale  de  plusieurs  segmens,  non  séparée  du  corps, 
peu  concave  ; l’ouverture  transverse , à deux  lèvres  : la  lèvre 
supérieure  avancée  en  demi-ellipse , formée  des  trois  premiers 

lement  dans  l'hirudo  complanata, 
mais  encore  dans  Vhirufto  biocul nia , 
et  qu’elle  est  sans  doute  commune  à 
toutes  les  espèces  de  clepsines.  Je 
conserve  dans  la  liqueur,  des  indivi- 
dus qui  l’ont  saillante  au  dehors  de 
près  de  deux  lignes  ; ce  qui  est  con- 
sidérable relativement  à là  médio- 
crité de  leur  taille. 


1 Bergmann  est  le  premier  qui 
ait  aperçu  celle  trompe  dans  l’/«- 
rudo  complanata  de  I.iané.  Millier 
en  a nié  l’existence.  Kirby,  sans  en 
parler,  la  représente  dans  la  figdrc 
que,  sous  un  autre  nom,  il  donne  de 
celte  espèce.  Je  puis  affirmer  que 
cette  petite  trompe,  vraisemblable- 
ment œsophagienne,  existe  non-seu- 
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. scgmens,  le  terminal  plus  grand  et  obtus;  la  lèvre  inférieure 
rétuse.  . ' . 

Ventouse  anale  médiocre , débordée  des  deux  côtés  par  les 
derniers  segmens , exactement  inférieure. 

Brancuies  nulles.  ■ 

Corps  légèrement  crustacé , déprimé , un  peu  convexe  dessus , 
exactement  plat  dessous,  rétréci  insensiblement  ef  acuminé  en 
devant,  très-extensible,  susceptible,  en  se  contractant,  de  se 
rouler  çn boule  ou  en  cylindre,  composé  de  segmens  courts  et 
égaux  ; les  vingt-cinq  on  vingt-sixième  et  vingt-sept  ou  vingt-" 
huitième  portant  les  orifices  de  la  génération. 

ESPÈCES.  . . * 

I"  Tribu.  Clepsinæ  II.LIRINÆ. 

Deux  jeux  situés  sur  le  second  segment,  un  peu  écartés. 
Corps  étroit.  . 

i.  Clepsine  bîoculata.  Clepsine  bioculie. 

Hirudo  bioculata.  Iîerôm.  Act.  Stoehh.  année  1^7,  n°.  4 , tabl.  6, 
fi»'  9-1  *• l’RDO-  ,.Encyclop.  méllu  Helm. , pl.  5t , fig.  9-11. 

Hirudo  bioculata.  Huil.  Ilisl.  verm.  10m.  1,  part.  2,  pag.  4»  , n°.  171. 

— Gmel.,  Sysl.  nal. , loin.  1,  part.'  6,  pag.  3og6,  n*.  5. 

Ërpobdella  bioculata.  Lam. , Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
tom.  v,  pag.  296,  n°.  2. 

Espèce  des  eaux  douces  de  l’Europe,  commune  dans  lés  ruisseaux  de 
Geniilly.  Elle  se  lient  fortement  appliquée  contre  les  pierres,  au  fond 
de  l’eau,  ou  elle  les  parcourt  à la  manière  des  chenilles  arpcnleoses, 
en  formant  des  anneaux  complets.  Elle  né  s’expose  jamais  entière- 
ment à l’air  sec;  mais  souvent  elle  monte  à fleur  d’eau,  pour  s’y 
placer  dans  une  position  renversée,  et  s’y  promener  A t’aide  de  ses 
ventouses.  l)es  individus  observés  au  commencement  de  juillet  por- 
taient chacun, sous  la  partie  moyenne  du  corps,  dilatée  et  recourbée 
en  voûte , quinte  à vingt  pctiLs , qui  se  tenaient  fixés  par  leur  disque 
postérieur,  . 

Corps  long  dé  neuf  à dix  lignes,  large  d’une  ligne  et  demie,  plat  Ou 
concave  en  dessous,  au  gré  de  l’animal,  presque  gélatineux,  pellu- 
cide,  formé  de  soixante-dix  segmens  qui  se  séparent  sur  les  côtés  et 
les  font  paraître  dentelés.  Yeux  i^iguliers,  noirs  et  brillans.  Trompe 
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d’un  blanc  de  lait,  souvent  «aillante  au  dehors.  Ventouse  anale  exac- 
tement horiiont ale , cir  forme  de  bourlet.  Couleur,  gris  livide,  par- 
semé d’fttotner  roux  ou  cendrés  : une  sorte  de  callosité  brune  et  sail- 
lante sur  le  onxième  anneau,  remplacée  quelquefois  par  une  simple 
taclie  blanche.  Lorsque  l’aniitial  est  repu , on  aperçoit  l’intestin  avec 
se6  divisions  en  çroix  et  scs  deux  cæcums  postérieurs.  Les  jeuqps  in- 
dividus sont  entièrement  blancs. 

J’ai  peine  à me  persuader  que  Yhirudo  pulligera  de  Daudin , Recueil 
'de  JMenÊires , pag.  19,  pi.  1,  fig.  1-3,  n’appartiènne  point  à celte 
espèce.  * 

11®  Tribu.  Clepsinæ  SIMPLICES., 

Six  yeux  rapprochés  et  placés  sur  les  trois  premiers  segmens. 
Corps  large. 

2.  CLEPSINE  complanata.  Clepsine  aplatie . 

Hirudo  complanata.  Linn:  Faun1  suec.  ed^i,  n°.  2082;  et  Syst.  natur. 
ed.  12, •tom.  1,  part’.  2 , pag.  1079,  n°*  6* 

Hirudo  scxoculala.  Ber'gm.  A et.  Stockh . anu.  1757,  pag.  3i3,  tab.  6^ 
fig.  12-14.  — Brug.  , Rncycl.  méth.  Helm. , pl.  5i,  Cg.  20, 21  et  A. 

Hirudo  complanata.  Mull.  Hist.  verni,  tom.  1,  part.  2,  pag.  47,  n°.  175. 
— Gmel.,  iSyrt.  nat.,  loin.  1,  part  6,  pag.  3097,  n°.  6. 

Hirudo  crenata.  Kirby,  Trans.  linn.  soc.  tom.  11,  pag  3 1 8 . tab.  29. 

Erpobdella  complanata.  Lam.  , Histoire  des  animaux  sans  vertèbres, 
tom»  v,  pag.  296,  n°.  3.. 

Espèce  des  mêmes  lieux  que  la  précédente,  non  moins  commune,  et 
qui  a les  mêmes  allures. 

Corps  long  de  huit  à neuf  lignes,  large  de  trois,  presque  crustacé, 
pellucide,  formé  de  soixante-dix  segmens,  séparés  sur  les  cotés  en 
manière  de  dentelures.  Veux  noirs,  irréguliers.  Trompe  blanche,  ra- 
rement saiilanLe.  Ventouse  anale  en  bourlet.  Couleur,  cendré-ver- 
dâire  ou  çendre-roussâtre , parsemé  d'atomes  bruns,  et  varié  eu 
dessus  de  raies  brunes  et  de  mouchetures  blanches;  deux  raogées 
dorsales  de  points  blancs  et  saillans,  séparés  les  nus  des  autres  par 
deux  points  bruns,  chacun  des  points  rcpcmdanuà  un  segment  : dès- 
sous  plus  pâle.  La  transparence  de  la  peau  laisse  voir Tintes tfn,  dont 
les  divisions  en  croix  figurent  une  jolie  feuille  ailée  :.on  aperçoit  aussi 
les  œufs. 


Observation,  — l/hirudo  hyalina  de  Millier  me  parait  la  seule  des 
espèces  décrites  par  cet  auteur  qui  puisse  encore  entrer  dans  ce  der- 
nier genre. 
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